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PRÉFACE

Les travaux d'É|ipbas Lévi sur la scice des anciens
mages formeront un cours complet diviséen trois parties:

La première partie contientleDogme et le Rituel de
la haute magie; la seconde, Pllistoirede la magie; la
troisième. la Clefde: grands mystères, qui sera publiés
plus tard.

Chacune de ces parties, étudiée séparément, donne
un enseignement complet et semble contenir tonte la
science. Mais pour avoir de l'un une intelligence pleine
etentière, il sera indispensable d'étudier avec soin les
deux autres. ‘ o

Cette division ternaire de notre œuvre nous a été
donnée par la science elle-même; car notre découverte
des grands mystères de cette science repose tout entière
sur la signification que les anciens hiérophantes atta-
chaient aux nombres. Taors était pour eux le nombre
générateur, et dans l'enseignement de toute doctrine ils
en considéraient d'abord la théorie, puis la réalisation,
puis l'adaptation à tous les usages possibles. Ainsi se

sont formés les dogmes, soit philosophiques, soit reli-
gieux. Ainsi la synthèse dogmatique du christianisme
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héritier des mages impose à notre foi trois personnes en

Dieu et trois mystères dans la religion universelle.
Nous avons suivi,dans la division de nos deux ouvrages

déjà. publiés, et nous suivrons dans la division du troi-
sième le plan tracé par la kabbale; dest-à-dire par la

plus pure tradition de Poccullisme.
Notre Dogme et notre Rituel sont divisés chacun en

vingt-deux chapitres marqués par les vingt-deux lettres
de l'alphabet hébreu. Nous avons mis en tête de chaque
chapitre la lettre qui s'y rapporte avec les mots latins
qui, suivant les meilleurs auteurs, en indiquent la signi-
fication hiéroglyphique. Ainsi, en tète du chapitre pre-
mier, par exemple, on lit :

435
g

u; nñcmsnounn,

Disciplina,
Ensoph,

' Keter.

Ce qui signifie que la lettre aleph, dont l'équivalent
en latin et en françaisest A", la valeur numérale i signifie
le récipiendaire, l'homme appelé a Pinitiation, l'individu
habile (le bateleur du tarot), qu'il signifie aussi la syl-
lepse dogmatique (dîsciplina), Vôtre dans sa conception
générale et première (Ensopb);enfin l'idée première et
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tères complétera et expliquera l'histoire de la magie. En
sorte que, pour le lecteur attentif, il ne manquera. rien,
nous l'espérons, à notre révélation, des secrets de la
kabbale des Hébreux et de la haute magie, soit de
Zoroastre, soit d’Hermès.

L'auteurde ces livres donne volontiers des leçons aux

personnes sérieuses et instruites qui en demandent, mais
il doit une bonne fois prévenir ses lecteurs qu'il ne dit
pas la bonne aventure, n’enseigne pas la divination, ne

l'ait pas de prédictions, ne fabrique point de philtres.
ne se prête à aucun envoùtement et à aucune évocation.
C'est un homme de science et non un homme de pres-
tiges. Il condamne énergiquement tout ce que la religion
réprouve, et par conséquent il ne doit pas être confondu
avec les hommes qu'on peut importuner sans crainte en

leur proposant de faire de leur science un usage dange-
reux ou illicite.

Il recherche la critique sincère, mais il ne comprend
pas certaines hostilités.

L'étude sérieuse et le travail consciencieux sont au-

dessus de toutes les attaques ; et les premiers biensqu'ils.
procurent à ceux qui savent les apprécier, sont une paix
profonde et une bienveillanceuniverselle.

ÉLIPBAS Liävl.
l" septembre i859.
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HISTOIRE

DE LA MAGIE.
 

INTRODUCTION.

Depuis trop longtemps on confond la magie avec les
prestiges des charlatans, avec les hallucinations des
malades. et avec les crimes de certains malfaiteurs ex-

ceptionnels. Bien des gens, d’ailleurs, déñniraient volon-
tiers la magie: l'art de produire des e/fet: sans causes.
Et d'après cette définition, la foule dira, avec le bon sens

api la caractérise, même dans ses plus grandes injustices,
que la magie est une absurdité.

La magie ne saurait être ce que la font ceux qui ne
h connaissent pas. ll n’appartient d'ailleurs a personne
de la faire ceci ou cela; elle est ce qu'elle est, elle est
par elle-même, comme les mathématiques, car c'est la
science exacte et absolue de la nature et de ses lois.

La magie est la science des anciens mages; et la
religion chrétienne, qui a imposé silence aux oracles
menteurs, et fait cesser tous les prestiges des fauxdieux,
révère elle-même ces mages qui vinrent de |'0rient,
guidés par une étoile, pour adorer le Sauveur du monde
dans son berceau.

La tradition donne encore à ces mages le titre de rois,
‘ 1
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parce que l'initiation à. la magie constitue une véritable
royauté,et parce que le grand art des mages est appelé
par tous les adeptes: l'art royal, ou le saint royaume,
sanctum regnuñz.

L'étoile qui les conduit est cette même étoile flam-
boyante dont nous retrouvons l'image dans toutes les
initiations. C'est pour les alchimistes le signe de la
quintessence, pour les magistes le grand arcane, pour
les kabbalistes le pentagramme sacré. Or, nous prouve-
rons que l'étude de ce pentagramme devait amener les
mages à. la connaissance du nom nouveau qui allait
s'élever au-dessus de tous les noms et faire fléchir les
genoux à. tous les êtres capables d’adorer.

La magie réunit donc, dans une même science, ce que
la philosophiepeut avoir de plus certain et ce que la
religion a dînfaillibleet d'éternel. Elle concilieparfaite-
ment et incontestablementces deux termes, qui semblent
d'abord si opposés: foi et raison, science et croyance,
autorité et liberté.

Elle donne à. l'esprit humain un instrument de certi-
tude philosophiqueet religieuse exact comme les mathé-
matiques, et rendant raison de l'infaillibilitédes mathé-
matiques elles-mêmes.

Ainsi donc il existe un absolu dans les choses de l'in-
telligence et de la foi.’ La. raison suprême n'a pas laissé
vacillerau hasard les lueurs de l'entendement humain.
Il existe une vérité incontestable, il existe une méthode
infailliblede connaître cette vérité; et par la connais-
sance de cette vérité, les hommes qui la prennent pour
règle peuvent donner à. leur volonté une puissance sou-
veraine qui les rendra maîtres de toutes les choses infé-
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rieurs et de tous les spris errants, dest-‘a-dire arbitres
et rois du monde!

S'il en æ! ainsi, pourquoi cette haute science est-elle
encore inconnue? Comment supposer dans un ciel qu'on
toit ténébreux l'existence d'un soleil aussi splendide?
La haute science a toujours été connue, mais seulement
par des intelligences d’élite, qui ont compris la nécessité
de se mire et d'attendre. Si un chirurgien habileparve-
nait, au milieude la nuit, à. ouvrir les yeux d'un aveugle-
né, comment lui ferait-il comprendre avant le matin
l'existence et la nature du soleil?

La science a m nuits et ses aurores, parce qu'elle
donne au monde intellectuel une vie qui a ses mouve-
ments réglés et ses phases progressives. Il en est des
vérités comme des rayons lumineux; rien de ce qui est
cachén'est perdu, mais aussi rien de ce qu’on trouve n‘est
absolument nouveau. Dieu a voulu donner à la science,
qui est le reflet de sa gloire, le sceau de son éternité.

Oui, la haute science, la science absolue, c'est la
magie, et cette assertion doit sembler bien paradoxale à
ceux qui n'ont pas douté encore de lïnfaillibilitéde Yol-
taire, ce merveilleux ignorant, qui croyait savoir tant de
choses, parce qu'il trouvait toujours le moyen de rire au

lieu d'apprendre.
la magie était la science dÿlbraham et d’Orphée, de

Confucius et de Zoroastre. Ce sont les dogmes de la
magie qui furent sculptés sur des tables de pierre par
Hénoch et par Trismégiste.Moïse les épura et. les revoila,
c'est le sens du mot révéler. Il leur donna un nouveau
voile lorsqu'il fit de la sainte Kabbale. l'héritage «exclusif
du peuple d’lsraêl et le secret inviolable de ses prêtres,
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les mystères d'Êleusis ‘èt de Thèbes en conservèrent
parmi les nations quelques symboles déjà altérés, et
dont la clef mystérieuse se perdait parmi les instruments
d'une superstition toujours croissante. Jérusalem, meur-
trière de ses prophètes, et prostituée tant de fois aux
faux dieux des Syriens et des Babyloniens, avait enfin
perdu a son tour la parole sainte, quand un sauveur,
annoncé aux mages par l'étoile sacrée de Pinitiatîon,
vint déchirer le voile usé du vieux temple pour donner
à. I’Église un nouveau tissu de légendes et de symboles
qui cache toujours aux profanes, et conserve aux élus
toujours la même vérité.

Voilà ce que notre savant et malheureux Dupuis aurait
dû lire dans les planisphères indiens et sur les tables de
Denderah. et devant Paffirmation unanime de toute la
nature et des monuments de la science de tous les âges,
il n’aurait pas conclu à la négation du culte vraiment
catholique. dest-a-dire universel et éternel!

C'était le souvenir de cet absolu scientifique et reli-
gieux, de cette doctrine qui se résume en une parole, de
cette parole, enfin, alternativement perdue et retrouvée,
qui se transmettait aux élus de toutes les initiationsanti-
ques; c‘était ce même souvenir, conservé ou profane
peut-être dans l'ordre célèbre des templiers, qui devenait
pour toutes les associations secrètes des rose-croix, des
illuminéset des francs-maçons. la raison de leurs ‘rites
bizarres,de leurs signes plus ou moins conventionnels, et
surtout. de leur dévouement mutuel et de leur puissance.

Les doctrines et les mystères de la magie ont été pro-
fanés, nous ne voulons pas en disconvenir, et cette
profanation même, renouvelée d'âge en âge, a été pour
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lesimprtndentsrététateursunegrandeetterriblelewn.
Lesgnnstiqnrs ont faitpnscrire la gnoseparleschlñ-
tiers et le sanctuaire olficiel s'est fermé a la haute ini-

Ainsi ia hiäarchie du savoir a été compromise
par la attentats de l'ignorance tisurpatrice, et les désor-
dres du sanctuaire se sont reproduits dans I'État, car

toujours, bon gré mal gré, le roi relève du prêtre, et c'est
du sanctuaire étem l de l'enseignement divin que les
pouvoirs de la terre ur se rendre durables attendront
toujours leur corsécîatiou et leur force.

La clef de la scimoe a été abandonnée aux enfants,
et, comme on devait s'y attendre, cette clel‘ se trouve
actuellement égarée et comme perdue. Cependant un
homme d'une haute intuition et d'un grand courage
moral, le comte Joseph de Maistre, le catholique déter-
miné, confessant que le monde était sans religion et ne

pouvait longtemps durer ainsi, tournait involontairement
les yeux vers les derniers sanctuaires de Poccultisme et
appelait de tous ses vœux le jour où Pallinité naturelle
qui existe entre la science et la foi les réunirait enlln
dans la tête d'un homme de génie. a Celui-lasera grand!
s'écriait-il, et il fera cesser le xvm‘ siècle, qui dure en-

core..... On parlera alors de notre stupidité actuelle
comme nous parlons de la. barbarie du moyen âge! n

La prédiction du comte de Maistre se réalise; l'alliance
de la science et de la foi, consomméedepuis longtemps,
s'est enfin montrée, non pas à un homme de génie, il
n'en faut pas pour voir la lumière, et d'ailleurs le génie
n'a jamais rien prouvé, si ce n'est sa grandeur excep-
tionnelle et ses lumières inaccessibles a la foule. La
grande vérité exige seulement qu'on la trouve, puis les
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plus simples d'entre le peuple pourront la comprendre et
au besoin la démontrer.

Elle ne deviendra pourtant jamais vulgaire, parce
qu'elle est hiérarchique et parce que l'anarchie seule
flatte les préjugés de la foule; 
de vérités absolues autrement le progrès s’arrèterait et_ ".ow-a—»m_._.. ..-

la v1e cessera]; dans l'humanité: le va-et-vient des idées
*“-——...w*"'”"-—-... .. _contraires, le choc des opinions, les passions de la. modË

nau-mmvçnç..___ ,_ , 5l

ermm es toujours par les rêves du moment sont né_-__
Iflumvvæ-«ownp...__...,.__,(.,.v—....- u-«uqaw. .

.aOuwÔYU|I"F
cessaires Ylzâcroissance intgllçæjæzälælghdes peu les; Iîes
fo iteiit”b"i“é’n';*é*t'“c:estpour ceIa. aban-
donnent si volontiers la chaire des docteurs pour courir
aux tréteaux du charlatan. Les hommes même qui pas-
sent pour s’occuper spécialement de philosophie,ressem-
blent presque toujours à. ces enfants qui jouent à. se

proposer entre eux des énigmes, et qui s'empressent de
mettre hors du jeu celui qui sait le mot d'avance, de peur
que celui-là ne les empêche de jouer en ôtant tout son
intérêt à. l'embarras de leurs questions.

o: Heureux ceux qui ont le cœur pur, car ils verront
Dieu, a a dit la sagesse éternelle. La pureté du cœur épure
donc l'intelligence et la rectitude de la volonté fait l'exac-
titude de l'entendement. Celui qui préfère à tout la vérité
et la justice aura la justice et la vérité pour récompense,
car la Providence suprême nous a donné la liberté pour
que nous puissions conquérir la vie; et la vérité même,
quelque rigoureuse qu’elle soit, ne s'impose qu'avec
douceur et ne fait jamais violence aux lenteurs ou aux
égarementsde notre volonté séduite par les attraits du
mensonge.

Cependant, dit Bossuet, « avant qu’il y ait quelque
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chose qui plaise ou qui déplaise à. nos sens, il y a une vé-
rité; et c'est par elle seule que nos actions doivent être
réglées. ce n'est pas par notre plaisir. n Le royaumede
Dieu n'est pas l'empire de l'arbitraire,ni pour les hommes
ni pour Dieu même. a Une chose, dit saint Thomas, n'est
pas juste parce que Dieu la veut. mais Dieu la veut parce
qu'elle est juste. a» La balance divine régit et nécessite
les mathématiqueséternelles. « Dieu a tout fait avec le
nombre. le poids et la mesure. n C'est ici la Bible qui
parle. Mesurez un coin de la création, et faites une mul-
tiplicationproportionnellementprogressive, et l'infinitout
entier multipliera ses cercles remplis d'univers qui pas-
seront en segments proportionnels entre les branches
idéales et croissantes de votre compas; et maintenant
supposez que d'un point quelconque de l'infini au-dessus
de vous une main tienne un autre compas ou une équerre,
les lignes du triangle céleste rencontreront nécessaire-
ment celles du compas de la science, pour former l'étoile
mystérieuse de Salomon.

«Vous serez mesurés, dit l’Évangile,avec la mesure dont
vous vous servez vous-mêmes.u Dieu n'entre pas en lutte
avec l'homme pour l'écraser de sa grandeur, et il ne place
jamais des poids inégaux dans sa balance. Lorsqu'il veut
exercerles forces de J acob, ilprend la figure d'un homme,
dont le patriarche supporte l'assaut pendant toute une

nuit, et la fin de ce combat, c'est une bénédiction pour
lc- vaincu, et avec la gloire d'avoir soutenu un pareil an-

tagonisme le titre national d'Israè'l, c'est-à—dire un nom

qui signifie : a fort contre Dieu. »

Nous avons entenduldes chrétiens, plus zélés qu'in-
struits, expliquer d'une manière étrange le dogme de
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l'éternité des peines. «Dieu, disaient-ils, peut se venger
infiniment d'une olïense finie, parce; que si la nature de
l'ol'fenseur a des bornes, la grandeur de Polîensé n'en a

pas. » A ce titre et sous ce prétexte, un empereur de la
terre devrait punir de mort l'enfant sans raison qui au-
rait par mégarde sali le bord de sa pourpre. Non, telles
ne sont pas les prérogatives de la grandeur, et saint
Augustin les comprenait mieux lorsqu'il écrivait : a Dieu
est patient parce qu'il est éternel! n

En Dieu tout est justice. parce que tout est bonté; il ne

pardonne jamais à la manière des hommes, parce qu'il
ne saurait s’irriter comme eux ; mais le mal étant de sa

nature incompatible avec le bien, comme la nuit avec le
jour, comme la dissonnance avec l'harmonie, l'homme
d'ailleurs étant inviolable dans sa liberté, toute erreur

s'expie, tout mal est puni par une souffrance proportion-
nelle : nous avons beau appeler Jupiter à notre secours

quand notre char est embourbé, si nous ne prenons la
pelle et la pioche comme le roulier de la fable, le Ciel ne
nous tirera pas de l'ornière. a Aide-toi, le Ciel t'aidera! n

Ainsis'explique. d'une manière toute rationnelle et pure-
ment philosophique, l'éternité possible et nécessaire du
châtiment avec une voie étroite ouverte à. l'homme pour
s'y soustraire, celle du repentir et du travail!

En se conformant aux règles de la force éternelle,
l'homme peut s'assimiler a la puissance créatrice et de-
venir créateur et conservateur comme elle. Dieu n'a pas
limité à. un nombre restreint d'échelons la montée lumi-
neuse de Jacob. Tout ce que la nature a fait inférieur a
l'homme, elle le soumet a l'homme. c'est alui d'agrandir
son domaine en montant toujours! Ainsi la longueur et

I
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mène la perpétuité de la vie, l'atmosphère et ses orages,
h terre et ses filons métalliques, la lumière et ses pro-
digieux mirages, la nuit et ses rêves, la. mort et ses fan-
tômes, tout cela obéit au sceptre royal du mage, aubâton
pastoral de Jacob, à la verge foudroyante de Moïse.
lladepte se fait roi des éléments, transformateur des
métaux, arbitre des visions, directeur des oracles, maître
de lavie, enfin,dans l'ordre mathématiquede la nature,
et conformément à la volonté de l'intelligence suprême.
Voila la magie dans toute sa gloire! Mais qui osera dans
notre siècle ajouter foi anos paroles? ceux qui voudront
loyalement étudier et franchement savoir, car nous ne
cachons plus la vérité sous le voile des paraboles ou des
signes hiéroglyphiques, le temps est venu où tout doit
être dit, et nous nous proposons de tout dire.

Nous allons découvrir non-seulement cette science
toujours occulte qui, comme nous l'avons dit, se cachait
sous les ombres des anciens mystères; qui a été mal
révélée, ou plutôt indignemertt déûgurée par les gnosti-
qnes; qu'on devine sous les obscurités qui couvrent les
crimes prétendus des templiers, et qu'on retrouve enve-

loppée d'énigmes maintenant impénétrablesdans les rites
de la haute maçonnerie. Mais nous allons amener au

grand jour le roi fantastique du sabbat, et montrer au

fond de la magie noire elle-même, abandonnée depuis
longtemps à la risée des petits-enfants de Voltaire,
(Yépouvantables réalités.

Pour un grand nombre de lecteurs, la magie est la
science du diable. Sans doute. Comme la science de la
lumière est celle de l’o1nbre.

Nous avouons d'abord hardiment que le diable ne nous
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fait pas peur. « Je n'ai peur que de ceuxqui craignent le
diable, disait sainte Thérèse. v: Mais aussi nous déclarons
qu'il ne nous fait pas rire; et que nous trouvons fort
déplacées les railleriesdont il est si souvent l'objet.

Quoi que ce soit, nous voulons l'amener devant la
science.

Le diable et la science! — Il semble qu'en rapprochant
deux noms aussi étrangement disparates, l'auteur de ce
livre ait laissé voir d'abord toute sa pensée. Amener
devant la lumière la personnification mystique des ténè-
bres, n'est-ce pas anéantir devant la vérité le fantôme du
mensonge? n'est-ce pas dissiper au jour les cauchemars
informes de la nuit? C'est ce que penseront, nous n'en
doutons pas, les lecteurs superficiels, et ils nous con-
damneront sans nous entendre. Les chrétiens mal in-
struits croiront que nous venons saper le dogme fonda-
mental de leur morale en niant l'enfer. et les autres
demanderont à. quoi bon combattre des erreurs qui ne

trompent déjà.plus personne; c'est du moins ce qu'ils ima-
ginent. llimporte donc de montrer clairement notre but
et d'établir solidementnos principes. Nous disons d'abord
aux chrétiens :

L'auteur de ce livre est chrétien comme vous. Sa foi
est celle d'un catholique fortement et profondément
convaincu: il ne vient donc pas nier des dogmes, il vient
combattre l’impiété sous ses formes les plus dangereuses.
celles de la fausse croyance et de la superstition; il vient
tirerdes ténèbres le noir successeur d’Arimanes,afin d'éta-
ler au grandjour sa gigantesque impuissance et sa redou-
table misère ;ilvient soumettre aux solutions de la science
le problèmeantique du mal ; ilveut découronner le roi des
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enfers et lui abaisser le front jusque sous le pied de la
croix ! La science Vierge et mère, la science dont Marie
est la douce et lumineuse image, n'est-elle pas prédes-
tinée à écraser aussi la tête de l'ancien serpent?

Aux prétendus philosophes l'auteur dira: Pourquoi
nia-vous ce que vous ne pouvez comprendre? l/incré-
dulité qui s’aflirmeen face de l'inconnu n'est—elle pas plus
téméraire et moins consolante que la foi? Quoi, l'épou-
vantable figure du mal personnifie vous fait sourire?
Vous n'entendez donc pas le sanglot éternel de l'huma-
nité qui se débat et qui pleure broyée par les étreintes du
monstre? N'avez-vous donc jamais vu le rire atroce du
méchant opprimant le juste? N'avez-vous donc jamais
senti s'ouvrir en vous-mêmes ces profondeurs infernales
que creuse par instant dans toutes les âmes le génie de
la perversité? Le mal moral existe, c'est une lamentable
vérité; il règne dans certains esprits, il s'incarne dans
certains hommes; il est donc personnifié, il existe donc
des démons, et le plus méchantde ces démons est Satan.
Voilà tout ce que je vous demande d'admettre, et ce

qu'il vous sera diflicilede ne pas m'accorder.
Qu'il soit bien entendu, d'ailleurs, que la science et

la foi ne se prêtent un mutuel concours qu'autant que
leurs domaines sont inviolables et séparés. Que croyons-
nous? ce que nous ne pouvons absolumentsavoir bien que
nous y aspirions de toutes nos forces. L'objet de la foi
n'est pourla science qu'une hypothèse nécessaire,etjamais
i’ ne faut juger des choses de la. science avec les procédés

g de la foi, ni, réciproquement, des choses de la foi avec les
procédés de la science. Le verbe de foi n'est pas scienti-
iiquement discutable. a Je crois, parce que c'est absurde, n
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disait Tertullien, et cette parole, d'une apparence si
paradoxale, est de la plus haute raison. En effet, au delà
de tout ce que nous pouvons raisonnablement supposer,
il y a un infini auquel nous aspirons d'une soif éperdue,
et qui échappe même à nos rêves. Mais pour une appré-
ciation finie, l'infini n'est-ce pas l'absurde? Nous sentons
cependant que cela est. ltinfini nous envahit; il nous
déborde; il nous donne le vertige avec ses abîmes; il
nous écrase de toute sa hauteur. Toutes les hypothèses
scientifiquementprobables sont les derniers crépuscules
ou les dernières ombresde la science; la foi commence où
la raison tombe épuisée... Au delà de la raison humaine,
il y a la raison divine, le grand absurde pour ma fai-
blesse, l'absurde infini qui me confond et que je crois!

Mais le bien seul est infini; le mal ne l'est pas, et c’est
pourquoi si Dieu est l'éternel objet de la foi, le diable
appartient à. la science. Dans quel symbole catholique.
en effet. est-il question du diable? Ne serait-ce pas blasoî
phémer que de dire : Nous croyons en lui? Il est nommé,
mais non défini dans PÉcriture sainte ; la Genèse ne parle
nulle part d’une prétendue chute des anges; elle attribue
le péché du premier homme au serpent, le plus rusé et le
plus dangereux des êtres animés. Nous savons quelle est
a ce sujet la tradition chrétienne; mais si cette tradition
s'explique par une des plus grandes et des plus univer-
selles allégories de la science, qu'importera cette solu-
tion à la foi qui aspire à. Dieu seul, et méprise les pompes
et les œuvres de Lucifer?

Luciferl Le porte-lumièrelquel nom étrange donnés
l'esprit des ténèbres. Quoi c’est lui qui porte la lumière
et qui aveugle les âmes faibles? Oui, n’en doutez pas,
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car les traditions sont pleines de révélations et d'inspira-
tions divines.

a Le diable porte la lumière, et souvent même, dit saint
Paul, ilse transfigureen ange de splendeur.»—« J'ai vu,
disait le Sauveur du monde, j'ai vu Satan tomber du ciel
comme la foudre. n — a Comment es-tu tombée du ciel,
ÿécrie le prophète lsaie, étoile lumineuse, toi qui te le-
vais le matin? n Lucifer est donc une étoile tombée; c'est
un météore qui brûle toujours et qui incendie lorsqu'il
rféclaire plus.

Mais ce Lucifer, est-ce une personne ou une force?
Est-ce un ange ou un tonnerre égaré? La tradition sup-
pose que c'est un ange; mais le Psalmiste ne dit-il pas
au psaume 103: «Vous faites vos anges des tempêtes et
vos ministres des feux rapides?» Le mot ange est donné
dans la Bible a tous les envoyés de Dieu : messagers ou
créations nouvelles, révélateurs ou fléaux,esprits rayon-
nants ou choses éclatantes. Les flèches de feu que le
Très Haut darde dans les nuages sont les anges de sa

colère, et ce langage figuré est familierà tous les lec-
teurs des poésies orientales.

Après avoir été pendant le moyen âge la terreur du
monde, le diable en est devenu la risée. Héritier des
formes monstrueuses de tous les faux dieux successive-
ment renversés, le grotesque épouvantail a été rendu
ridicule a force de dilTormité et de laideur.

Observons pourtant une chose: c'est que ceux-là seuls
osent rire du diable qui ne craignent pas Dieu. Le diable,
pour bien des imaginations malades, aurait-il donc été
l'ombre de Dieu même , on plutôt ne serait-il pas sou-

vent l'idole des âmes basses, qui ne comprennent le
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pouvoir surnaturel que comme l'exercice impuni de la
cruauté?

Il est important de savoir enfin si l'idée de cette puis-
sance mauvaise peut se concilieravec celle de Dieu. Si
en un mot le diable existe, et s'il existe. ce que c'est.

ll ne s'agit pas ici d'une superstition ou d'un person-
nage ridicule : il s'agit de la religion tout entière, et par
conséquent de tout l'avenir et de tous les intérêts de
l'humanité.

Nous sommes vraimentdes raisonneurs étranges! Nous
nous croyons bien forts quand nous sommes indifférents
à. tout, excepté aux résultats matériels, à l'argent, par
_exemple ; et nous laissons aller au hasard les idées mères
de l'opinion qui, par ses revirements, bouleverse ou peut
bouleverser toutes les fortunes.

Une conquête de la science est bien plus importante
que la découverte d'une mine d'or. Avec la science, on

emploie l'or au service de la. vie; avec l'ignorance, la
richesse ne fournit que des instruments à. la mort.

Qu’il soit bien entendu d'ailleurs que nos révélations
scientifiques s'arrêtent devant la foi, et que, comme chré-
tien et comme catholique, nous soumettons notre œuvre

tout entière au jugement suprême de l'Église.
Et maintenant à. ceux qui doutent de l'existence du

diable, nous répondons:
Tout ce qui a un nom existe; la parole peut être pro-

iérée en vain, mais en elle-même elle ne sauraitêtre vaine
et elle a toujours un sens.

Le Verben'est jamais vide, et s'il est écrit qu'il est en

Dieu, et qu'il est Dieu, c'est qu'il est l'expression et la
preuve de l'être et de la vérité.
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l.e diableest nommé et personnifiédans PÉVangiIe, qui

est le Verbede vérité, donc il existe, et ilpeut être con-
ädéré comme une personne. Mais ici c'est le chrétien qui
s'incline; laissons parler la science ou la raison, c'est la
même chose.

Le mal existe, il est impossible d'en douter. Nous pou-
vous faire bien ou mal.

ll est des êtres qui sciemment et volontairement l'ont
le mal.

L'esprit qui anime ces êtres et qui les excite à mal
faire est dévoyé, détourné de la. bonne route, jeté en

travers du biencomme un obstacle; et voilà précisément
ce que signifie le mot grec diabolos, que nous traduisons
par le mot diable.

Les esprits qui aiment et font le mal sont accidentel-
lement mauvais.

Il y a donc un diable qui est l'esprit d'erreur, d'igno-
rance volontaire, de vertige; et il y a des êtres qui lui
obéissent, qui sont ses envoyés, ses émissaires, ses anges,
et c'est pour cela qu'il est parlé dans l'Évangile d'un feu
éternel qui est préparé, prédestiné en quelque sorte au

diable et à ses anges. (les paroles sont toute une révé-
lation et nous aurons à. les approfondir.

Déñnissons d'abord bien nettement le mal ; le mal
c'est le défaut de rectitude dans l'être.

Le mal moral est le mensonge en actions comme le
mensonge est le crime en paroles.

L'injustice est l'essence du mensonge; tout mensonge
est une injustice.

Quand ce qu'on dit est juste, il n'y a. pas men-

songe.
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Quand on agit équitablement et d'une manière vraie,
il n'y a pas péché.

L'injustice est la mort de l'être moral, comme le men-

songe est le poison de l'intelligence.
L'esprit de mensonge est donc un esprit de mort.
Ceux qui l'écoutant sont empoisonnés par lui et sont

ses dupes.
Mais s'il fallait prendre sa personnification absolue

au sérieux, il serait lui-même absolument mort et abso-
lument trompé, dest-à-dire que Paflirmalionde son exis-
tence impliquerait une évidente contradiction.

Jésus a dit : «Le diable est menteur ainsi que son père.»
Qu'est-ce que le père du diable?
C'est celui qui lui donne une existence personnelle en

vivant d'après ses inspirations; l'homme qui se fait dia-
ble est le père du mauvaisesprit incarné.

Mais il est une conception téméraire, impie, mon-

strueuse.
Une conception traditionnelle comme l'orgueil des

pharisiens.
Une création hybride qui a donné une apparente rai-

son contre les magnificencesdu christianisme à la mes-

quine philosophiedu xvm‘ siècle.
C'est le faux Lucifei‘ de la légende hélérodoxe; c'est

cet ange assez fier pour se croire Dieu, assez courageux
pour acheter l'indépendance au prix d'une éternité de
supplices, assez beau pour avoir pu s’adorer en pleine
lumière divine; assez fort pour régner encore dans les
ténèbres et la douleur, et pour se faire un trône de son

inextinguiblebûcher, c'est le Satan du républicain et de
Phérétique Milton, c'est ce prétendu héros des éternités
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lénébreuses calomnié de laideur, affublé de cornes et de
grilles qui conviendraientplutôt à son tourmenteur im-
phcable.

C'est ce diable roi du mal, comme si le mal était un

royaume!
Ce diable plus intelligent que les hommes de génie qui

craignaientses déceptions.
Cette lumière noire, ces ténèbres qui voient. Ce pou-

voir que Dieu n'a pas voulu, et qu'une créature déchue
n'a pu créer.

Ce prince de l'anarchie servi par une hiérarchie de
purs esprits.

Ce banni de Dieu qui serait partout comme Dieu est
sur la terre, plus visible, plus présent au plus grand
nombre. mieux servi que Dieu même!

Ce vaincu auquel le vainqueur donnerait ses enfants
à dévorer!

Cet artisan des péchés de la chair à qui la chair n'est
rien, et qui ne saurait par conséquent rien être a la chair,
si on ne l'en suppose créateur et maître comme Dieu !

lin immense mensonge réalisé, personnifie, éternel!
Ëne mort qui ne peut mourir!
lin blasphème que le verbe de Dieu ne fera jamais

taire!
[n empoisonneur des âmes que Dieu tolérerait par une

contradiction de sa puissance , ou qu'il conscrverait
comme les empereurs romains avaient conservé Locusta,
lnrmi les instruments de son règne!

Un supplicié toujours vivant pour maudire son juge et
l>°ür avoir raison contre lui puisqu'il ne se repentira
llmaisl
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Un monstre accepté comme bourreaupar la souveraine
puissance et qui, suivant Pénergique expression d'un an-
cien écrivain catholique peut appeler Dieu le Dieu du
diableen se donnant lui-mêmecomme un diablede Dieu!

Là. est le fantôme irréligieux qui calomnie la religion,
ôtez-nous cette idole qui nous cachenotre sauveur. A bas
le tyran du mensonge! A bas le Dieu noir des mani-
chéensl A bas l’Arimane des anciens idolatres! Vive
Dieu seul et son Verbe incarné‘, Jésus-Christ, le sauveur
du monde, qui a vu Satan tomber du ciel! et vive Marie,
la divine mère qui a écrasé la tête de Pinfernal serpent!

Voilà. ce que disent, avec unanimité, la tradition des
saints et les cœurs de tous les vrais fidèles: Attribuer
une grandeur quelconque a l’esprit déchu, c’est calom-
nier la divinité; prêter une royauté quelconque à. l'esprit
rebelle, c'est encourager la révolte, c'est commettre, e:

pensée du moins, le crime de ceux qu'au moyen âge o:

appelait avec horreur des sorciers.
Car tous les crimes punis autrefois de mort sur le

ancienssorciers, sont réels et sont les plus grands de tou
les crimes.

lls ont ravi le feu du ciel, comme Prométhée.
Ils ont chevauche, comme Médée, les dragons ailés _e

le serpent volant.
lls ont empoisonné l'air respirable, comme l'ombredu

mancenillier.
lls ont profane les choses saintes et fait servir le corps

même du Seigneur à des œuvres de destruction et de
malheur.

Comment tout cela est-il possible? c'est qu'il existe
un agent mixte, un agent naturel et divin, corporel d
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qIlrltneLunmédiateurplastique universel. un réceptacle
eunmun des vibrations du mouvement et des images de
hforme, un fluide et une force qu'on pourrait appeler
a quelque manière l'imagination de la nature. Par cette
læœ tous les appareils nerveux communiquent secrète-
ment ensemble; de la naissent la sympathie et l'anti-
pathie;de là viennent les rêves; par là. se produisent les
phénomènes de seconde vue et de vision extranaturelle.
Cet agent universel ’des œuvres de la nature, c'est l’od
des hébreux et du chevalier de Bichembach, c'est la
lumière astrale des marlinistes, et nous préférons, comme
plus explicite, cette dernière appellation.

L'existence et l'usage possible de cette force sont le
grand arcane de la magie pratique. C'est la baguette des
thaumaturgeset la clavicule de la magie noire.

C'est le serpent édénique qui a. transmis à. Ève les
séductions d'un ange déchu.

La lumière astrale aimante, échaulfe, éclaire, magné-
lise, attire, repousse, vivifie, détruit, coagule, sépare,
brise, rassemble toutes choses sous l'impulsion des vo-
lontés puissantes.

Dieu l'a créée au premier jour lorsqu'il a dit le FIAT
Lrx!

C'est une force aveugle en elle-même, mais qui est
dirigée par les égrégores, dest-à-dire par les chefs des

' lmes. Les chefs des âmes sont les esprits d'énergie etl d'action.
Ceci explique déjà toute la théorie des prodiges et des

miracles. Comment, en effet, les bons et les méchants
pourraient-ils forcer la nature à laisser voir les forces
exceptionnelles? comment y aurait-ilmiracles divins et
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miraclesdiaboliques? comment l’esprit réprouvé, l'espr
égaré, l'esprit dévoyé, aurait-il plus de force en certai
cas et de certaine manière que le juste, si puissant d
sa simplicité et de sa sagesse, si l'on ne suppose pas u
instrument dont tous peuvent se servir, suivant certaine
conditions, les uns pour le plus grand bien, les autre
pour le plus grand mal?

Les magiciensde Pharaon faisaient d'abord les memt
prodiges que Moïse. L'instrument dont ils se servais!
était donc le même, l’inspiration seule était différenu
et quand ils se déclarèrent vaincus, ils proclamèrent qu
suivant eux les forces humaines étaient à bout, et qu
Moïse devait avoir en lui quelque chose de surhumail
Or cela se passait dans cette Égypte, mère des initiation
magiques, dans cette terre où tout était science occulte 4

enseignement hiérarchique et sacré._.Ètait—ilplus dilficîl
cependant de faire apparaître des mouches que des gre
nouilles? Non , certainement; mais" les magiciens sa

vaient que la projection fluidique par laquelle on fascin
les yeux ne sauraits'étendre au delà. de certaines limites
et pour eux déjà. ces limites étaient dépassées pa
Moise.

Quand le cerveau se congestionne ou se surcharge d
lumière astrale, il se produit un phénomène particulier
Les yeux, au lieu de voir en dehors, voient en dedans
la nuit se fait à. l'extérieur dans le monde réel et la clart»
fantastique rayonne seule dans le monde des rêves
L'œil alors semble retourné et souvent, en effet, il si

convulse légèrement et semble rentrer en tournant sou

la paupière. L’àme alors aperçoit par des images lu
reflet de ses impressions et de ses pensées, c'est-Mita
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Le pbénomèneŒapprqu-Àation et d'assimilationdela
lnmièreparlasensïnlitéquiroit,est undæ plus grands
qu'il soit donné ‘a la science d'étudier. On trouvera peut-
ètrennjonrqne voirdæ déjà parler, et quel: con-
ndeœede lalumière est lecrépœculede larieéternelle
dans l'être, la parole de Dieu, qui crée la lumière,
semble être proférée par toute intelligence, qui peut se
rendre compte des formes et qui veut regarder. — Que
lalomière soit! La lumière, en effet, n'existe à l'état de
splendeur que pour les yeux qui la regardent, et l'âme
amoureuse du spectacle des beautésuniverselles, et ap-
pliquant son attention à cette écriture lumineuse du livre
infini qu'on appelle les choses visibles, semble crier,
comme Dieu à l'auroredu premierjour, ce verbe sublime
et créateur: Fur Lux!

Tous les yeux ne voient pas de même, et la création
n'est pas pour tous ceux qui la regardent de la même
forme et de la même couleur. Notre cerveau est un livre
imprimé au dedans et au dehors, et pour peu que l'at-
tention s’exalte, les écritures se confondent. C'est ce qui
se produit constamment dans l'ivresse et dans la folie.
Le rêve alors triomphe de la vie réelle et plonge la
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raison dans un incurable sommeil. Cet état d’hallueina—
tion a ses degrés, toutes les passions sont des ivresses,
tous les enthousiasmes sont des folies relatives et gras
duées. Ilamoureux voit seul des perfections infinies
autour d’un objet qui le fascine et qui l'enivre. Pauvre
ivrogne de voluptés! demain ce parfum du vin qui l'attire
sera pour lui une réminiscence répugnante et une cause
de mille nausées et de mille dégoûtsl

Savoir user de cette force, et ne se laisser jamais en-
vahir et surmonter par elle, marcher sur la tête du ser-

pent, voilà ce que nous apprend la magie de lumière:
dans cet arcane sont contenus tous les mystères du
magnétisme, qui peut déjà donner son nom à toute la
partie pratique de la haute magie des anciens.

Le magnétisme, c'est la baguette des miracles, mai
pour les initiés seulement; car pour les imprudents qui
voudraient s’en faire un jouet ou un instrument au set.
vice de leurs passions, elle devient redoutable comme
cette gloire foudroyante qui, suivant les allégories de la
fable, consuma la trop ambitieuse Sémélé dans les em-s
brassements de Jupiler.

Un des grands bienfaits du magnétisme, c'est du
rendre évidente, par des faits incontestables, la spiri—_
tualité, l'unité et Fimmortalité de Pâme. La spiritualité-
Punité et l'immortalité une fois démontrées, Dieu appa-
raît à toutes les intelligences et à tous les cœurs. Puig
de la croyance à. Dieu et aux harmonies de la. création,
on est amené à. cette grande harmonie religieuse, qui ne
saurait exister en dehors de la hiérarchie miraculeuse eQ
légitime de l'Église catholique, la seule qui ait conservé
toutes les traditions de la science et de la foi.
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une croyance, la liberté une autorité; et réciproquement,
la femme un homme et l'homme une femme. lci les défi-
nitions mêmes s'opposent à. la confusion, et c'est en dis-
tinguant parfaitement les termes qu'on arrive à. les
accorder. Or, la distinction parfaite et éternelle des deux
termes primitifs du syllogisme créateur, pour arriver a
la démonstration de leur harmonie par l'analogie des
contraires, cette distinction, disons-nous, est le second
grand principe de cette philosophie occulte, voilée sous
le nom de kabbale et indiquée par tous les hiéroglyphes
sacrés des anciens sanctuaires et des rites encore si peu
connus de la maçonnerie ancienne et moderne.

On lit dans I’Ecriture que Salomon fit placer devant la
porte du temple deux colonnes de bronze, dont l'une
s'appelait Jakin et l'autre Boaz, ce qui signifie le fort et
le faible. Ces deux colonnes représentaient l'homme et la
femme. la raison et la foi, le pouvoir et la liberté, Caïn
et Abel, le droit et le devoir; c'étaient les colonnes du
monde intellectuel et moral, c'était Phiéroglyphe monu-
mental de Pantinomie nécessaire à la grande loi de créa-
tion. ll faut, en effet, à. toute force une résistance pour
appui, à. toute lumière une ombre pour repoussoir, à.
toute saillie un creux, à. tout épanchement un récep-
tacle, à tout règne un royaume, à. tout souverain un

peuple, à. tout travailleurune matière première, à. tout
conquérant un sujet de conquête. Uaflirmationse pose
par la négation, le fort ne triomphe qu'en comparaison
avec le faible. l'aristocratie ne se manifeste qu'en s'éle-
vant au-dessus du peuple. Que le faible puisse devenir
fort, que le peuple puisse conquérir une position aristo-
cratique, c'est une question de transformation et de pro-
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grès, mais ce qu'on peut en dire n'arrivera qu'a la con-
firmation des vérités premières, le fanihle sera toujours
lelaibie, peu importe que ce ne soit plus le même per-
sounagve. De même le peuple sera toujours le peuple,
c'est—à-dire la masse gouvernable et incapable de gou-
remer. Dans la grande armée des inférieurs, toute
émancipationpersonnelle est une désertion forcée, rendue
heureusement insensible par un remplacementéternel;
un peuple-roi ou un peuple de rois supposerait l'esclavage
du monde et l'anarchie dans une seule et indisciplinable
cité, comme il en était à Borne du temps de sa plus
grande gloire. Une nation de souverains serait nécessai-
rement aussi anarchique qu'une classe de savants ou
dïtcoliersqui se croiraient maîtres ; personne n'y voudrait
écouter, et tous dogmatiseraient et bommanderaient a
la fois.

On peut en dire autant de l'émancipation radicale de
la femme. Si la femme passe de la condition passive à la
condition active, intégralement et radicalement. elle
abdique son sexe et devient homme, ou plutôt, comme
une telle transformation est‘ physiquement impossible,
elle arrive à l'atlirmation par une double négation, et se

pose en dehors des deux sexes, comme un androgynesté-
rile et monstrueux. Telles sont les conséquences forcées
du grand dogme kabbalistique de la distinction des con-
traires pour arriver à l'harmonie par l'analogie de leurs
npports.

Ce dogme une fois reconnu, et l’application de ses

œnséquenees étant faite universellement par la loi des
malogies, on arrive à la découverte des plus grands
mets de la sympathie et de Pantipathienaturelle, de



26 msroraa on LA MAGIE.

la science du gouvernement, soit en politique, soit en ma-

riage, de la médecine occulte dans toutes ses branches,
soit magnétisme,soit homœopatliie, soit influencemorale;
et d'ailleurs, comme nous l'expliquerons, la loi d'équilibre
en analogie conduit à. la découverte d'un agent universel,
qui était le grand arcane des alchimistes et des magi-
ciens du moyen âge. Nous avons dit que cet agent est une

lumière de vie dont les êtres animés sont aimantés, et
dont l'électricité n'est qu'un accident et comme une per-
turbation passagère. A la connaissance et à. l'usage de
cet agent se rapporte tout ce qui tient à. la pratique de
la kabbale merveilleuse dont nous auronsbientôt a nous

occuper, pour satisfaire la curiosité de ceux qui cher-
chentudans les sciences secrètes plutôt des émotions que
de sages enseignements.

La religion des kabbalistes est à la fois toute d'hypo-
thèses et toute de certitude, car elle procède par ana-

logie du connu à. l'inconnu. Ils reconnaissent la religion
commeun besoin de l'humanité, comme un fait évident et
nécessaire, et là seulementest pour eux la révélation di-
vine, permanenteet universelle. Ils ne contestent rien de
ce qui est, mais ils rendent raison de toute chose. Aussi
leur doctrine, en marquant nettement la ligne de sépara-
tion qui doit éternellement exister entre la science et la
foi, donne-t-elleà la foi la plus haute raison pour base.
ce qui lui garantit une éternelle et incontestable durée;
viennent ensuite les formules populaires du dogme qui,
seules, peuvent varier et senlre-détruire; le kabbaliste
n'est pas ébranlé pour si peu et trouve tout d'abord une
raison aux plus étonnantes formules des mystères. Aussi
sa prière peut-elle s'unir à celle de tous les hommes
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pour la diriger, en [illustrantde science et de raison, et
l'amener à l'orthodoxie.Qu'on lui parle de Marie, il s'in-
clinera devant cette réalisation de tout ce qu'il y a de
divin dans les rêves de l'innocence et de tout ce qu'il y
sdädorable dans la sainte folie du cœur de toutes les
mères Ce n'est pas lui qui refusera des fleurs aux autels
de la mère de Dieu, des rubans blancs à. ses chapelles,
des larmes même a ses naïves légendes! Ce n'est pas lui
qui rira du Dieu vagissant de la crèche et de la victime
sanglante du Calvaire; il répète cependant au fond de
son cœur, avec les sages d'lsraël et les vrais croyants de
l'islam : c ll n'y a qu'un Dieu, et c'est Dieu ; u ce qui veut
dire pour un initié aux vraies sciences: u Il n'y a qu'un
Être, et c'est PÊtre ! n Mais tout ce qu'il y a de politique
et de touchant dans les croyances, mais la splendeur
des cultes, mais la pompe des créations divines, mais la
grâce des prières, mais la magie des espérances du ciel;
tout cela n'est-il pas un rayonnement de l'être moral
dans toute sa jeunesse et dans toute sa beauté? Oui. si
quelque chose peut éloigner le véritable initié des prières
publiques et des temples, ce qui peut soulever chez lui
le dégoût ou l'indignation contre une forme religieuse
quelconque, c'est Pincroyance visible des ministres ou
du peuple, c'est le peu de dignité dans les cérémonies
du culte, c'est la profanation, en un mot, des choses
saintes. Dieu est réellement présent lorsque des aines
recueillies et des cœurs touchés Padorent; il est sensi-
blement et terriblement absent lorsqu'on parle de lui
sans feu et sans lumière. dest-iz-dire sans iutelligeuœ
et sans amour.

L'idée qu'il faut avoir de Dieu, activant la lutte
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kabbale. c'est saint Paul luîmèmequi va nous la révéler:
u Pour arriver à Dieu, dit cet apôtre, il faut croire qu'il
est et qu'il récompense ceux qui le cherchent. n

Ainsi, rien en dehors de l'idée d'être, jointe à. la no-
tion de bonté et de justice,car cette idée seule est l'absolu.
Dire que Dieu n'est pas, ou définir ce qu'il est, c'est
également blasphémer.Toute définition de Dieu, risquée
par l'intelligence humaine, est une recette d'empirisme
religieux, aumoyen de laquelle la. superstition, plus tard,
pourra alambiquer un diable.

Dans les symboles kabbalistiques, Dieu est toujours
représenté par une double image, l'une droite, l'autre
renversée, l'une blanche et l'autre noire. Les sages ont
voulu exprimer ainsi la conception intelligente et la
conception vulgaire de la même idée, le dieu de lumière
et le dieu d'ombre; c'est à. ce symbole mal compris qu'il
faut reporter l'origine de l'Arimane des Perses, ce noir
et divin ancêtre de tous les démons; le rêve du roi in-
fernal, en etïet, n'est qu'une fausse idée de Dieu.

La lumière seule, sans ombre, serait invisiblepour nos

yeux, et produirait un éblouissementéquivalent auxplus
profondes ténèbres. Dans les analogies de cette vérité
physique, bien comprise et bien méditée, on trouvera la
solution du plus terrible des problèmes; l'originedu mal.
Mais la connaissance parfaite de cette solution et de
toutes ses conséquences n'est pas faite pour la multitude,
qui ne doit pas entrer si facilementdans les secrets de
l'harmonie universelle. Aussi, lorsque Pinitié aux mys-
tères d'Éleusis avait parcouru triomphalementtoutes les
épreuves, lorsqu'il avait vu et touché les choses saintes,
si on le jugeait assez fort pour supporter le dernier et le

HISTOIRE DE LA IAGIE.
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plus tel-râle detonslessecretaunpêtreroifésäppro-
chaitdeluiencounnLetluijetait dansforeiile cette
parole énigmatiqutnosirises: adieu unir. Ainäeu
Osiris, dontïypbonestforaclemedirinscileilreligieux
de Fiîgypte,s'éclipsait tout à coup et n'était plœ lui-
Iiémeque Pombredecette gnndeetindéfinäsablelsb.
lpiesttoutcequi a été ettout œqui sera, maisdout
personne encore n'a soulevé le voileéternel.

La lumière pour les hbbalistesreprésente le principe
actif, et les ténèbres sont analogues au principe passif a
c'est pour cela qu'ils firent du æleil et de la lune l'em-
blème des deux sexes divins et des deux foroescréa-
triœs; c'est pour cela qu'ils nttribuèrent à la femme la
tentation et le péché d’abord, puis le premier travail,
le travail maternel de la rédemption puisque c'est du
sein des ténèbres mêmes qu'on voit renaître la lumière.
le vide attire le plein, et c'est ainsi que l'abîme de pau-
vreté et de misère. le prétendu mal, le prétendu néant,
la passagère rébelliondes créatures attire éternellement
un océan d'être. de richesse, de miséricorde et d'amour.
Ainsi s'explique le symbole du Christ descendant aux
enfers après avoir épuisé sur la croix toutes les immen-
Iités du plus admirable pardon.

Par cette loi de l'harmonie dans l'analogie des con-

lraires, les kabbalistesexpliquaientaussi tous les mystères l
de l'amour sexuel; pourquoi cette passion est plus dura- l

le entre deux naturesinégaleset deux caractères oppo- l
tés! Pourquoi en amour il y a toujours un sacrilicatcur
et une victime, pourquoi les passions les plus obstinée!
sont celles dont la satisfactionparait impossible. Parcette
loi aussi ils eussent réglé ù jamais la question de pré-

Î
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séance entre les sexes, question que le saint-simonisme
seul a pu soulever sérieusement de nos jours. Ils eussent
trouvé que la force naturelle de la femme étant la force
d'inertie ou de résistance, le plus imprescriptible de ses

droits, c'est le droit à. la pudeur; et qu'ainsi elle ne doit
rien faire ni rien ambitionner de tout ce qui demande
une sorte d’efl'ronterie masculine. La. nature y a d'ail-
leurs bien pourvu en lui donnant une voix douce qui ne
pourrait se faire entendre dans les grandes assemblées
sans arriver à. des tons ridiculement criards. La femme
qui aspirerait aux fonctions de l'autre sexe, perdrait par
cela même les prérogatives du sien. Nous ne savons

jusqu’à quel point elle arriverait à gouverner les hommes,
mais à coup sûr les hommes, et ce qui serait plus cruel
pour elle, les enfants mêmes ne Paimeraient plus.

La loi conjugale des kabbalistes donne par analogie
la solution du problèmele plus intéressant et le plus dim-
cilede la philosophiemoderne. L'accord définitif et du-
rable de la raison et de la. foi, de l'autoritéet de la liberté

: d'examen, de la science et de la croyance. Si la sciencel est le soleil, la croyance est la lune : c'est un reflet du
"jour dans la nuit. La. foi est le supplément de la raison,
dans les ténèbres que laisse la science, soit devant elle,
soit derrière elle; elle émane de la raison, mais elle ne

peut jamais ni se confondre avec elle, ni la confondre.
Les empiétements de la raison sur la foi ou de la foi sur
"laraison, sont des éclipses de soleil ou de lune ; lorsqu'ellesarrivent, elles rendent inutiles à la fois le foyer et le ré-
flecteurde la. lumière.

Lascience périt par les systèmes qui ne sont autre
chose que des croyances,et la foi succombeau raisonne-
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ment. Pour que les deux colonnes du temple antin-
nent l'édifice, il faut qu'elles soient «:4 placées
en parallèle. Dés qu'on veut violemment lesnprrotha‘
œlntne Sanson, on les renverse et tout l'édifice s'écroule
sur la tète du téméraire aveugle ou du révolutionnaire.
que des ressenliments personnels ou nationaux ont
d'avancevoué à. la mort.

Les luttes du pouvoir spirituel et du pouvoir temporel
ont été de tout temps dans l'humanité de grandes que-
relles de ménage. La papauté jalouse du pouvoir tem-
porel n'était qu’une mère de famillejalouse de supplanter
soumari : aussi perdit-ellela confiance de ses enfants.
Lepouvoir temporel à son tour, lorsqu'il usurpe sur le
sacerdoce, est aussi ridicule que le serait un homme en
prétendant s'entendre mieux qu'une mère aux soins de
l'intérieur et du berceau. Ainsi les Anglais, par exem-
ple, au point de vue moral et religieux. sont des enfant»
emrnaillottés par des hommes; on s'en apercoit bien b.
leur tristesse età leur ennui.

Si le dogme religieux est un conte de nourrice, pourvu
qu'il soit ingénieux et d'une morale bienfaisanle, il eut
parfaitement vrai pour l'enfant, et le père de famille w-
rait fort sot d'y contredire. Aux mères, donc, le monopole
des récits merveilleux. des petits soins et de: ‘Jlmllrllflt;
La maternité est le type des baœrdwm. e‘. c'est pu‘):
que l'Église doit être exclusive-men’. 111'175, ‘in "n. prkurv.
catholique renonce "a ère Lama»: e‘. hÏJfiIF‘: ‘levain’ elle
d'avance ses droits à la paternné.

0:: n'aurait jausaie ai. "oublie" : i; wwuæé en‘ vu,

mère universelle ou elne n'es‘ ‘m1.. Lâfawé 144mm.
dœtles protestamson‘. lai‘. une sarrasin,amont. 0'41'-
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peut-être qu'une ingénieuse allégorie, et quand les sou-
verains pontifes ont malmené les empereurs et les rois,
c'était la papesse Jeanne qui voulait battre son mari au

grand scandale du monde chrétien. Aussi les schismes
et les hérésies n'ont-ils été au fond, nous le répétons,
que des disputes conjugales; l'Église et le protestantisme
disent du mal l'un de l'autre et se regrettent, afleclent de
s'éviter et s'ennuient d'être l'un sans l'autre, comme
des époux séparés.

Ainsi par la kabale, et par elle seule, tout s'explique
et se concilie. C'est une doctrine qui vivifie et féconde
toutes les autres, elle ne détruit rien et donne aucontraire
la raison d'être de tout ce qui est. Aussi toutes les forces
du monde sont-elles au service de cette science unique et
supérieure, et le vrai kabbaliste peut-il disposer à son gré
sans hypocrisie et sans mensonge. de la science des sages
et de l'enthousiasmedes croyants. Il est plus catholique
que M. de Maistre , plus protestant que Luther, plus
israélite que le grand rabbin.plus prophète que Mahomet;
n'est-il pas au-dessus des systèmes et des passions qui
obscurcissent la vérité, et ne peut-il pas à volonté en réu-
nir tous les rayons épars et diversements réfléchis par
tous les fragmentsde ce miroir brisé qui est la foi univer-
selle, et que les hommes prennent pour tant de croyances
opposées et différentes? Il n’y a. qu'un être, il n'y a

qu'une vérité. il n'y a qu'une loi et qu'une foi, comme il
n'y n. qu'une humanité en ce monde : mm: ‘m: 7min»

Arrivé a de pareilles hauteurs intellecñtuelles etîno-
rales, on comprend que l'esprit et le cœur humain jouis-
sent d'une paix profonde ; aussi ces mots: Paizvprofonde,
mesfrèresl étaient-ils la parole de ‘maître dans la haute
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t la kabbale.

Laguerreqne Pîglkaàiààäarerihmgàsait"
uécessitée parlesprofanaänædeñngardant; nui;
la vraie science des mage a æfieäæaæ: catho-
lique. parce qu'elle base toute a sur le prin-
cipe de la hiérarchie. Or. dam catholique seule
il y a une hiérarchie sérieuse et absolue. C'est pour cela
que les vrais adeptes ont toujours prnfmé pour cette
Église le plus profond respect et Pobéisanoe la plus
absolue. Henri Khuursth seul a été un protestant déter-
miné; mais en cela il était allemand de son époque
plutôt que citoyen mystique du royaumeéternel.

L'essence de Pantichristianismeest l'exclusion et l'hé-
résie, c'est le déchirement du corps du Christ, suivant
labelleexpression de saintJesn : Omnis spiritus qui suivit
Christian hic Antechristus est. C'est que la religion est
la charité. Or. il n'y a pas de charité dans l'anarchie.

La magie aussi a eu ses hérésiarques et ses sectaires.
ses hommes de prestiges et ses sorciers. Nous aurons l
venger la légitimité de la. science, des usurpation» de
l'ignorance, de le folie et de la fraude, et c'est en cela
surtout que notre travail pourra être utile et sera entie-
rament nouveau.

/
' On n'a jusqu’à présent tnité l'histoire du: ls nazie
que comme les annales d'un préjugé, ou les ctmztuiqvu»
plus ou moins exactes d'une série de flaéænruzrm; yar-
sonne, en etîet. ne croyait plus que 1s au); 11A «un;
science. [ne histoire sérieuse de ma: «ma; twïnvù
doit en indiquer les déve-âcrgmæxau e‘. m payant/m
marchons donc en pie-in u un 9. 14,91 4a
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ruines, et nous allons trouver ce sanctuaire enseveli si
longtemps sous les cendres de quatre civilisations, plus
merveilleusementconservé que ces villes—momiessorties
dernièrement des cendres du Vésuve, dans toute leur
beauté morte et leur majesté désolée.

Dans son plus magnifique ouvrage, Bossuet a montré
la religion liée partout avec l'histoire: qu'aurait—il dit
s'il avait su qu'une science, née pour ainsi dire avec le
monde, rend raison à la fois des dogmes primitifs de la
religion unique et universelle en les unissant aux théo-
rèmes les plus‘ incontestables des mathématiques et de
la raison?

La magie dogmatique est la clef de tous les secrets
non encore approfondis par la philosophiede l'histoire;
et la magie pratique ouvre seule à la puissance, toujours
limitée mais toujours progressive de la volonté humaine.
le temple occulte de la. nature.

Nous n'avons pas la prétention impie d'expliquer par
la magie les mystères de la religion; mais nous ensei-
gnerons comment la science doit accepter et révérer ces

mystères. Nous ne dirons plus que la raison doit s'ha-
milier devant la foi; elle doit an contraire s'honorer
d'être croyante; car c'est la foi qui sauve la raison des
horreurs du néant sur le bord des abîmes pour la ratta-
cher a l'infini.

Uorthodoxie en religion est le respect de la hiérar-
chie, seule gardienne de l'unité. Or, ne craignons pas
de le répéter, la magie est essentiellement la science de
la hiérarchie. Ce qu'elle proscrit avant tout, qu'on se le
rappelle bien, ce sont les doctrines anarchiques; et elle
démontre, parles lois mêmes de la nature, que l'har-
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munie est inséparable du pouvoir et de l'autorité.

Ce qui fait, pour le plus grand nombre des curieux,
l'attrait principal de la magie, c'est qu'ils y voient un

moyen extraordinaire de satisfaire leurs passions. Non,
disent les avares, le secret d'Hermès pour la transmuta-
tion des métaux n'existe pas, autrement nous l'achète-
rions et nous serions richesl... Pauvres fous, qui croient
qu'un pareil secret puisse se vendre! et quel besoin au-
tait de votre argent celui qui saurait faire de l'or? —

C'est vrai, répondra un incrédule, mais toi-même, Éli-
phas Lévi, si tu possédais ce secret ne serais-tu pas plus
riche que nous? —— Ehl qui vous dit que je sois pauvre?
Vous ai-je demandé quelque chose? Quel est le souverain
du monde qui peut se vanter de m'avoir payé un secret
de la science? Quel est le millionnaire auquel j'aie
jamaisdonné quelque raison de croire que je voudrais
troquer ma fortune contre la sienne? Lorsqu'on voit d'en
bas les richesses de la terre on y aspire toujours comme
à la souveraine félicité; mais comme on les méprise
lorsqu'on plane au-dessus d'elles, et qu'on a peu d'envie
de les reprendre lorsqu'on les a laissées tombercomme
des fers!

Oh! s’écriera un jeune homme, si les secrets de la
magie étaient vrais, je voudrais les posséder pour être
aimé de toutes les femmes. —— De toutes, rien que cela.
Pauvre enfant, un jour viendra où ce sera trop d'en
avoir une. L'amour sensuel est une orgie à. deux, où
l'ivresse amène vite le dégoût, et alors on se quitte en se

jetant les verres à la tète.
Moi, disait un jour un vieil idiot, je voudrais être ma-

gicien pour bouleverser le monde! —— Brave homme, si
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vous étiez magicien vous ne seriez pas imbécile;et
rien ne vous fournirait. même devant le tribunal de '

conscience, le bénéfice des circonstances atténue.
si vous deveniez un scélérat.

Eh bien ! dira un épicurien, donnez-moi dom
recettes de la magie, pour jouir toujours et ne so

jamais...
Ici c’est la science elle-même qui va répondre:
La religion vous a déjà. dit: Heureux ceux qui

frent; mais c'est pour cela même que la religion a p
votre'confiance.

Elle a dit: Heureux ceux qui pleurent, et c'est
cela que vous avez ri de ses enseignements.

Écoutez maintenant ce que disent l'expérience
raison:

Les souffrances éprouvent et créent les sentin
généreux; les plaisirs développent et fortifient le:
stincts lâches.

Les souffrances rendent fort contre le plaisir
jouissances rendent faible contre la douleur.

Le plaisir dissipe;
La douleur recueille.
Qui soulïre amasse;
Qui jouit dépense.
Le plaisir est Pécueil de l’homme.
La douleur maternelle est le triomphe de

femme.
C'est le plaisir qui féconde, mais c’est la douleur

conçoit et qui enfante.
Malheur a Phomme qui ne sait pas et qui ne veut

soulïrirl car il sera écrasé de douleurs.
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haute magie. Yoga mini s‘ l'on pas èïï"
magicien pour jnùrhujous et æïirË!
la’: alors, diront d’: air les gus ch

monde, aqnoi pensent‘: IangEeP-Qoepensusvous
que le prophète Ruban eût pu répondre à son tueuse
Iielleluiavaitdemandéàqnoipenlservblîntetlfielœ?

Querépondnitllertnlei nnpygméequiluidunan-
dnitt quoi peut servir la force?

Nousne comparons certes paslægensdu mandat
des pymées, et encore moins à l'anse de Balaam; en
serait manquer de politesse et de bon goût. Nous répon-
drons donc le plus gracieusement possible a ces per-
sonnes si brillantes et si aimables, que la magie ne peut
leur servir absolument de rien, attendu qu'elles ne s'en
occuperont jamais sérieusement.

Notre ouvrage s'adresse aux âmes qui travaillent et
qui pensent. Elles y trouveront l'explication de ce qui est
resté obscur dans le dogme et dans le rituel de la haute
magie (l). Nous avons, à l'exemple des grands maîtres.
suivi dans le plan et la division de nos livres l'ordre ra-

tionnel des nombres sacrés. Nous divisons notre histoire
de la magie en sept livres, et chaque livre contient sept
Chapitres.

Le premier livre est consacré aux origine: magiques.
(l) fliphu Lévl, Dogme et Rituel de la haute magie, 1856. 2 vol.

l8. avec 23 0g. — 26 (r.
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c'est la Genèse de la science, et nous lui avons donné
pour clef la lettre aleph n. qui exprime kabbalistique-
ment l'unité principiante et originelle.

Le second livre contiendra les formules historiques et
sociales duverbemagiquedans l'antiquité.Sa marqueest la
lettre bethn, symbole du binaire,expression du verbe réa-
lisateur, caractère spécial de la gnose et de l'occultisme.

Le troisième livre sera l'expose’ des réalisations de la
science antique dans la société chrétienne. Nous y verrons
comment, pour la science même, la parole s'est incarnée.

HISTOIRE DE LA MAGIE.

/ Le nombre trois est celui de la génération, de la réali-

l
salion, et le livre a pour clef la lettre ghimel J. hiéro-
glyphe de la naissance. —

Dans le quatrième livre, nous verrons la force civili-
satrice de la magie chez les barbares, et les productions
naturelles de cette science parmi les peuples encore en-
fants, les mystères des druides, les miracles des cuba-
ges, les légendes des bardes, et comment tout cela con-
court à la formation des sociétés modernes en préparant
au christianisme une victoire éclatante et durable. Le
nombre quatre exprime la. nature et la force, et la lettre
daleth ‘t. qui le représente dans l’alphabethébreux, est
figurée dans l'alphabet hiéroglyphique des kabbalistes
par un empereur sur son trône.

Le cinquième livre sera consacré à. Père sacerdotale du
moyen âge. Nous y verrons les dissidences et les luttes
de la science, la formation des sociétés secrètes, leur!
œuvres inconnus, les rites secrets des grimoires. M
mystères de la. divine comédie, les divisions du sanc-
tuaire, qui doivent aboutir plus tard à une glorieuse
unité. Le nombre cinq est celui de la quintessence, della
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religion, du sacerdoce; son caractère est la lettre hc’ n.
représentée dans l'alphabet magique par la figure du )
grand prêtre.

Notre sixième livre montrera la magie mêlée àfœuvre
de la révolution. Le nombre six est celui de l'antago-
nisme et de la lutte qui prépare la synthèse universelle.
Sa lettre est le va/ 1, figure du lingam créateur, du fer frecourbé qui moissonne.

Le septième livre sera. celui de la synthèse, et con-
tiendra l'exposé des travauxmodernes et des découvertes
récentes. les théoriesnouvelles de la lumière et du magné-
tisme, la révélation du grand secret des rose-croix,
lexplication des alphabets mystérieux, la science, enfin,
du verbeet des œuvres magiques, la synthèsede la science
et l'appréciation des travaux de tous les mystiques con-

temporains. Ce livre sera le complément et la couronne
de l'œuvre comme le septénaire est la couronne des
nombres, puisqu'il réunit le triangle de l’idée au carré
dela forme. Sa lettre correspondante est le dzaïn t. et
son hiéroglyphekabbalistique est un triomphateur monté '

surun char attelé de deux sphinx. Nous avons donné
cette figure dans notre précédent ouvrage.

Loin de nous la vanité ridicule de nous poser en

triomphateur kabbalistique, c'est la science seule qui
doit triompher, et celui que nous voulons montrer au
monde intelligent, monté sur le char cubique et traîné
Parles sphinx. c'est la verbe de lumière, c'est le réali-
üleurdivin de la kabbale de Sloîse, c'est le soleil humain
dt lEvangile. c'est ‘ïhoznme-Dievx qui est déjà venu
ïüuamg 5455201’, -';'. r51. se 723.1542121’; Menu): mmmg
Ïeêsie, cïst-a-dixc comme rai définitif et absolu du
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institutions temporelles. C'est cette pensée qui anim
notre courage et entretient notre espérance. Et mainte
nant il nous reste a soumettre toutes nos idées. toutc
nos découvertes et tous nos travaux au jugement infaî
lible de la hiérarchie. Tout ce qui tient à. la scienca
aux hommes acceptés par les sciences, tout ce qui tient
la religion, à l'Église seule, et à la seule Église hiérai
chique et conservatrice de l'unité, catholique apostc
lique et romaine, depuis Jésus-Christ jusqu'à. présent.

Aux savants nos découvertes, aux évêques nos asp
rations et nos croyances! Malheur, en effet, à. l'eni'a
qui se croit plus sage que ses pères, à. l'homme qui l
reconnaît pas de’ maîtres, au rêveur qui pense et q
prie pour lui seul! La vie est une communion uuive
selle, et c'est dans cette communion qu'on trouve l‘in
mortalité. Celui qui s'isole se voue à la mort, et Péternî
de l'isolement, ce serait la mort éternelle l

Éurms LÉVI.
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CHAPITRE PREMIER‘.
ORIGINES FABCLEUSEË.

 
   

11.1. — Origines fabuleuses. — Le livre de la pénitence dmdam.
— laine«rumen. — La légendedes anges déchus. — Apocalypse
à Ielbodllt- la Genèse suivant les indiens.— L'héritage magique

' flhalnm.suivant le Talmud. — Le Sépher Jezlnh et le Solnr.

allyent,dit le livre apocryphe d'fiénoch, des anges
" as laissèrent tomberdu ciel pour aimer les filles de

fibre. -

z ncll’ en ces jours-là, lorsque les fils des baumier. u;
hdmnllipliés, il leur naquit des filles d'un‘: grandi;

.. ' I!
ah lorsque les anges, les fils du ciel, les ment ne

fient pris d'amour pour elles; et ils v. disaient enam
au: c Allons, choisissons-nous des épousa de û. un 6a.

abonnes, etengendronsdu enfante. .

a Alors leur chefSamyasa leur dit : r Venus-Je1:54am.
nvons pas le courage Œaoumplir «m». immune, q l.
nresierai seul mponsablede votre 0h09.. ..

D Blais ilslni : v Noue JHYVIÛ 0, la pou. un:

.. repentiret Œatxompiii’ tous mur. ‘man
.

.
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» Et ilsétaient deux cents qui descendirent sur la mon-
tagne d'Armon.

n Et c'est depuis ce temps-là. que cette montagne es‘
nommée Armon, ce qui veut dire la montagne dl
Serment.

» Voici les noms des chefs de ces anges qui descen-
dirent: Samyasa qui était le premier de tous, Uraka
baraméel, Azibéel, Tamiel, Bamuel, Danel , Azkéel,
Sarakuyal, Asael, Armers, Batraal, Anane, Zavèbe,
Samsavéel, Ertrael, Turel, Jomiael, Arazial.

» Ils prirent des épouses avec lesquelles ils se mêle
rent, leur enseignant la magie, les enchantements et la
division des racines et des arbres.

1o Amazarac enseigna. tous les secrets des enchanteurs,
Barkaial fut le maître de ceux qui observent les astres,
Akibéel révéla les signes et Azaradel le mouvement de
la 10118. 1o

Ce récit du livre kabbalistique d’Hénoch, est le récit
de cette même profanation des mystères de la science
que nous voyons représenter sous une autre imagedans
l'histoire du péché d'Adam.

Les anges, les filsde Dieu, dont parle Hénoch, détaien
les initiés a la magie, puisque après leur chute ilsPenseî
gnàrent auxhommesvulgaires par Pentremisedes femmo
indiscrètes. La volupté fut leur écueil, ils aimèrentla
femmes et se laissèrent surprendre les secrets de l4
royauté et du sacerdoce.

Alors la civilisation primitive s'écroule, les géanh
dest-a-dire les représentants de‘ la force brutale a
des convoitises elïrénées, se disputèrent le monde qu
ne put leur échapper qu’en s’abimant sous les 01|!



aucuns mans: Il
ù déluge où felîscèrent toutes les traces du passé.

(‘zdélnge figurait la confusion universelle où tombe
ùænirement l'humanité lorsqu'elle s violé et méconnu
bhsrmonies de la. nature.

Le péché de Samyasa et celui dfltdam se ressemblent,
‘se deux ænt entraînés par la faiblesse du cœur, tous
ha profanent l'arbre de la science et sont repoussés
in de l'arbrede vie.

5e discutons pas les opinions ou plutôt les nalvetés
leceux qui veulentprendre tout àla lettre, et qui pen-
ntqse la science et la vie ont pu pousser autrefois sous
in: d'arbres, mais admettons le sens profonddes sym-
hulessacrè.

L'arbre de la science, en effet, donne la mort lorsqu'on
enabsorbe les fruits, ces fruits sont la parure du monde,
mpommes d'or sont les étoilesde la terre.

Il existe à la bibliothèquede fusent] n nourrir‘.
ltlmrieuxqui spourtitre: Le lit-tel: tapi),
‘Man. la tradition kabbalisliqne y est parvenant’: av»
inde légende, etvoid ce qu'a y manne :

‘idem eut deuxfils. Gain {nirvana Aivxw
Mille. Abel qui représentait dunww nraluggun.flg
Ü Plrent ùœuà, a ils pùùœî fut pu lutine
lfilsurnénuphar-éléme-s n.- mnumu: imumuu
il.

llilälien le ærsfi des dans 1mn cuir-han ma»
Numfitdïnæt panama ryuhnmqg magnum‘
‘°'5flh-Qiéä-njmr- Pllîllflwfjlfiwflæmus-n

‘Midis narrer: un; que c Bumum fait‘ un:
“il ârmzgreme. . Carat-dut in. tala mp1.
“Ilpunie.
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a Seth vit alors que l'arbre de la science et l'arbre
la vie s'étaient réunis et n'en faisaient qu'un. n

Accord de la science et de la religion dans la hav
kabbale.

u Et l'ange lui donna. trois grains qui contenaient to
la force vitalede cet arbre. n

C'est le ternaire kabbalistique.
a Lorsque Adam mourut, Seth,suivant les instructiu

de l'ange, plaça les trois grains dans la bouche-de:
père expiré comme un gage de vie éternelle.

n Les branches qui sortirent de ces trois grains fort:
rent le buisson ardent au milieu duquel Dieu révéla
Moïse son nom éternel:

nuire-nm: arme?” v Q4‘ ‘r’ i?"
‘r’? ' f‘! "‘ ""-J n L'être qui est, qui a été, et qui sera l'être.

'

n Moïse cueillit une triple branche du buisson sac
ce fut pour lui la verge des miracles.

n Cette verge bien que séparée de sa racine ne ce

pas de vivre et de fleurir, et elle fut ainsi conservée d:
l'arche.

n Le roi David replanta cette branche vivante sur
montagne de Sion, et Salomon plus tard prit le bois
cet arbre au triple tronc pour en faire les deux colon
Jakin et Bohas, qui étaient à. l'entrée du temple, il
revêtitde bronze, et plaça le troisième morceau dul:
mystique au fronton de la porte principale.

» C'était un talisman qui empêchait tout ce qui é!
impur de pénétrer dans le temple.

» Mais les lévites corrompus arrachèrent pendant
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e barrière de leurs iniquités et la jetèrentaufond
cine probalique en lachargenntde pierres.
uis ce moment l'ange de Dieu agit: tous les ans
de la piscine et leur communique une vertu mi-

e pour inviter les hommes a y chercher l'arbre
ion.

temps de Jésus—Christ, la piscine fut nettoyée.
ifs trouvant cette poutre, inutilesuivant eux, la
t hors de la villeet la jetèrent en travers du
le Cédron.
st sur ce pont que Jésus passa après son arresta-
:turne au jardin des Oliviers, c'est du haut de
mche que ses bourreaux le précipitèrent pour le
dans le torrent et dans leur précipitation a pré-
avance l'instrument du supplice, ils emportèrent
{le pont qui était une poutre de trois pièces, com-
atrois bois différents et ils en firent une croix. n

allégorie renferme toutes les hautes traditions de
Lle et les secrets si complètement ignorés de nos
Ichristianisme de saint Jean.
Seth, Moïse, David, Salomon et le Christ auraient
léaumême arbre lrabbalistique leurs sceptrcn de
eurs bâtons de grands pontifes.
devons comprendre maintenant pourquoi le Sau-
berceauétait adoré par les mages.
nous au livre dîlénœh. car œluÂ-d doit ami!
rite dogmatique pins grande qu'un manuscrit
Lelirredflazàeæt, 56.54.6102 dure le 59v
ntamen: par [api-te 51.2‘. Jade.
aditànz. 12:23.2 i. il».2.31.". 3'3.199101. ‘A: #1103,
ne ‘a z p: ::-.-.r.-:, au‘. me 231mm ‘un:1.06m
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dans le Sepher Jézirah, ce livre élémentaire de la kah
bale, dont la rédaction suivant les rabbins, serait d
patriarche Abraham, l'héritier des secrets d'Hénoch c

le père de l'initiation en lsraël.
Hénoch parait üdonc être le même personnage qu

l Yfiermès trismégiste des Égyptiens, et le fameux livr
\ de Thot, écrit tout en hiéroglyphes et en nombres, serai

cette bible occulte et pleine de mystères, antérieureau;

_livres de Moise, à. laquelle l'initié GuillaumePostelifai
souvent allusion dans ses ouvrages en la désignant son;
le nom de Genèse d'Hénoch.

La Bible dit qu'Hénoch ne mourut point, mais qui
Dieu le transporta d'une vie à. l'autre. Ildoit revenir 3'01)
poser à Pantechrist, à. la fin des temps, et il sera un des
derniers martyrs ou témoins de la vérité, dont il est fai‘
mention dans l'apocalypse de saint Jean.

Ce qu'on dit d'Hénoch, on l'a dit de tous les grands
initiateurs de la kabbale.

Saint Jean lui-même ne devait pas mourir, disaient
les premiers chrétiens, et l'on a cru longtemps le voir res-

pirer dans son tombeau,car la science absolue’ de la vie
est un préservatif contre la mort et l'instinct des peuples
le leur faittoujours deviner.

Quoi qu'il en soit, il nous resterait d'Hénoch deux li-
vres, l'un hiéroglyphique, l'autre allégorique. L'un con-
tenant les clefs hiératiques de l'initiation,l'autre l'histoire
d'une grande profanation qui avait amené la destruc-
tion du monde et le chaos après le règne des géants.

Saint Méthodius, un évêque des premiers siècles dû
christianisme, dont les œuvres se trouvent dans labi-
bliothèquedes Pères de l'Église, nous a laissé une apo-

x wuirqww (ÿçjÏïc/L \ËOÎ«— H58L
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calypso prophétique ou l'histoire du monde ssdémule
dans une série de visions. Ce livre ne se trouve pasdans
ll collection des œuvres de saint Méthodius, mais il a
lié conservé par les gnostiques, et nous le retrouvons
imprimé dans le liber mirabilis, sous le nom altéré de
Iervnecbobua, que des imprimeurs ignorants ont l'ait a
la place de l'abréviation Beo-mdkodîu: pour boots:
Idhodius.

Ce livre s'accorde en plusieurs points avec le traité
Illégorique de la pénitence dfltdam. On y trouve que
Seth se retira avec sa familleen Orient vers une mon-

tagne voisine du paradis terrestre. Ce fut la patrie des
initiés, tandis que la postérité de Gain inventait la fausse
magie dans l'inde, pays du fratricide, et mettait les ma-
ltlicas au service de l'impunité.

Saint Mélhodius prédit ensuite les conflitset le règne
massif des lsmaélites, vainqueurs des Romains: des
Français, vainqueurs des lsmaélites, puis d'un grand
peuple du Nord, dont l'invasion précédera le règne per-
hnnel de Hntechrist. Alors se formera un royaume
Iniversel. qui sera reconquis par un prince français, et
Ëjuslice régnera pendant une longue suite d'années.

Nous n'avons pas à nous occuper ici de la prophétie.
Ce qu'il nous importe de remarquer, c'est la distinction
de la bonne et de la mauvaise magie, du sanctuaire des

' fils de Seth et de la profanation des sciences par les
descendants de Gain.

la haute science, en elïet, est réservée aux hommes
‘llilsont maîtres de leurs passions, et la chaste nature ne
donne pas les clefs de sa chambre nuptiale à des adul-
‘ères. Il y a deux classes d'hommes, les hommes libres
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et les esclaves; l'homme natt esclave de ses besoins, r
il peut s'affranchir par l'intelligence. Entre ceux
sont déjà. atïranchis et ceux qui ne le sont pas en.

l'égalité n'est pas possible. C'est à. la raison de règne
aux instincts d'obéir. Autrement si vous donnez à.
aveugle les aveugles à. conduire, ils tomberonttous (
les abîmes. La liberté, ne l'oublions pas, ce n'est pa
licence des passions afiranchies de la loi. Celte lict
serait la plus monstrueuse des tyrannies. La liberté,(
l'obéissance volontaire a la loi; c'est le droit de faire
devoir et seuls les hommes raisonnables et justes I
libres. Or, les hommes libres doivent gouverner
esclaves, et les esclaves sont appelés à. s'afl'rancl
non pas du gouvernement des hommes libres, mais
cette servitude des passions brutales, qui les condal
à. ne pas exister sans maîtres.

Admettez maintenant avec nous la vérité des han
sciences, supposez un instant qu'il existe, en elfet, n

force dont on peut s'emparer et qui soumet a la volc
de l'homme les miraclesde la nature? Dites-nous m:
tenant si l'on peut confier aux brutalités cupides les
crets de la sympathieet des richesses; aux intrigantsl
de la fascination, à. ceux qui ne savent pas se condi
eux-mêmes l'empire sur les volontés?... On est elîn
lorsqu'on songe aux désordres que peut entraîner!
telle profanation. ll faudra un cataclysmepour laver
crimes de la terre quand tout se sera abîmé dans
boue et dans le sang. Eh bien! voilà. ce que nous rév
l'histoire allégorique de la chute des anges dans le li
d'Hénoch, voilà le péché d'Adam et ses suites fatal
Voilà le déluge et ses tempêtes; puis, plus tard, laln
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malédiction de Chanaan. La de l'or-tui-
tisiue est tigurée par l'impatience de ce fils qui montre
h nudité paternelle. L'ivresse de Noé est une leçon
pour le sacerdoce de tous les temps. Malheur à ceux qui
exposent les secrets de la génération diñne aux regards
impurs de la foule! tenez le sanctuaire fermé, vous qui
ne voulez pas livrer votre père endormi a la risée des
imitateurs de Cham!

Telle est, sur les lois de la. hiérarchie humaine, la
tradition des enfants de Seth; mais telles ne furent pas
lœdoctrinesde la famillede Caîn. Les caînistes dc l'inde
inventèrent une Genèse pour consacrer Poppreasion des
plus forts et perpétuer l'ignorance des faibles: l'initia-
tion devint le privilège exclusif des castes suprêmes et
dames d'hommes furent condamnées à. une servitude
flanelle sous prétexte d'une naissance inférieure; ils
étaient sortis, disait-on, des pieds ou des genoux ‘le
llnhma!

La nature n’enfante ni des esclaves ni dt: roia, 91m
les hommes naiæent pour le travaiL

Celui qui prétend que l'homme est parti; et. mina
suit, et que la société le dégrade et le primat, «au: t.
plus sauvage dæ anarchistes, s'il 33.21.‘. p» n. yin
poétique des Mais Jan-langue!112.: ztzw ‘in
sentimental et rêveur. 92:. ï-zcri ‘Se zuiasüzvavyie. 149w»
loppé par la logiqueàæ ses æiäm. 7x4 1m ‘musa. (o,
haine et de «test-razzias. Le; finançait‘; sin-vinzirmw
‘l5 utopies d: année gizumbiçne in ‘arma! ‘nm-air
llobeqpkrre e: Han‘.

la srlécè n'es: par ‘in in". îflfilflul. qvv. in“,
fendre sep-‘irsir-u: reayuniiazhz ‘r. r. in,» u:- ...,_ ç...
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hommes; la société c'est l'association des hommes. Elle
est défectueuse de leurs vices et sublime de leurs vertus;
mais en elle-même, elle est sainte comme la religion qui
lui est inséparablementunie. La religion, en eifet, n'est-
elle pas la société des plus hautes aspirations et des plus
généreux efforts?

Ainsi, au mensonge des castes priviligées par la na-

ture, répondit le blasphèmede l'égalité antisociale et du
droit ennemi de tout devoir; le christianisme seul avait
résolu la question en donnant la suprématie au dévoue-
ment, et en proclamant le plus grand celui qui sacrifie-
rait son orgueil à. la société et ses appétits à la loi.

Les juifs, dépositaires de la tradition de Seth, ne la
conservèrent pas dans toute sa pureté, et se laissèrent
gagner par les injustes ambitions de la postérité de
Caîn. Ils se crurent une race d'élite, et pensèrent que
Dieu leur avait plutôt donné la vérité comme un patri-
moine que confiée comme un dépôt appartenant à l'hu-
manité toute entière. On trouve, en etïet, dans les talmu-
distes, à. côté des sublimes traditions du Sépher Jézirah et
du Sohar, des révélationsassez étranges. (Test ainsi qu'ils
ne craignent pas d'attribuer au patriarche Abrahamlui-
même l’idolâtriedes nations, lorsqu'ilsdisent qufitbraham
a donné aux israélites son héritage, Gest-à-dire la science
des vrais noms divins; la kabbale, en un mot, aurait été
la propriété légitime et héréditaire d’lsaac; mais le pa-
triarche donna, disent-ils, des présents aux enfants de
ses concubines; et par ces présents ils entendent des
dogmes voilés et des noms obscurs, qui se matérialisé-
rent bientôt et se transformèrent en idoles. Les fausses
religions et leurs absurdes mystères, les superstitions



aucuns tuant; 5l
uienhlesetleurs acriñzeshorribiäqælprésen:d'un
père à sa famille méconnueî Ïéhit-œ pas assez ch
climat Agu avec son fils dans le oiäert, filait-il,avec
leur pain unique etlenrcrnche dïzsmleurdonna un
fardeau de mensonge pour däqæérer et emprisonner‘
leu‘ exil?

La gloire du christianisme c'est d'avoir appelé tous
la hommes à la vérité, sans distinction de peuples et de
castes, mais non toutefois sans distinction d'intelligence
et de vertus.

c Ne jetez pas vos paroles devant les pourceeux, a dit
le divin fondateur du christianisme. de peur qu'ils ne les
foulent aux pieds et que, se tournant contre vous, ils ne
vousdévorent.»

Lïpooalypee, on révélation de saint Jean, qui cott-
tient tous les secrets kabbalistiques du dogme do
Jésus-Christ, n’eet pas un livre moins obscur quo le
Seller.

ll est écrit hiéroglyphiquement avec des nombres ot
dëimages; et l'apôtre fait souvent appel à. l'intelli-
gence des initiés. c Que celui qui a la science compremm,
qœcelui qui comprendcalcule,»dit—ilplusieurs foie‘ après
une allégorie ou Pénoncé d'un nombre. Saint Jeun.
lïpôtre de prédilection et le dépositaire de mus les
iecrets du Sauveur, nïâcrivait donc pas pour être ami»

prisde la multitude.
LeSépber Jézirah, le Sonar et lfllwcalpjnæ: sont les

claefs-dïenvrede Toccultiamrr; il: uuulieinrieut plua dt '

Sflsqne de mots, l'expression en est figurait: cgozmuc: lu
Finie et exacte comme le- nommer. lÿllpmàalypm: n’:-
sumgœmplèteet surpasse toute la menu. «rem-ana...
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‘t et de Salomon, comme nous le prouverons en expliquant
Ç‘: es clefs de la haute kabbale.
I: ‘

\
Le commencementdu Sohar étonne par la profondeurîâ e°‘ses aperçus et la grandiose simplicité de ses images.x v . . .

_I « o1c1 ce que nous y lisons . 7A
ä a L'intelligence de l‘occultisme c'est la science de

» l’ée; quilibre.
_

n Les forces qui se produisent sans être balancées
périssent dans le vide. '

î‘ n Ainsi ont péri les rois de l’ancien monde, les princes
j Èdes géants. Ils sont tombés comme des arbres sans

racines, et l'on n'a plus trouvé leur place.
q‘- ‘ » C'est par le conflitdes forces non équilibrées que la

x.i’ terre dévastée était nue et informe lorsque le souflle de
____

Dieu se fit place dans le ciel et abaissa la masse des
3;eaux.

» Toutes les aspirations de la nature furent alors vers
l'unité de la forme, vers la synthèsevivante des puissances
équilibrées,et le frontdeDieu, couronnéde lumière, se leva
sur la vaste mer et se refléta dans les eaux inférieures.

‘

"

race
,;_

n Ses deux yeux parurent rayonnants de clarté, lançant
I; deux traits de flamme qui se croisèrent avec les rayonsK12,‘ du reflet.

» Le frontde Dieu et ses deux yeux formaient un trian-
gle dans le ciel, et le reflet formait un triangledans les
eaux.

n Ainsi se révéla le nombre six, qui fut celui de la créa-
tion universelle. n

Nous traduisons ici, en Pexpliquant, le texte qu'on ne
Â

saurait rendre intelligible en le traduisantJittéralement.
L'auteur du livre a soin, d’ailleurs, de nous déclarer

ÔMÛÇ/ÏÏÇÏ-ÎÜ

“La

l
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LE GRAND SYMBOLE KABBALISTIQUE
du Sohar.
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Quandlesyeanootpara. iaizmièoeaeéfaire: quand la
bouche se montre. les eî-n: son: creès e: ‘sa puni-ose fait
entendre. latéteenziènes: infime: roiia le premier jour
de lacrèation. Tiennem lesèçnulë, les bras e: la {xi-
triue, et le travail commence. L'image divine rut-ponts:
d'une main la mer et soulève de l'autre les continents et
les montagnes. Elle grandit, elle grandit toujours. Sa
puissance génératrice apparaît, et tous les êtres vont sa

multiplier; il est debout. enfin, il met un pied sur la
terre et l'autre sur la mer, et se mirant tout entier dans
l'Océan de la création, il soume sur son reflet, il nppolln
son image à la vie. Créons l'homme. n-t-il «lit. et.
l'homme est créé! Nous ne connaissons rien dïttmi hem:
dans aucun poète que cette vision (le la création ncvom-

plie par le type idéal de l'humanité. L'homme nimti mot
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l'ombre d’une ombrelmais il est la représentation de la
puissance divine. Lui aussi peut étendre les mains de
l'orient à. I'Occident; la. terre lui est donnée pour do-
maine. Voilà. I'Adam Kadmon, l'Adam primitif des kab-
balistes; voilà. dans quelle pensée ils en font un géant;
voilà pourquoi Swedenborg, poursuivi dans ses rêves
par les souvenirs de la kabbale, dit que la création en-
tière n'est qu'un homme gigantesque, et que nous som-

'. mes faits à l'image de l'univers.
Le Sohar est une genèse de lumière, le Sépher

Jézirah est une échelle de vérités. Là s’expliquent les
trente-deux signes absolus de la parole, les nombres
et les lettres; chaque lettre reproduit un nombre, une
idée et une forme, en sorte que les mathématiques
s’appliqu'ent aux idées et aux formes, non moins rigou-
reusement qu’aux nombres par une proportion exacte et
une correspondance parfaite. Par la science du Sépher
Jézirah, l'esprit humain est fixé dans la vérité et dans la
raison, et peut se rendre compte des progrès possibles
de Pintelligence par les évolutions des nombres. Le
Sohar représente donc la vérité absolue, et le Sépbel‘
Jézirah donne les moyens de la saisir, de se Papproprier
et d’en faire usage.
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CHAPITRE Il.

IAGII DB8 IAGIS.

âoIIAnL-Iystàsdehmsstre umgiedesmsgæ-hselenœ
du [en —Symbeleset enchantement: des Perses et des Assyriens. —

u: mystères de Ninive et de Babylone. — Domaine de la foudre. —

Amie charmer les animaux.—l.e bûcher de Sardsnspale.

Zorosstre est très probablement un nom symbolique,
comme celui de Thotou Œflermès. Eudoxe et Aristote le
font vivre six mille ans avant la naissance de Piston;
d'autres, au contraire, le font naître cinq cents ans avant
la guerre de Troie. Les uns en font un roi de la Bac-
trime, les autresafiirment l'existence de deux ou de trois
Znrosstres ditïérents. Eudoxe et Aristote seuls nous sem-
blent avoir compris le personnage magique de Zoross-
tre en mettant Page kabbalistique d'un monde entre
l'éclosion de son dogme et le règne théurgiqœ de ls
philosophiede Platon. ll y a, en effet, deux Zorosstrss,
cäst-eedire, deux révélateurs, l'un fils d’Oromsse et père
d'un renseignement lumineux, l'autre fils «fumais d.
auteurd'une divulgationprofane; Zorosstre est le van»
incarné des Chaldéens, des llèdes et du Pana. fis
légende semble une prédiction de celle du (Jhrist, 4 ils
dû avoir aussi son anteebrist, suivant ls loi asphalte
l'équilibre universel.

C'est au {aux Zoroastrequ'il (amendanthaï Ù
feu matériel et le dogme impie du duliùz film m‘ s
produit plus tard la gnose marialeœlflflmnb
Principeserronä de ls (une maman. Idlfl71k
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roastre est le père de cette magie matérialiste qui a causé
le massacredes mages, et fait tomber le vrai magisme
sous la prescription et dans l'oubli. L'Église, toujours in-
spirée par l’esprit de vérité, a dû proscrire sous les noms
de magie, de manichéisme, dïlluminismeet de maçon-
nerie, tout ce qui se rattachait de près ou de loin à cette
profanation primitive des mystères. L'histoire jusqu’à
présent incomprise des templiers , en est un exemple
éclatant.

Les dogmes du vrai Zoroastre sont les mêmes que
ceux de la pure kabbale, et ses idées sur la divinité sont
les mêmes que celles des Pères de l’Èglise. Les noms
seuls diffèrent :'ainsi il nomme triade ce que nous appe-
lons trinité, et dans chaque nombre de la triade, il re-
trouve le ternaire tout entier. C’est ce que nos théolo-
giens appellent la cireum-insession des person nes divines.
Zoroastre renferme dans cette multiplication de la triade
par elle-mêmela raison absolue du nombre neuf et la clef
universelle de tous les nombres et de toutes les formes.
Ce que nous appelons les trois personnes divines, Zoroas-
tre le nomme les trois profondeurs. La profondeur pre-
mière ou paternelle est la source dela foi; la seconde ou
celle du Verbe est la source de la vérité; la troisième ou
l'actioncréatriceest la source d’amour. On peut consulter,
pour se convaincrede ce que nous avançons ici, l'exposi-
tion de Psellus sur les dogmesdes anciens Assyriens,dans
la Magie philosophique de François Patricius, page 2h.
édition de Hambourg, i593.

Sur cette échelle de neuf degrés, Zoroastre établit la
hiérarchie céleste et toutes les harmonies de la nature.
li compte par trois toutes les choses qui émanent de
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ée, par quatre tout ce qui se rattache à la forme, ce
lui donne le-uombre sept pour type de la création.
finit l'initiation première, et commencent les hypo-
sæde l'école; les nombres se persounifient, les idées
nnent des emblèmes qui plus tard deviendront des
les. Voici venir les Synochées, les Télétarqtres et les
res, serviteurs de la triple Hécate, puis les trois Ami-
es. et les trois visages d’Hypézocos; puis les anges
is les démons, puis les âmes humaines. Les astres sont
images et les reflets des splendeurs intellectuelles, et

lre soleil est l'emblème d'un soleil de vérité, ombre
45ème de cette source première d'où jaillissent toutes
splendeurs. C'est pour cela. que les disciples de Zo-

istre saluaicnt le lever du jour, et passaient parmi les
rbares pour des adorateurs du soleil.
Tels étaient les dogmes des mages. mais ils possé-
ient, en outre, des secrets qui les rendaient maîtres des
ssances occultes de la. nature. Ces secrets, dont l'en-
mble pourrait s’appeler une pyrotechnie transcendan-
le, se rattachaient tous à la science profonde ct au

uvernement du feu. ll est certain que les mages cou-

sissaient l'électricité, et avaient des moyens de la pro-
Iire et de la diriger qui nous sont encore inconnus.
Soma, qui étudia leurs rites et fut initié à leurs mys-

res, possédait, au dire de Lucius Pison, l'art de former
Lde diriger la foudre. Ce secret sacerdotal dont Pinitia»
tur romain voulait faire l'apanage des souverains de
‘nome, fut perdu par Tullus Hostilius qui dirigea mal
ldécharge électrique et fut foudroyé. Pline rapporte
05 faits comme une ancienne tradition étrusquef l ,, et

I m. lu. n, m. .33.
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raconte que Numa se servit avec succès de sa batte:
foudroyante contre un monstre nommé Volta, qui dés
lait les campagnes de Borne. Ne croirait-on pas, en lisa
cette révélation, que notre physicien Volta. est un mytb
et que le nom des piles voltaîques remonte au siècle-
Numa?

Tous les symboles assyriens se rapportent à cet
science du feu qui était le grand arcane des mages; p:
tout nous retrouvons l'enchanteur qui perce le lion etq
manie les serpents. Le lion c'est le feu céleste, les se

pents sont les courants électriques et magnétiquesde
terre. C'est à ce grand secret des mages qu'il faut ra
porter toutes les merveillesde la magie hermétique, do
les traditions disent encore que le secret du grand œuv
consiste dans le gouvernement du feu.

Le savant François Patricius a publié, dans sa Mag
philosophique, les oracles de Zoroastre recueillis dans l»
livres des platoniciens,dans la théurgie de Proclus,du
les commentaires sur Parménide, dans les commentain
d’Hermias sur Phèdre, dans les notes d’OlympiodoreIl
le Philèbe et le Phédon. Ces oracles sont d’abord la fo
mule nette et précise du dogme que nous venons d'e
poser, puis viennent les prescriptions du rituel magiqul
et voici en quels termes elles sont exprimées :

LES DÉMONS sr Lss sacnmcrs.

a La nature nous enseigne par induction qu’il axis
des démons incorporels, et que les germes du mal q
existent dans la matière, tournent au bien et à. l'utili
commune.
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r Mais ce sont là. des mystères qu’il fautensevelir dans

les replis les plus impénétrables de la pensée.
o Le feu toujours agité et bondissantdans l'atmosphère

peut prendre une configuration semblable à. celle des
corps.

nnisons mieux, atiirmons l'existence d'un feu plein
d'images et d'échos.

a Appelons, si vous le voulez, ce feu une lumière sur-
ñondante qui rayonne, qui parle, qui s'enroule.

V »C'est le coursier fulgurant de la lumière, ou plutôt
c'est l'enfant aux larges épaules qui dompte et soumet
le coursier céleste.

n Qu'on Pbabillede flamme et d'or ou qu'on le repré-
sente nu comme l'amouren lui donnant aussi des flèches.

. Mais si ta méditationse prolonge, tu réuniras tous ces
emblèmes sous la figure du lion;

n Alors qu'on ne voit plus rien ni de la voûte des cieux
ni de la masse de l'univers.

n Les astres ont cessé de briller,et la. lampe de la lune
est voilée.

- La terre tremble et tout s’environne d'éclairs.
n» Alors n'appelle pas le simulacre visible de Pame de

la nature.
n Car tu ne dois point le voir avant que ton corps ne

soit purifié par les saintes épreuves.
» Amolissant les ames et les entraînant toujours loin

i des travaux sacrés, les chiens terrestres sortent alors de
ces limbes où finit la matière, et montrent aux regards
mortels des apparences de corps toujours trompeuses.

r Travailleautour des cercles décrits par le rhombus
Œllécate.



60 HISTOIRE DE LA MAGIE.

» Ne change rien aux noms barbares de l'évocation :

car ce sont les noms panthéistiques de Dieu ; ils sont ai-
mantés des adorations d'une multitude et leur puissance
est ineffable. '

» Et lorsque après tous les fantômes, tu verras briller
ce feu incorporel, ce feu sacré dont les flèches traversent
à. la fois toutes les profondeurs du monde;

n Écoute ce qu'il te dira! n

Cette page étonnante que nous traduisons en entier du
latin de Patricius, contient tous les secrets du magné-
tisme avec des profondeurs que n'ont jamaissoupçonnées
les Du Potet et les Mesmer.

Nous y voyons: 1° d'abord la. lumière astrale parfaite-
ment décrite avec sa force configurative et sa puissance
pour refléter le verbe et répercuter la voix;

2° La volonté de l'adepte ligurée par l'enfant ana;

larges épaules monté sur le cheval blanc; hiéroglypheque
nous avons retrouvé sur un ancien tarot de la Bibliothè-
que impériale;

3“ Le danger d'hallucinationsdans les opérations ma-

giques mal dirigées;
11° L'instrument magnétique qui est le rhombus, es-

pèce de jouet d'enfant en bois creux qui tourne sur lui-
même avec un ronflement toujours croissant;

5° La raison des enchantements par les paroles et les
noms barbares:

6° La fin de l'œuvre magique, qui est l'apaisement
de l'imagination et des sens, l'état de somnambulislne
complet et la parfaite lucidité.

1l résulte de cette révélation de l'ancien monde, que
l'extase lucide est une application volontaire et immédiate
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de l'ameau feu universel, ou plutôt à cette lumière pleine
limage: qui rayonne, qui parle et qui s'enroule autour
de tous les objets et de tous les globesde l'univers.

Application qui s'opère par la persistance d'une
volonté dégagée des sens et atfermie par une série
d'épreuves.

C'était là le commencement de l'initiation magique.
Lädepte, parvenu à la lecture immédiate dans la

lumière, devenait voyant ou prophète: puis. ayant mis
sa volonté en communication avec cette lumière, il ap-
prenait à la diriger comme on dirige la pointe d'une
flèche; il envoyait à son gré le trouble ou la paix dans
les unes, communiquait à distance avec les autres
adeptes, s'emparant enfin de cette force représentée par
le lion céleste.

C'est ce que signifient ces grandes figures assyriennes
qui tiennent sous leurs bras des lions domptés.

C'est la lumière astrale qui est représentée par ces

gigantesques sphinx, ayant des corps de lions et des têtes
de mages.

la lumière astrale. devenue l'instrument de la puis-
sante magique, est le glaive d'or de Mithra qui immole
le taureau sacré.

C'est la flèche de Phœbus qui perce le serpent Python.
Reconstruisons maintenant en esprit ces grandes

métropoles de Mssyrie, Babylone et Ninive, remettons
tleur place ces colosses de granit, rebâtissons ces tem-
ples massifs. portés par des éléphants ou par des
sphinx, relevons ces obélisqtnes nu-dessus desquels pla-
nent des dragons aux yeux étincclants et aux ailes
étendues,
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Le temple et le palais dominent ces entassements de
merveilles; là. se tiennent cachées en se révélant sans
cesse par des miracles les deux divinités visibles de la,
terre, le sacerdoce et la royauté.

Le temple, au gré des prêtres, s'entoure de nuages
ou brille de clartés surhumaines ; les ténèbres se
font parfois pendant le jour , parfois aussi la nuit
s'illumine; les lampes du temple s'allument d'elles-
mêmes, les dieux rayonnent, on entend gronder la
foudre, et malheur à. Pimpie qui aurait attiré sur sa tête
la malédiction des initiés! Le temple protège le palais,
et les serviteurs du roi combattent pour la religion du
mages; le roi est sacré, c’est le dieu de la terre, on se

prosterne lorsqu’il passe, et l’insensé qui oserait sans
ordre franchir le seuil de son palais, serait immédiate-v
ment frappé de mort!

Frappé de mort sans massue et sans glaive, frappé
par une main invisible, tué par la foudre, terrassé par le
feu du ciel! Quelle religion et quelle puissance! quelles
grandes ombres que celles de Nemrod, de Bélus et de
Sémiramis! Que pouvaient donc être avant les cités
presque fabuleuses, où ces immenses royautés trônèrent
autrefois, les capitales de ces géants, de ces magiciens,
que les traditions confondent avec les anges et nomment
encore les fils de Dieu et les princes du ciel! Quels mys-
tères dorment dans les tombeaux des nations; et ne

sommes-nouspas des enfants lorsque, sans prendre la
peine d'évoquer ces eiïrayants souvenirs, nous nousap-
plaudissons de nos lumières et de nos progrès!

Dans son livre sur la magie, M. Du Potet avance, avec
une certaine crainte, qu'on peut, par une puissante émis-
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l'oracle, avoir entendu parier h lumière. Alors on est
maltre. alors on peut la diriger. comme Numa. contre
les ennemis des saints mystères: mais si Ton nïst pas
parfaitement pur, si la domination de quelque prxsion
animale vous soumet encore aux fataiitès des tempêtes
dela vie, on se bnileaux feux qu'on allume. on est la
proie du serpent qu'on déchaîne, et l'on périra foudroyé
comme Tullus Hostilius.

Il n'est pas conforme aux lois de la natureque l'homme
__. puisse être dévoré par les bêtes sauvages. Dieu l'a armé

' de puissance pour leur résister; il peut les fasciner du
regard, les gourmander avec la voix, les arrêter d'un
Signe," et nous voyons, en effet. que les animaux les
Plus féroces redoutent la fixité du regard de l'homme,

(l) Du Pont, la Magie dévoilée. ou Principes de science occulte.
_‘ m1.! vol. in-lt-
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et semblent tressaillir à. sa voix. Les projections de la
lumière astrale les paralysent et les frappent de crainte.
Lorsque Daniel fut accusé de fausse magie et d'impos-
ture, le roi de Babylone le soumit, ainsi que ses accu-

sateurs, à l'épreuve des lions. Les animaux n'attaquent
jamais que ceux qui les craignent ou ceux dont eux-
mèmes ils ont peur. Un homme intrépide et désarmé
ferait certainement reculer un tigre par le magnétisme
de son regard.

Les mages se servaient de cet empire, et les souve-
rains de l'Assyrie avaient dans '_leurs jardins des tigres
soumis, des léopards dociles et des lions apprivoisés. On
en nourrissait d'autres dans les souterrains des temples
pour servir aux épreuves de l'initiation. Les bas-reliefs
symboliques en l'ont toi; ce ne sont que luttes d'hommes
et d'animaux, et toujours on voit l'adapte couvert du
vêtement sacerdotal les dominer du regard et les arrêter
d'un geste de la main. Plusieurs de ces représentations
sont symboliques "sans doute, quand les animaux repro-
duisent quelques-unes des formes du sphinx; mais il en
est d'autres où l'animal est représenté au naturel etoiz
le combat semble être la. théoried'un véritable enchan-
tement.

La magie est une science dont on ne peut abuser sans
la perdre et sans se perdre soi- même. Les souverains et
les prêtres du monde assyrien étaient trop grands pour
ne pas être exposés à. se briser si jamais ils tombaient. ;
ils devinrent orgueilleux et ils tombèrent. La grande
époque magique de la Chaldée est antérieure aux règne5
de Sémiramis et de Ninus. A cette époque déjà. la relî‘
gion se matérialise et Pidolàtrie commence à triomphal‘:
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Le culte d'Astarté succède à. celui de la Vénus céleste,
la royautése fait adorer sous les noms de Baal et de Bel
ou Bélus. Sémiramis abaisse la religion au-dessous de la
politique et des conquêtes, et remplace les vieux temples
mystérieux parde fastueux et indiscretsmonuments;l'idée
magique toutefois domine encore les sciences et les arts,
et imprime aux merveilleusesconstructions de cette épo-
que un caractère inimitable de force et de grandeur. Le '

palais de Sémiramisétait une synthèse bâtieet sculptée de
tout le dogme de Zoroastre. Nous en reparlerons lorsque
nous expliquerons le symbolismede ces sept chefs-d’œu-
vre de l'antiquité, qu'on appela les merveillesdu monde.

Le sacerdoce s'était fait plus petit que l'empire, en
voulant matérialiser sa propre puissance; l'empire en
tombent devait l'écraser, et ce fut ce qui arriva sous l'ef-
léminé Sardanapale. Ce prince, amoureux de luxe et de
mollesse, avait fait de la science des mages une de ses
prostituées. A quoi bon la puissance d'opérer des mer-
reillessi elle ne donne pas du plaisir? Enchanteurs, forcez
l'hiver a donner des roses; augmentez la saveur du vin;
employez votre empire sur la lumière à faire resplendir
Il beauté des femmes comme celle des divinités! On
obéit et le roi s'enivre. Cependant la guerre se déclare,
l'ennemi s'avance.... Qu'importe l'ennemi au lâche qui
jouit et qui dort? Mais c'est la ruine, c'est Pinfamie,
c'est la mort !... la mort! Sardanapale ne la craint pas,
“croit que c'est un sommeil sans fin: mais il saura bien
lesoustraire aux travaux et auxalïronts de la servitude...
L: nuit suprême est arrivée; le vainqueur est auxportes,
la ville ne peut plus résister; demain c'en est fait du
Nïaumc d'Assyrie.... Le palais de Sardanapale s'illu-

5
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mine, et il rayonne de si merveilleuses splendeurs qu'il
éclaire toute la villeconsternée. Sur des amas d'étoiles
précieuses, de pierreries et de vases d'or, le roi fait sa
dernière orgie. Ses femmes, ses favoris, ses complices.
‘ses prêtres avilis l'entourent; les clameurs de l'ivresse
se mêlent au bruit de mille instruments, les lions appri-
voisés rugissent, et une fumée de parfums sortant des
souterrains du palais en enveloppe déjà. toutes les cou-
structions d'un épais nuage. Des langues de flamme per-
cent déjà _les lambris de cèdre;... les chants d'ivresse
vont faire place aux cris d'épouvante et aux râles de
l’agonie.... Mais la magie qui n'a pu, entre les mains
de ses adeptes dégradés, conserver l'empire de Ninus,
va du moins mêler ses merveilles aux terribles souvenirs
de ce gigantesque suicide. Une clarté immense et sinistre
telle que n'en avaient jamais vu les nuits de Babylone,
‘semblerepousser tout àcoup etélargir la voûte du ciel.

. ..

Un bruit semblable à celui de tous les tonnerres éclatant
ensemble ébranle la terre et secoue la ville, dont les
murailles tombent... La nuit profonde redescend; le
palais de Sardanapale n'existe plus, et demain ses

vainqueurs ne trouveront plus rien de ses richesses, de
son cadavre et de ses plaisirs.

Ainsi finit le premier empire dflkssyrie et la civilisa-
tion faite par le vrai Zoroastre. Ici finit la magie propre-
ment dite, et commencele règne de la kabbale. Abraham.
en sortant de la Chaldée, en a emporté les mystères.
Le peuple de Dieu grandit en silence, et nous trouverons
bientôt Daniel aux prises avec les misérables enchan-
teurs de Nabuchodonosor et de Balthazar (i).

(l) Suivant suidas, Oedrénus et la chronique dmlexandrle, ce M
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bien;— Donne des gymnosophisles. — La lrimonrti e-t les Ava-
—'I. — singulière manifestation de l'esprit prophétique. --- luttaient»
ù bu Zorœstre sur le mysticisme indien. — Antiquités religieum
k “les. — Magie du brahmes et des faquirs. — Leur-i lima et
bus cornu

L'inde, que la tradition kabbalistititie nous «lit, avoir
été peuplée par les descendants de (laïn, et. m‘: se reti
rèrent plus tard les enfants dälbraham et. dl: tletlmrali,

- l'inde est par excellence le pays de la goetir: e‘. rlaza.
prestiges. La magie noire s'y est. pvrpétruër: avec leu. tra-
dîlions originelles du fratricide rejeta’; par lr::-. puÂ=.'-a.';°.r.
sur les faibles, continué par les castes uppreee5'.r:>. e‘

upié par les parias.
On peut dire de l'inde qu'elle est la .'—=n.':s.'.‘r: " 2"» c‘:

Ï bute: les idolâtries. Les dogmes «le .-r:— 33.7.3. a . .
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Vnient encore mieux les portes de l'ail: r:'-.= ' ' ' av.

la mort. llétonnatite richesse «lu .-'_.u.':.', L .‘ '-

rail presque supposer qu'il est ante. z. '
.

hnt il y a d'originalité privilitivs: .- -=:v ' '
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lemble avoir mordu la l'î|f.'i!.":. La 41- '
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contre laquelle nous avons déjà énergiquement protesté,
s'y étale dans toute son impudeur. La terrible trimourti
des brahmes se compose d'un créateur, d'un destructeur
et d'un réparateur. Leur Addha—Nari,qui figure la divi-
nité mère ou la nature céleste, se nomme aussi Bowha-
nie, et les tuggs ou étrangleurs lui offrent des assassi-
nats. Vichnou le réparateur ne s'in_carne guère que pour
tuer un diable subalterne qui renaît toujours, puisqu'il
est favorisé par Rutrem ou Shiva, le dieu de la mort. On
sent que Shiva est l'apothéose de Caîn, mais rien dans
toute cette mythologiene rappelle la. douceur d'Abel.Ses
mystères toutefois sont d'une poésie grandiose, ses allé-
gories d'une singulière profondeur. C'est la kabbale pro-
fanée; aussi, loin de fortifier l'âme en la rapprochant de
la suprême sagesse, le brahmanismela pousse et la fait
tomber avec des théories savantes dans les gouffres de
la folie.

C'està. la fausse kabbale de l'inde que les guostiques
empruntèrent leurs rêves tour à tour horribles et obscènes.
C'est la magie indienne qui, se présentant tout d'abord
avec ses milledifformités sur le seuil des sciences occultes,
épouvante les esprits raisonnables et provoque les ana-
thèmesde toutes les Églises sensées. C'est cette science
fausse et dangereuse, qui, trop souvent confondue par
les ignorants et les demi-savants avec la vraie science,
leur a fait envelopper tout ce qui porte le nom d'occul-
tismedans un anathèmeauquel celui même qui écritces
pages a. souscrit énergiquement lorsqu'il n'avait pas
trouvé encore la clefdu sanctuaire magique. Pour les théo-
logiens des Védas, Dieu ne se manifeste que dans la force.
Tout progrès et toute révélationsont déterminés par une
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Vichnou s'incarne dans les monstrueux lévia-

thans de la mer et dans les sangliers énormes qui t'a-
çonnent la terre primitive à coup de boutoirs.

C'est une merveilleuse genèse du panthéisme,et pour-
tantdans les auteurs de ces fables, quel somnambnlisme
lucide! Le nombre dix des Avatars correspond à. celui
desSéphirots de la kabbale. Vichnou revêt successive-
ment trois formes animales, les trois formes élémentaires
de la vie. puis il se fait sphinx, et apparaît enfin sous la
figure humaine; ilest brahmealors et sous les apparences
d'une feinte humilité il envahit toute la terre; bientôt il
niait enfant pour être Pange consolateur des patriar-
ches, il devient guerrier pour combattre les oppresseurs
du monde, puis il incarne la politique pour l’opposer à.
la violence, et semble quitter la forme humaine pour se
donner Pagilité du singe. La politique et la violence se
aontusées réciproquement, le monde attend un rédemp-
teur intellectuel et moral. Vichnou s'incarnedans Chrisna;
ilapparaît proscrit dans son berceau près duquel veille
un âne symbolique; on l'emporte pour le soustraire à.
sesassassins, il grandit et prêche une doctrine de misé-
ricorde et de bonnes œuvres. Puis il descend auxenfers,
chaîne le serpent infernal et remonte glorieux auciel;
sa fête annuelle est au mois d’août sous le signe de la
Vierge. Quelleétonnanteintuition des mystères du chris-
tianisme! et combien ne doit-elle pas sembler extraor-
dinaire, si l'on pense que les livres sacrés de l'inde ont
été écrits plusieurs siècles avant Père chrétienne. A
la révélation de Chrisna succède celle de Bouddha, qui
réunit ensemble la religion la plus pure et la plus par-
faite philosophie. Alors le bonheur du monde est con-
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sommé et les hommes n'ont plus à attendrequela digième
et dernière incarnation, lorsque Vichnou reviendrasous

sa propre figure conduisant le cheval du dernierjuge-
ment, ce cheval terrible dont le pied de devant est tou-
jours levé et qui brisera. le monde lorsque ce pied s'a-
baissera.

Nous devons reconnaître ici les nombres sacrés et les
calculs prophétiques des mages. Les gymnosophishes et
les initiés de Zoroastre ont puisé aux mêmes sources,...
mais c'est le faux Zoroastre, le Zoroastre noir qui est
resté le maître de la théologie de l'lnde: les derniers
secrets de cette doctrine dégénérée, sont le panthéisme,
et par suite le matérialismeabsolu, sous les apparences-
d'une négation absolue de la. matière. Mais qu'importe
qu'on matérialise l'esprit ou qu'on spiritualise la. matière,
des qu'on affirme l'égalité et même l'identité de ces deux
termes? La conséquence de ce panthéismeest la des-
truction de toute morale : il n'y a plus ni crimes ni vertus
dans un monde où toutest Dieu.

On doit comprendre d'après ces dogmes Fabrutisse-
ment progressif des brahmes dans un quiétisme fanati»
que, mais ce n'est pas encore assez; et leur grand rituel
magique, le livre de l'occultisme indien, Pûupnelfltat,
leur enseigne les moyens physiques et moraux de con»
sommer l'œuvre de leur hébétement et d'arriver de-
grés à. la folie furieuse que leurs sorciers appellent l'état
divin. Ce livre de l'Oupnek‘hatest l'ancêtre de tous les
grimoires, et c'est le monument le plus curieux des anti-
quités de la goétie.

Ce livre est divisé en cinquante sections : c'est une
ombre mêlée d'éclairs. On y trouve des sentences subli-
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mes et des oraclesde mensonge. Tantôt on croirait lire
l'évangilede saint Jean, lorsqu’on ‘trouve, par exemple,
dansles sections onzième et quarante-huitième :

a L'ange du feu créateur est la parole de Dieu.
n Laparole de Dieu a produit la terre et les végétaux

qui en sortent et la chaleur qui les mûrit.
a La parole du Créateur est elle-même le Créateur, et

elle en est le fils unique. n

Tantôt ce sont des rêveries dignes des hérésiarques
les plus extravagants :

c La matière n'étant qu’une apparence trompeuse, le
soleil, les astres, les élémentseux-mêmessont des génies,
les animaux sont des démons et l'homme un pur esprit
trompé par les apparences des corps. »

lais nous sommes suffisammentédifiés sur le dogme,
venons aurituel magique des enchanteurs indiens.

n Pour devenir Dieu il faut retenir son haleine.
n (Pest-a-dire l’attirer aussi longtemps qu’on le pourra

ets’en gonfler pleinement.
n En second lieu, la garder aussi longtemps qu’on le

pourra et prononcerquarante fois en cet état le nom di-
vin AUM.

a Troisièmement, expirer aussi longuement que pos-
ihle en envoyant mentalement son souffle à travers les
cieux se rattacher à l'éther universel.

n Dans cet exercice, il faut se rendre comme aveugle
et sourd, et immobilecomme un morceaude bois.

n ll faut se poser sur les coudes et sur les genoux, le
visage tourné vers le nord.

n Avec un doigt on ferme une aile du nez, par l'autre
on attire l'air, puis on la ferme avec un doigt en pensant
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que Dieu est le créateur, qu'il est dans tous les animaux,
dans la fourmi comme dans l'éléphant : on doit rester
enfoncé dans ces pensées.

n D'abord on dit Jum douze fois; et pendant chaque
aspiration il fautdire Aum quatre-vingts fois, puis autant
de fois qu’il est possible...

n Faites tout cela pendant trois mois, sans crainte. sans

paresse, mangeant et dormant peu; au quatrièmemois
les dévas se l'ont voir à vous; au cinquième vous aurez

acquis toutes les qualités des dévatas; au sixième vous
serez sauvé, vous serez devenu Dieu. x)

Il est évident qu'au sixième mois, le fanatique assez
imbécile pour persévérer dans une semblable pratique
sera mort ou fou.

S'il résisteacct exercice de soufflet mystique, l'Oup-
nek'hat, qui ne veut pas le laisser en si beauchemin, va
le faire passer à. d’autres exercices.

« Avec le talon bouchez Panus, puis tirez l'air de bas
en haut du côté droit, faites-le tourner trois fois autourde
la seconde région du corps; de là faites-le parvenir au

nombril,qui est la troisième; puis à la quatrième,qui est
le milieudu cœur; puis à la cinquième, qui est la gorge:
‘puis à la sixième, qui est l'intérieur du nez. entre les
deux sourcils; là. retenez le vent : il est devenu le soufie
de l'âme universelle. »

Ceci nous semble être tout simplement une méthode
de se magnétiser soi-même et de se donner par la même
occasion quelque congestion cérébrale.

« Alors, continue l'auteurde I’Oupnek‘hat, pensez au

grand Aum, qui est le nom du Créateur, qui est la voix
universelle, la voix pure et indivisible qui remplit tout;
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nncbacnn de ces sons le eonlemplazalrpïpar
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pAupremier, lespoilsde tout son corpssedræmt.
p An second, ses membres sont engonrdis.
pAn troisième, il rment dans tous ses membres la

fatigue qui suit les jouissances de l'amour.
n Au quatrième, la tète lui tourne, il est comme ivre.
n Au cinquième, l'eau de la nie renne dans son

cerveau.
u An sixième, cette eau descend en lui et il s'en

nourrit.
nAn septième, il devient maître de la vision, il voit

au dedans des cœurs, il entend les voix les plus éloi-
peu.
- du neuvième, il se sentassez subtil pour se trans-
porter où il veut, et, comme les anges, tout voir sans
être vu.

n Au dixième, il devient la voix universelle et indivi-
sible, il est le grand créateur, l'être éternel, exempt de
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tout, et, devenu le repos parfait, il distribue le repos au
monde. n

Il faut remarquer, dans cette page si curieuse, la des-
cription complète des phénomènes du somnambulisme
lucide mêlée à. une théorie complète de magnétisme
solitaire. C'est l'art de se mettre en extase par la tension
de la volonté et la fatigue du système nerveux.

Nous recommandons aux magnétistes l'étude appro-
fondie des mystères de l'0upnek'hat.

L'emploi gradué des narcotiques et l'usage d'une
gamme de disques coloriés produit des effets analogues
à ceux que décrit le sorcier indien, et M. fiagon en a
donné la recette dans son Livre de la maçonnerie occulte.
faisant suite à l'orthodoxiemaçonnique, page I199.

L'Oupnek'hatdonne un moyen plus simple de perdre
connaissance et d'arriver à l'extase: c'est de regarder
des deux yeux le bout de son nez et de rester dans cette
posture, ou plutôt dans cette grimace, jusqu'à la convul-
sion du nerf optique.

_

Toutes ces pratiques sont douloureuses et dangereuses
autant que ridicules, et nous ne les conseillons à. per-
sonne; mais nous ne doutons pas qu'elles ne produisent
effectivement, dans un espace de temps plus ou moins
long, suivant la sensibilité des sujets, l'extase, la cata-
lepsie, et même Pévanouissement léthargique.

Pour se procurer des visions, pour arriver aux phé-
nomènes de la seconde vue, il faut se mettre dans un
état qui tient du sommeil. de la mort et de la. folie. C'est
en cela surtout que les Indiens sont habiles, et c'est l
leurs secrets peut-être qu'il faut rapporter les facultés
étranges de certains médiums américains.
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On pourrait définir la magie noire l'art de se pru-

curer et de procurer aux autres une folie artificielle.
Cest aussi par excellence la science des empoisonne-
ments. laisse que tout le monde ne sait pas, et ce que
l. Dupotet, parmi nous, a le premier découvert, c'est
qu'on peut tuer par congestion on par soustractionsubite
de lumière astrale, lorsque, par une série d'exercices
presque impossibles. semblables a ceux que décrit le
sorcier indien, on a fait de son propre appareil nerveux

assoupli a toutes les tensions età toutes les fatigues, une
aorte de pile galvanique vivante, capable de condenser
et de projeter avec force cette lumière qui enivre et qui
foudroie.

Hais la ne s'arrêtent pas les secrets magiques de
l‘0npnek'hat; il en est un dernier que lïiiérophante
ténébreuxconfiea sesinitiés, comme le grand et suprême
arcane. et c'est, en elIet, l'ombre et l'inverse de ce grand
secret de la haute magie.

Le grand arcane des vrais mages c'est l'absolu en

morale, et par conséquent en direction des œuvres et en

liberté.
Le grand arcane de l'Oupnek’hat c'est l'absolu en im-

moralité, en fatalité et en quiétisme mortel.
Voici comment s'exprime l'auteur du livre indien :

n Il est permis de mentir pour faciliterles mariages et
pour exalter les vertus d'un bramine ou les qualités
d'une vache.

- Dieu s'appelle vérité, et en lui l'ombre et la lu-
mière ne font qu'un. Celui qui sait cela ne ment ja-
mais. car s'il veut mentir il fait de son mensonge une
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nQuelque péché qu'il commette, quelque mauvaise
œuvre qu'il fasse, il n'est jamais coupable. Quand même
il serait deux fois parricide, quand même il tuerait un
brahme initié aux mystères des Védas, quelque chose
qu'il commette enfin, sa lumière n'en sera pas diminuée,
car, dit Dieu, je suis l'âme universelle, en moi sont le
bien et le mal qui se corrigent l'un par l'autre.Celui qui
sait cela n'est jamais pécheur; il est universel comme
moi. n (Oupnekhat, instruction 108, pages 85 et 92 du
tome l" de la traduction dflànquetil.)

De pareilles doctrines sont loin d'être civilisatrices,et
d'ailleurs l'inde, en immobilisantsa hiérarchie sociale,
parquait l'anarchie dans les castes; la société ne vit que
d'échanges. Or l'échange est impossible quand tout ap-
partient aux uns et rien aux autres. A quoi servent les
échelons sociaux dans une prétendue civilisation où per-
sonne ne peut ni descendre ni monter? Ici se montre
enfin le châtiment tardif du fratricide, châtiment qui
enveloppe toute sa race et le condamne à mort. Vienne
une autre nation orgueilleuse et égoïste, elle sacriflera ‘

I'Inde, comme les légendes orientales racontent que '

Lamech a tué Caïn. Malheur toutefois au meurtrier même
de Gain! disent les oracles sacrés de la Bible.
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CHAPITRE 1V.

usa naufrages.

sounnL-lzdqneflh-bïrfinfiÿ-hnuhheræétfluæ.
—L’tgypteetsesna-vdlles.—lzpn-hnheloaephetupotltlquc.
— Le lvredeTlIoL-h rafle j?! de Balata-La clel‘ du
oncles. —L'éducaliondcllahe.—liesnagidenadePharaon. —l.n
pieneplilœopialeetlegnnlctm.
C'est en Égypte que la magie se complète comme

science universelle et se formule en dogme parfait. ltlcn
ne surpasse et rien n'égale comme résumé de toute» lu
doctrines du vieux monde les quelques sentences gravées
sur une pierre précieuse par Hermès et connues nous
le nom de table d'émeraude; Punité de l'être et l'unité
des harmonies, soit ascendantes, soit. deaœndantu,
l'échelle progressive et proportionnelle du Verbe; la loi
immuable de l'équilibre et le progrès proportions»! de:
analogies universelles, le rapport de l'idée m Vair,49x.-
nant la mesure du rapport entre le créateur: e‘. le 4.46€;
les mathématiquesnécessaires de l'infini. prwibz pu
les mesures d'un seul coin du fini; un‘. ma. w. u»

primé par cette seule proposition du par. wèewuoua;
égyptien:

- Ce qui est supérieur en «une ‘z qu m: nfuftxug
etce qui est enbuest arme 21m w. et mu yuw
former les merwciik-æ de la ‘Était truque .

Puis vient la révélant. e. .1 91140.49: api-au, p,
l'agent créateur, d; 9:1. pnnumwvm, (u. gaga; “n”.
de lapümuœærule. cet. imams; alu-cm u
mot.
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a Le soleil est son père, la lune est sa mère, le vent l'a
porté dans son ventre. n

Ainsi cette lumière est émanée du soleil, elle reçoit sa
forme et son mouvement régulier des influences de la
lune, elle a l'atmosphère pour réceptacleet pour prison.

a La terre est sa nourrice. u

(Test-à-direqu'elle est équilibrée et mise en mouve-
ment par la chaleur centrale de la terre.

« C'est le principe universel, le Tanasm du monde. n

Hermès enseigne ensuite comment de cette lumière,
qui est aussi une force, on peut faire un levier et un dis-
solvant universel, puis aussi un agent formateur et
‘coagulateur.

Comment il faut tirer des corps où elle est latente,
cette lumière à. l'état de feu, de mouvement, de splen-
deur, de gaz lumineux, d'eau ardente, et enfin de tem
ignée, pour imiter, a l'aide de ces diverses substances,
toutes les créations de la nature.

La table d'émeraude,c'est toute la magie en une seule
page.

Les autres ouvrages attribués à. Hermès, tels que le
Pymandre, läisclepius, la Minerve du monde, etc., sont
regardés généralementpar les critiques comme des pro-
ductions de l'école d’Alexandrie. lls n'en contiennentpss
moins les traditions hermétiques conservées dans les
sanctuaires de la théurgie. Les doctrines d’Hermès ne
sauraientêtre perdues pour qui connaît les clefs du sym-
bolisme. Les mines de I'Égypte sont comme des pages
éparses avec lesquelles on peut encore, en les rassem-
blant, reconstruire le livre entier, livre prodigieux dont
les grandes lettres étaient des temples, dont les phrases
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talent des cités toutes ponctuées Œobélisques et de
phinxî

qLa division même de lîgypte était une synthèse ma-

çique; les noms de ses provinces correspondaient aux

igures desnombressacrés: le royaume deSésostrisse
Iiwrisait en trois parties: la hante Éggpre ou [aîné-
iaîde, figure du monde céleste et patrie des eatases; la
Jasse Égypte, symbole de la terre; et lîgypte moyenne
un centrale, pays de la science et de hautes initiations.
Chacunede ces trois parties était divisée en dix provinces
appelées nonnes, et placées sous la protection spéciale
d'un dieu. Ces dieux, au nombre de trente. vroupés trois
par trois, exprimaient symboliquement toutes la con-

Qtions du ternaire dans la décade. dest-àpdire la triple
Iignification naturelle. philosophique et religieuse des
idées absolues attachées primitivement aux nombres.
Ainsi, la triple unité ou le ternaire originel, le triple
binaire ou le mirage du triangle. qui forme l'étoile de
Salomon; le triple ternaire ou l'idée tout entière sots
macun de ses trois termes; le triple quaternaire. c'est-à-
dire le nombre cyclique des révolutions astrales. etc.
la géographie de PÈgypte, SOIE ësostris, est donc un

pantacle, dest-à-dire un résumé symbolique de tout le
dogme magique de Zoroastre, retrouvé et formulé d'une
manière plus précise par Hermès.

Ainsi, la terre égyptienne était un grand livre et les
Enseignements de ce livre étaient répétés. traduits en

teintures, en sculpture, en architecture, dans toutes
es villes et dans tous les temples. Le désert méme
tvait ses enseignements éternels, et son Verbe de
Jierre fasseyait carrément sur la base des pyramides,
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ces limites de l'intelligence humaine, devant lc
médita pendant tant de siècles un sphinx col
s'enfonçant lentement dans le sable. Maintenan
mutiléepar les âges, se dresse encore au-desst
tombeau,comme si elle attendait pour disparaltr
voix humaine vienne expliquer au monde no:

problème des pyramides.
L'Êgypte est pour nous le berceau des scient

la sagesse; car elle revêtit d'images, sinon plu
du moins plus exactes et plus pures que celles du
le dogme antique du premier Zoroastre. L'art sa
et l'art royal y formèrent des adeptes par l'initi
l’initiation ne se renferma pas dans les limites
des castes. On vit un esclave hébreu s'initier l
et parvenir au rang de premier ministre, et 1
de grand hiérophante, car il épousa la filled'u
égyptien, et l’on sait que le sacerdoce ne se n

jamais. Joseph réalisa en Égypte le rêve du
nisme; il rendit le sacerdoce et l'état seuls propi
arbitres, par conséquent, du travail et de la ricl
abolit ainsi la misère, et fit de l’Ègypte entièri
mille patriarchale. On sait que Joseph dut son 1

à. sa science pour l'interprétation des songes, E

laquelle les chrétiens de nos jours, je dis même
tiens fidèles, refusent de croire, tout en admetl
la Bible, où sont racontées les merveilleuses dit
de Joseph, est la parole du Saint-Esprit.

La science de Joseph n’était autre chose que
gence des rapports naturels qui existent entre
et les images, entre le Verbeet ses figures. Il sa

pendant le sommeil, l'âme plongée dans la
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astrale voit les reflets de ses pensées ses plus s23e25
et même de ses pressentiments; il savait que
de traduire les hiéroglyphes du sommeil est la ciel’
dela lucidité universelle; car tous les êtres intelligents
ont des révélations en songes.

Lascience hiéroglyphique absolue avait pour base un

alphabet où tous les dieux étaient des lettres, toutes les
lettres des idées, toutes les idées des nombres, tous les
nombres des signes parfaits.

Cet alphabet hiéroglyphique dont Sloîse fit le grand
secret de sa kabbale, et qu'il reprit aux Égyptiens; car,
activant le Sepher Jezirah, il venait dlbraham: cet al-
phabet. disons-nous. est le fameux livre de Thauth,
soupçonné par Court de Gébelinde s'être conservé jus-
qu'à nos jours sous la forme de ce jeu de cartes bizarres
qu'on appelle le tarot; mal deviné ensuite par Eteilla,
chez qui une persévérance de trente ans ne put suppléer
ltl bon sens et à la première éducation qui lui man-

quaient; existant encore, en eflet, parmi les débris des
monuments égyptiens, et dont la clef la plus curieuse et
lapins complète se trouve dans le grand ouvrage du
père Kircher sur PÉgypte. C'est la copie d'une table
isiaque ayant appartenu au célèbre cardinal Bembo.
Cette table était de cuivre avec des figures d'émail;
elle a été malheureusement perdue; mais Kircher en
donne une copie exacte, et ce savant jésuite a deviné,
uns pouvoir toutefois pousser plus loin son explication,
qu'elle contenait la clef hiéroglyphique des alphabets
sacrés.

Celte table est partagée en trois compartimentségaux;
In haut lcs douze maisons célestes, en bas les douze au.

0
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tions laborieuses de l'année, au centre les vingt et un

signes sacrés correspondent aux lettres.
Au milieu de la région centrale siége l'image d'un“,

pantomorphe, emblème de l'être universel correspon-
dant au jod hébraïque, la lettre unique dont se forment
toutes les autres. Autour d'un): on voit la triade ophio-
nienne correspondant aux trois lettres mères des alpha-
bets égyptien et hébreu; à droite les deux triades ibi-
morphe et sérapéenne, à gauche la triade nephtéenne et
celle d'Hécate, figures de l'actifet du passif, du volatil et
du fixe, du feu fécondant et de l'eau génératrice. Chaque
couple de ‘triades, combiné avec le centre, donne un

septénaire; le centre lui-même en contient un. Ainsi les
trois septénaires donnent l'absolu numéral des trois
mondes, et le nombre complet des lettres primitives,
auxquelles on ajoute un signe complémentaire, comme

aux neuf caractères des nombres, on ajoute le zéro.
Les dix nombreset les vingt-deux lettres sont ce qu'on

appelle en kabbale les trente-deux voies de la science,
et leur description philosophique est le sujet du livre
primitifet révéré qu'on nomme le SepherJezirah,et qu'on
peut trouver dans la collection de Pistorius et ailleurs.
L'alphabet de Thauthn'est l'original de notre tarot que
d'une manière détournée. Le tarot que nous avons est
d'origine juive et les types des figures ne remontent pas
plus haut que le règne de Charles VII. Le jeu de cartes
de Jacquemin Gringonneur est le premier tarot que
nous connaissions, mais les symboles qu'il reproduit
sont de la plus hauteantiquité. Cejeu fut un essai dequel-
que astrologue de ce temps-là pour ramener le roi à la
raison ù ‘l'aide de cette clef, des oracles dont les ré-
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pauses. résultant de la cmn. inzusnu Prunes les signes.
ml toujours exactescomme les "nauhemuziqxxes uz. me-

néescomme les harmunies de in. znuure. lima» .i ‘lut
En déjà bien raisonnable puur savait‘ servir f m

Îltzument de sienne et de raison ; Ie pauvre mi, Jambe’
nenlanœ, ne vit que des jouets vfenfant les gain-
lmde Gringunneazr. et lin un jeu. 2e aunevins algin-
httmstérîeux de la kabbale.

lots: nous raconte qu'a leur mrfie vftggpœ. les
lnëlitæ emportèrent les uses des
l'aile histoire est. allégurîqtæ. et ‘e grmri graphiste n'eût.
nencouragé sonpeupleau ml- (les uses suri-sa:
nul les secrets à: la science 1'12 Noise avait
lnrls a la cour de Pharaon. Loin rie nous ‘Cil-fie‘fa;-
lrillœra la magie lesmiraciadnecet homme inspiréàe
Dieu: mais la Bible elle-même noœ apprend que Jannès
et Iambrès, les magiciens de France. (sais-dire les
punis hiérophantes IYLïypte. accomplir-sut îïbari.
w leur art. des merïeiïîes semblabîes m: siens-s.

iîs changèrent des baguettes -:n et des
lrpenLs en bagu ttes. ce qui peu: s'ex_:-!î-:_u—:r par pres-
llge ou fasination. Ils changèrent l'eau en ils
firent paraître instantanément une granfie quantité de
grenouilles. mais ils ne purent amener ni des mouches
ni d‘autres insectes parasites, nous avons déjà dit pour-
100i. et comment il faut expliquer leur aveu lorsqu'ils
Stdéclarèrent vaincus.

llolse trîompha et emmena les Israélites hors de la
‘me de senilude. A cette époque, la vraie science se
Ptfdait en Egypte, parce que les prêtres, abusant de la
Flndeconfiance du peuple, le laissaient croupir dans
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une abrutissante iflolâtrie; là. était le grand écueil a

l'ésotérisme. ll fallait voiler au peuple la vérité sans
lui cacher; il fallait empêcher le symbolisme de s’avil
en tombant dans l'absurde; il fallait entretenir dan
toute sa dignité et dans toute sa beauté première le voi
sacré d’lsis. C'est ce que le sacerdorce égyptien ne sv

pas faire. Le vulgaire imbécile prit pour des réalitn
vivantes les formes hiéroglyphiquesd'Osiris et d'île:
manubis. Osiris devint un bœuf, et le savant Hermès u
chien. Osiris, devenu bœuf, se promena bientôt sous lc
oripeaux du bœuf Apis, et les prêtres n'empêchera
pas le peuple d'adorer une viande prédestinée à leu
cuisine.

1l était temps de sauver les saintes traditions. Mois
créa un peuple nouveau, et lui défendit sévèrement la
culte des images. Malheureusement ce peuple avait déjà
vécu avec les idolâtres, et les souvenirs du bœuf Api
le poursuivaient dans le désert. On sait l'histoire du vea!

d'or, que les enfants d'lsraël ont toujours adoré un peu
Moïse, cependant, ne voulut pas livrer à l'oubli les hié
roglyphes sacrés, et il les sanctifia en les consacrant.0.
culte épuré du vrai Dieu. Nous verrons comment tou
les objets servant au culte de Jehovah étaient symboli
ques, et rappelaient les signes révérés de la révélatio
primitive. -

Mais il faut en finir d'abord avec la gentilitéet suivrl
à. travers les civilisations païennes, l'histoire des hiért
glyphes matérialisés et des anciens rites avilis.
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CHAPITRE V.

nous en cnùce.

Suunn- La fable de la toison d'0 . — Orphée. Amphlon et cadmus.
-Clef magique des poèmes «Pflomère. — Eschyle révélateur des
quêtes. — Dogme d‘0rphee expliqué par la légende.— Les oracles
et les pythonlsses. -— Magie noire de Médée et de clrcé.

Nous touchons à l'époque où les sciences exactes de la
magie vont se revêtir de leur forme naturelle : la beauté.
Nous avons vu dans le Sohar le prototype de l'homme
se lever dans le ciel en se mirant dans l'océan de PÊtre.
(klhommeidénl. cet ombre du Dieu pantomorphe. ce
fantôme viril de le forme parfaite ne restera pas isolé.
fne compagnieva lui naître sous le doux ciel de l'Héllé-
nie. La Vénus céleste, Vénus chaste et féconde, la triple
mère des trois Grâces, sort à son tour, non plus des eaux
donnantes du chaos, mais des ondes vivantes et agitées
decet archipel murmurateur de poésie où les îles pavoi-
stes d'arbres verts et de fleurs semblent être les vais-
seaux des dieux.

Le septénaire magique des Chaldéens se change en

musique sur les sept cordes de la. lyre d'Orphée. C'est
l'harmonie qui défriche les forêts et les déserts de la.
iirèce. Aux chants poétiques d'Orphée, les rochers s'a-
mollissenl, les chênes se déracinent, et les bêtes sauva-
83 se soumettent à l'homme. C'est par une semblable
magie qu'Amphion bâtit les murs de Thèbes. La savante
Thèbes de Cadmus, la ville qui est un pantacle comme
'05 sept merveilles du monde, la. cité de l'initiation. C'est
Ûfphée qui a donné la vie aux nombres, c'est Cadmus qui
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a attaché la pensée aux caractères. L'un a fait un peu]
amoureux de toutes les beautés. l'autre a donné à
peuple une patrie digne de son génie et de ses amou

Dans les traditions de l'ancienne Grèce, nous voyc
apparaître Orphée parmi les héros de la toison d’or, 4

conquérants primitifs du grand œuvre. La toison d’4
c'est la dépouille du soleil, c'est la lumière appropr
aux usages de l'homme ; c'est le grand secret des œuv:

magiques, c'est Pinitiation enfin. que vont chercher
Asie les héros allégoriquesde la toison d'or. D'une au

part, Cadmus est un exilé volontaire de la grandeThèl
d'Égypte. Il apporte en Grèce les lettres primitives
Pharmonie qui les rassemble.Au mouvement de cette h
monie, la ville typique. la ville savante, la nouvelle Tl
bes se bâtit d'elle-même, car la science est tout entio
dans les harmonies des caractères hiéroglyphiques,pl
nétiques et numéraux qui se meuvent d‘eux-mémess
vant les lois des mathématiqueséternelles. Thèbes
circulaire et sa citadelle est carrée. elle a sept por
comme le ciel magique et sa légende deviendra bien
l'épopée de Foccultisme et l'histoire prophétique du;
nie humain.

Toutes ces allégories mystérieuses, toutes ces træ
tions savantes sont l'âme de la. civilisationen Grèce. m
il ne faut pas chercher l'histoire réelle des héros de:
poèmes ailleurs que dans les transformations du ayi
bolisme oriental apporté en Grèce par des hiérophan
inconnus. Les grands hommes de ce temps-là écrivaia
seulement l'histoire des idées, et se souciaient peu
nous initier aux misères humaines defenfantement t

empires. Homère aussi a marché dans cette voie; il n
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en œuvre les dieux. dest-ät-dire les types immortels de
la pensée, et si le monde s'agite c'est une conséquence
forcée du froncementdes sourcils de Jupiter. Si la Grèce
porte le fer et le feu en Asie, c'est pour venger les outra-
gesde la science et de la vertu sacrifiées à. la volupté.
C'est pour rendre l'empire du monde à Minerve et a
Junon, en dépit de cette molle Vénus qui a perdu tous
ceux qui l'ont trop aimée.

Telle est la sublime mission de la poésie: elle substi-
tue les dieux aux hommes, dest-à-dire les causes aux
efiets et les conceptions éternelles aux chétives incarna-
tions des grandeurs sur la terre. (Je sont les idées qui
élèvent ou qui l'ont tomberles empires. Au fond de toute
grandeur il y a une croyance. et pour qu'une croyance
soit poétique, dest-à-dire créatrice, il faut qu'elle relève
d'une vérité. La véritable histoire digne d'intéresser les
sages, c'est celle de la lumière toujours victorieuse des
ténèbres. Une grandejournée de ce soleil se nomme une

civilisation.
La fable de la. toison d'or rattache la magie herméti-

que aux initiations de la Grèce. Le bélier solaire dont il
faut conquérir la toison d'or pour être souverain du
monde est la figure (lu grand œuvre. Le vaisseau des
Argonautes construit avec les planches des chênes pro-
phétitluesdc Dodone, le vaisseauparlant, c'est la barque
(les mystères d’lsis, l'arche des semences et de la réno-
ration, le coffre d‘0siris, l'œuf de la régénération divine.
Jason l'aventurier est linitiable; ce n'est un héros que
par son audace, il a de l'humanité toutes les inconstances
et toutes les faiblesses, mais il emmène avec lui les per-
sonniñcatiuns de toutes les forces. Hercule qui symbolise
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la force brutale ne doit point concourir à. l'œuvre, il
s'égare en chemin a la poursuite de ses indignesamours;
les autres arrivent au pays de l'initiation, dans la Col-
chide, où se conservaient encore quelques-uns des secrets
de Zoroastre; mais comment se faire donner la clef de
ces mystères? La science est encore une fois trahie par
une femme. Médée livre à Jason les arcanes du grand
œuvre, elle livre le royaumeet les jours de son père; car
c'est une loi fatale du sanctuaire occulte que la révéla-
tion des secrets entraîne la mort de celui qui n'a pu les
garder.

Médée apprend a Jason quels sont les monstres qu'il
doit combattre et de quelle manière il peut en triompher.
C'est d'abord le serpent ailé et terrestre, le fluide astral
qu'il faut surprendre et fixer ; il faut lui arracher les dents
et les semer dans une plaine qu'on aura d'abord labou-
rée en attelant a la charrue les taureaux de Mars. Les
dents du dragon sont les acides qui doivent dissoudre la
terre métallique préparée par un double feu et par les
forces magnétiquesde la terre. Alors il se fait une fermen-
tation et comme un grand combat. l’impur est dévoré
par l’impur, et la toison brillante devient la récompense
de l'adapte. '

Là. se termine le roman magique de Jason; vient en-
suite celui de Médée, car dans cette histoire Pantiquîtt
grecque a voulu renfermer l'épopée des sciences occultes
Après la magie hermétique vient la goétie. parricide
fratricide, infanticide, sacrifianttout à ses passions et m

jouissant jamais du fruitde ses crimes. Médée trahit soi

père. comme Cham ; assassine son frère, comme Gain. Ellt
poignarde ses enfants, elle empoisonne sa rivalect ncre
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qfinedùhüzlatènsauesçfihunfisn
(Jelfatpnsnakæxm:(lrfiie. t'a:n mère:
œnlnellrunälée.Ceçîàaùœfæpshsïïæ.
äætlapuinnœdhritæ.A lIIIn-t-i ml-
heumemalt, a l5 et souveni-
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par les disäpls (Orphie.

Prolnétbée, la tabou d'or. h Thflnîde.Fltiade et
rodynéednq sruuesepopéamapteinesdesgands
mystètesdela nature etdesdsinéneshmminescompo-
lent la Bible de l'ancienne Grâce, monument immenæ.
tnhssement de montagnes sur dæ montagnes,de diefs-
d'œuvres mises duels-d'œuvres,defortnes bellesoomme
la lumière sur des pensées éternelles et grandes comme
la vérité!

0e ne fut d'ailleursqu'a leurs risques et périls que les
hiérophantes de la poésie initîèrent les populations de la
Grâce à ces merveilleuses fictions conservatrices de la
îérité. Eächylequi osa mettre en scène les luttes gigan-
îëques, les plaintes surhumaines et les espérances divi-
Desde Prométhée, le poète terrible de la famille d‘Œ-
dipe. lut accusé d'avoir trahi et profane les mystères. et
n'échappe qu'avec peine à une sévère condamnation.
Nous ne pouvons maintenant. comprendre toute l'étendue
de l'attentat du poète. Son drame était une trilogie. et
l'on yvoyait toute l'histoire symbolique de Prométhéo.
Ëschylc avait donc osé montrer au peuple nssemblc‘: Pro-
Inoêtlnée (lélivré pur Alcidc ct. renversant Jupiter de son
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trône. La toute-puissance du génie qui a soulïert et
toire définitive de la patience sur la force : détail
sans doute. Mais les multitudes ne pouvaient-elles
voir les triomphes futurs de l’impiété et de l'anis
Prométhéevainqueur de Jupiter ne pouvait-il pa
pris pour le peuple affranchi un jour de ses prêtre:
ses rois; et de coupables espérances n'entraien
pas pour beaucoupdans les applaudissementsproi
à l'imprudent révélateur?

Nous devons des chefs—d’œuvre à. ces faibles:
dogme pour la poésie, et nous ne sommes pas 4
initiés austères qui voudraient comme Platon exil
poëles, après les avoir couronnés ; les vrais poète:
des envoyés de Dieu sur la ‘terre, et ceux qui les re
sent ne doivent pas être bénis du Ciel.

Le grand initiateur de la Grèce et son premier
sateur en fut aussi le premier poète; car en adm
même qu'0rphée ne fût qu'un personnage mystic
fabuleux, il faudrait croire a l'existence de Musée
attribuer les vers qui portent le nom de son maître
nous importe d'ailleurs qu’un des Argonautes se s

non appelé Orphée, le personnage poétique a plt
que de vivre; il vit toujours, il est immortel! La
d'0rphéeest tout un dogme, c’est une révélation dt
tinées sacerdotales, c'est une idéal nouveauissu du
de la beauté. C'est déjà la régénération et la réden
de l'amour. Orphée descend aux enfers chercher
dice, et il faut qu'il la ramène sans la regarder.
l'homme pur doit se créer une compagne, il doit l’
à. lui en se dévouant à. elle, et en ne la convoitan
C'est en renonçant à. Fobjet de la passion qu'on z
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ùpfiüüfln téritahle amour. lei déjà on puer-
sert les rêves si chastes de la chevalerie chrétienne.
Pu flush‘sen Smydiceà l'enfer, il ne faut point la
transat... lais fhiéropltanteest encore un homme. il
Mit. ildate, ilregarde.

lb niurà Suyäan!...

lîlhest perdue! la faute est faite, Pexpiation com-

mence; Orphée est veuf, il reste chaste. ll est veuf sans
avoir eu le temps de connaître Eurydice, veuf d'une
vierge il ratera vierge, car le poète n'a pas deux cœurs,
et le‘. enfantsde la race des dieux aiment pour toujours.
lspirations éternelles, soupirs vers un idéal qu'on retrou-
vera au delà du tombeau,veuvage consacré a la muse
titrée. Queue révélation avancée des inspirations à
venir! Orphée portant au cœur une blessure que la mort
reule pourra guérir, se fait médecin des âmes et des
corps; il meurt, enfin, victime de sa chasteté; il meurt
de la mort des initiateurs et des prophètes; il meurt
après avoir proclamé l'unité de Dieu et l'unité de
l'amour, et tel fut plus tard le fond des mystères dans
l'initiation orphique.

Après s'être montré si fort au-dessus de son époque.
Orpbée devait laisser laiéputation d'un sorcier et d'un
enchanteur. On lui attribue, comme a Salornon. la con-
naissance des simples et des minéraux, la science de la
médecine céleste et de la pierre philosophale. ll savait
tout cela. sans doute. puisqu'il personnifiedans sa légende
l'initiationprimitive. la chute et la réparation; dest-à-dire
les trois parties du grand œuvre de l'humanité : voici en
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quels termes. suivant Ballanche, on peut résumer l'ini
tiation orphique:

a L'homme, après avoir subi l'influence des éléments
doit faire subir aux éléments sa propre influence.

x La création est l'acte d'un magisme divin continu
et éternel.

u Pour l'homme être réellement c'est se connaître.
s La responsabilité est une conquête de l'homme, il

peine même du péché est un nouveau moyen de con

quêtes. ‘

» Toute vie repose sur la mort.
n La palingénésie est la loi réparatrice.
» Le mariage est la reproduction dans l'humanité dl

grand mystère cosmogonique. ll doit être un comm»
Dieu et la nature sont un.

'

» Le mariage c'est l'unité de l'arbre de vie; la dé
bauche c'est la division et la mort.

» L'arbre de vie étant unique, et les branches qu
s'épanouissent dans le ciel et fleurissent en étoiles cor»

respondant aux racines cachées dans la terre,
» L'astrologie est une synthèse.
n La connaissance des vertus, soit médicales, soit ma

giques des plantes, des métaux, des corps, en qui résid
plus ou moins la vie, est une synthèse.

n Les puissances de l'organisation, à ses divers degrés
sont révélés par une synthèse.

n Les agrégations et les aflinités des métaux, comm
l'âme végétative des plantes, comme toutes les force
assimilatrices, sont également révélées par une syn
thèse (i); n

(t) Ballanche, Orphée, llv. vm, p. 169,édit. 1833



nacre en cakes. 93
On a dit que le beau est la splendeur du vrai. C'est

doncà cette grande lumière d'Orphée qu'il faut atlri-
buer la beauté de la forme révélée pour la première fois
en Grèce. C'est à Orphée que remonte l'école du divin
Platon, ce père profane de la haute philosophie chré-
tienne. C'cst à lui que Pythagore et les illuminésd'A-
lexandrie ont emprunté leurs mystères. L'initiation ne
change pas; nous la retrouvons toujours la même à
travers les âges. Les derniers disciples de Pascalis Mar-
tinet sont encore les enfants d'Orphée,' mais ils adorent
le réalisateur de la philosophieantique, le verbe incarné
des chrétiens.

Nous avons dit que la première partie de la fable de
la toison d'or renferme les secrets de la magie orphique,
et que la seconde partie est consacrée à. de sages aver-
tissements contre les abus de la goétie ou de la magie
ténébreuse.

La goétie ou fausse magie, connue de nos jours sous
le nom de sorcellerie. ne saurait être une science; c’est
l'empirisme de la fatalité. Toute passion excessive pro-
duit une force factice dont la volonté ne saurait être
maîtresse, mais qui obéit au despotisme de la passion.
C'est pour cela qu’Albert le Grand disait : a Ne maudissez
personne lorsque vous êtes en colère. » C'est l'histoire de
lamalédiction d'Hippolyte par Thésée. La passion ex-
cessive est une véritable folie. Or la folie est une ivresse
ou congestion de lumière astrale. C’est pour cela que la
folie est contagieuse, et que les passions en général por-
tent avec elles un véritable maléfice. Les femmes, plus
facilement entraînées par Pivrcsse passionnée, sont en
général meilleures sorcières que les hommes ne peuvent
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être sorciers. Le mot sorcier désigne assez les victimes
du sort et pour ainsi dire les champignons vénéneux de
la fatalité.

Les sorcières chez les Grecs, et spécialementen Thes-
salle, pratiquaient d’horribles enseignements et s'aban-
donnaient à. d’abominables rites. C’étaient en généra
des femmes perdues de désirs qu'elles ne pouvaient plu:
satisfaire, des courtisanes devenues vieilles,des monstre:
dïmmoralité et de laideur. Jalouses de Pamour et de l:
vie, ces misérables femmes n’avaient d’amants que dan!
les tombes, ou plutôt- elles violaient les sépultures pou!
dévorer (Paflreuses caresses la chair glacée des jeune:
hommes. Elles volaient les enfants dont elles étoulïaien
les cris en les pressant contre leurs mamelles pendantes
On les appelait des lamies, des stryges, des emprises,
les enfants, ces objets dejleur envie et par conséquent du
leur haine, étaient sacrifiés par elles; les unes, comml
la Canidie dont parle Horace, les enterraient jusqu'à. l:
tète, et les laissaient mourir de faim, en les entouran
d'aliments auxquels ilsne pouvaient atteindre; les autre
leur coupaient la tète, les pieds et les mains, et faisaien
réduire leur graisse et leur chair dans des bassins du
cuivre, jusqu}. la consistance d'un onguent qu’elles me
laient aux sucs de la jusquiame, de la belladone et de
pavots noirs. Elles emplissaîent de cet onguent Porgan
sans cesse irrité par leurs détestables désirs; elles s'en
frottaient les tempes et les aisselles, puis elles tombaien
dans une léthargiepleine de rêves effrénée et luxurieux
1l faut bien oser le dire : voilà. les origines et les tradi
tions de la magie noire; voila les secrets qui se perpé
tuèrent jusque dans notre moyen âge; voila, enfin
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quellesvictimes prétendues innocentes Pexécration pu-
blique, bien plus que la sentence des inquisiteurs, con-
damuaità mourir dans les flammes.C'est en Espagne, et
enltalie surtout, que pullulait encore la race des stryges,
dslamies et des empuses; et ceux qui en doutent peu-
vent consulter les plus savants criminalistes de ces pays,
résumés par François Torreblanca, avocat royal à. la
tbanœllerie de Grenade, dans son Epitome delictorum.

llédée et Circé sont les deux types de la magie mal-
iaisante chez les Grecs. Circé est la femme vicieuse qui
fascine et dégrade ses amants; Medée est l'empoison-
neuæ liardie qui ose tout, et qui fait servir la nature
mêmeà ses crimes. Il est, en effet, des êtres qui char-
ment comme Circé, et près desquels on s'avilit; il est
dëlemmes dont l'amour dégrade les antes; elles ne
savent inspirer que des passions brutales; elles vous
tnervent. puis elles vous méprisent. Ces femmes, il faut
Gamme Ùysse, les l'aire obéir et les subjuguer par la
crainte, puis savoir les quitter sans regret. Ce sont des
ll"-'-l.t'-"J‘rS de beauté; elles sont sans cœur; la vanité
âme la: lait vivre. llantiquité les représentait encore
1-1- la figure des sirènes.

‘riant à Slédée, c'est la créature perverse, qui veut
l‘. ma! et qui l'opéra. Celle-ci est capable d'aimer et
l'a 4;: pas à la crainte, mais son amour est plus redou-
"tif-è encore que la haine. lille est mauvaise mûr"
Muse de petits enfants. Elle aime la nuit et. l
‘L "lai: de la lune des herbes malfaisantel
W62.’ des poisons. Elle magnétise l'ai
“tu! a. la terre, elle infecte l'eau, dl
I! ' i prêtent leurhl
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freuses paroles; des traces de sang la suivent, des mem-
bres découpés tombent de ses mains. Ses conseils ren-

dent fou, ses caresses l'ont horreur.
Voilà. la femme qui a voulu se mettre au-dessus des

devoirs de son sexe, en s’initiant elle-même à des
sciences défendues. Les hommes se détournent et les
enfants se cachent quand elle passe. Elle est sans raison
et sans amour, et les déceptions de la nature révoltée
contre elle sont le supplice toujours renaissant dc son

orgueil.

CHAPITRE VI.

mon; unnfiuarrcrsnna m: pnmcons.

sonnante. — Les Vers dorés et les symboles de ce maître. — La mys-
tères cachés dans la vic et les instincts des animaux.ë Loi d'assimila-
tion. —Secret des métamorphoses, ou comment on peut se changer
en loup. — Éternité de la vie dans la continuité de la mémoire. — le
neuve d'oubli.

Numa, dont nous‘ avons indiqué les connaissances
magiques, avait eu pour initiateur un certain Tarchon,
disciple d'un Chaldéen nommé Tagès. La science alors
avait ses apôtres, qui parcouraient le monde pour y
semer des prêtres et des rois. Souvent même la persé-
cution aidait à. l’accomplissement des desseins de la
Providence, et c'est ainsi que vers la soixante-deuxième
Olympiade, quatre générations après le règne de Numa,
Pythagore, de Samos, vint en ltalie pour échapper à la
tyrannie de Polycrate.
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Le grand vulgarisateur de la philosophie des nombres

avait alors parcourt: tors les sanctuaires du monde; il
était vu en Jndée, où il s'était fait circoncire pour être
admis auïsecrets de la kabbale, que lui communique-
rent, non sans une certaine réserve , les prophètes
Ètéchiel et Daniel. Puis, il s'était fait admettre, non
sans peine, a l'initiation égyptienne, sur la recom-
mandation du roi Amasis. La puissance de son génie
suppléa aux communications imparfaites des hiéro-
phantæ, et il devint lui-même un maître et un révéla-
teur.

Pythagoredéfinissait Dieu: une vérité vivante et ab-
solue revêtue de lumière.

Il disait que le verbe était le nombre manifesté par
la forme.

ll faisait tout descendre de la tétractys, c'est-Laits
du quaternaire.

Dieu, disait—il encore, est la musique suprême dont
la nature est l'harmonie.

Suivant lui, l'expression la plus haute de la justicec'est
le culte; le plus parfait usage de la science c'est la. mé-
decine; le beau c'est l'harmonie, la force c'est la raison,
le bonheur c'est la perfection, la vérité pratique c'est
qu'il faut se méfier de la faiblesse et de la [mrvcrsité
des hommes.

Lorsqu'il fut venu s'établir à Crotone, les magistrats
de cette ville, voyant quel empire il exrnçait sur les
esprits et sur læ cœurs, le craignirent d'abord, puis en-
suite le consultèrent. Pythagore leur cause-Lita de wzri-
fier aux muses et de conserver entre un la plu: parfaite
harmonie, car, leur disait-il,œ son‘. les 04:55:: e .114; les

î
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maîtres qui révoltent les serviteurs; puis il leur donna.
le grand précepte religieux, politique et social :

a Il n'y a aucun mal qui ne soit préférable à. l'anar-
chie. n

Sentence d'une application universelle et d'une pro-
fondeur presque infinie, mais que notre siècle même
n'est pas encore assez éclairé pour bien comprendre.

Il nous reste de Pythagore, outre les traditions de sa

vie, ses vers dorés et ses symboles; ses vers dorés sont
devenus des lieux communs de morale vulgaire, tant ils
ont eu de succès à. travers les âges. En voici une tra-
duction:

Ëmtrà xpucäi.
Aux dieux, suivant les lois, rends de justes hommages;
Respecte le serment, les héros et les sages;
Honore tes parents, tes rois, tes bienfaiteurs;
choisis pour tes amis les hommes les meilleurs.
Sois obligeant et doux, sols facileen afiaires.
Ne hais pas ton ami pour des fautes légères;
Sers de tout ton pouvoir la cause du bon droit:
Qui fait tout ce qu'il peut fait toujours ce qu'il doit.
Mais sache réprimer comme un maitre sévère,
L'appétit, le sommeil,Vénus et la colère.
Ne forfais à l'honneur ni de près ni de loin,
Et seul, sois pour toi-même un rigoureux témoin.
Sois juste en actions et non pas en paroles;
Ne donne pas au mal de prétextes frivoles.
Le sort nous enrichit, il peut nous appauvrir;
Mais, faibles ou puissants, nous devons tous mourir.
A ta part de douleurs ne sois point réfractaire:
Accepte le remède utile et salutaire,
Et sache que toujours les hommes vertueux,
Des mortels amigés sont les moins malheureux.
Aux injustes propos que ton cœur se résigne;
laisse parler le monde et suis toujours ta ligne.
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Mat surtout ue fais rien par Pexemple emporté,
Qui soit sans rectitude et sans utilité.
Fais marcher devant toi le conseil qui réclalre,
Pour que Palnundité ne vienne pu derrière.
La sottise est toujours le plus granddes malheurs,
Et l'homme sans conseil répond de ses erreurs.
Wagis point sans savoir, sois zélé pour apprendre :
Prael Pétude un temps que le bonheur doit rendre.
Iesolspasnégllgeutdu soinde tn santé;
lais prends le nécessaire avec strbriété.
Toutoequl nepeut nuireest permisdansla vie;
Sois élégant et pur sans exciter l'envie.
Ftdsetlanégligeueeetlefasteinsolent:
Le lue le plus simple est le plus excellent.
Nagis point sans songer à œ que tu vas faire,
Etrélléchis, le soir, sur ta journée entière.
0u'ai-je lait‘! qu‘ai-je oui 1 que dois-je regretter?
Vers la vertu divine ainsi tu peux monter.

Je t'en prends à témoin, Tétractys ineflable,
Des formes et du temps fontaine inépuisable;
Et toi qui sais prier, quand les dieux sont pour toi,
Acheve leur outrage et travailleavec foi.
Tu parrlendras bientôtet sans peine à connaltre
D'où procède, ou rarrete, ou retourne ton être;
Sans crainte et sans désirs tu sauras les secrets
Que la nature voile aux mortels indiscrets.
Tu ioulerasaux pieds cette faiblesse humaine
Qu'auhasard et sans but la fatalité mène.
Tusauras qui conduit l'avenir incertain,
ltqneidénlouacbétieutlesiilsdudestin.

99

Jusqu'ici les vers dorés ne semblent être que lesleçons
d'un pédagogue. Ils ont pourtant une toute autre por-
tée. Ce sont les lois préliminaires de Pinitiation magique,
c'est la première partie du grand œuvre, dcst-à-dire la.
création de Padepte parfait. La suite le fait voir et le
prouve :
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Tu monteras alors sur le char de lumière,
Esprit victorieux et roi de la matière.
Tucomprendras de Dieu le règne paternel,
Et tu pourras t'asseoir dans un calme éternel.

Pythagoredisait: « De même quÏilyatrois notions di-
vines et trois régions intelligibles, il y a aussi un triple
verbe, car l’ordre hiérarchique se manifeste toujours par
trois. Il y a la parole simple, la. parole hiéroglyphique
et la parolesymbolique; en d'autrestermes, il y ale verbe
qui exprime, le verbe qui cache, et le verbe qui signifie;
toute l'intelligence hiératique est dans la science parfaite
de ces trois degrés. »

Il enveloppait donc la doctrine de symboles, maisil
évitait avec soin les personnifications et les images qui
selon lui enfantent tot ou tard Pidolâtrie. On Paaccusé
même de détester les poètes, mais c'était seulement
aux mauvais poëtes que Pythagore interdisait l'art
des vers.

Ne chante point de vers, si tu n'as point de lyre,

dit-il dans ses symboles. Ce grand homme ne pouvait
ignorer la. relation exacte qui existe entre les sublimes
pensées et les belles expressions figurées, ses symboles
mêmes sont pleins de poésie.

Närrache point les fleurs qui formentdes couronnes.

C'est ainsi qu'il recommande à ses disciples de n'amoin-
drir jamais la gloire et de ne point flétrirce que le monde
semble avoir besoin d'honorer.

Pylhagore était chaste, mais loin de conseiller le céli»



nous IATBÉIIATICIBNNB na pnmeons. t0!
bat à ses disciples il se maria lui-même et eut des en-
fants. On cite une belleparole de la femme de Pythagore;
on lui demandait si la femme qui vient d'avoir des re-
lations avec un homme n'avait pas besoin de quelques
expiations, et combien de temps après elle pouvait se
croire assez pure pour s'approcher des choses saintes. —

Tout de suite, dit-elle, si c'est avec son mari; si c'est
avec un autre, jamais!

c'est par cette sévérité de principes, c'est avec cette
pureté de mœurs qu'on s'initiait dans ‘l'école de Pytha-
gore aux mystères de la nature, et qu’on prenait assez

d'empire sur soi-même pour commander aux forces
élémentaires. Pythagore possédait cette faculté qu'on
nomme chez nous seconde vue et qui s'appelait alors di-
vination. Un jour il étaitavec ses disciples sur le bord de
la mer. Un vaisseau se montre à l'horizon : c: Maître lui
dit un des disciples, pensez-vous que je serais riche si
l'on me donnait la cargaison de ce vaisseau? — Elle
vous serait bien inutile, dit Pythagore. — Eh bien l je
la garderais pour mes héritiers. — Vous voudriez donc
leur laisser deux cadavres? n

Le vaisseau entra dans le port un instant après; il rap-
portait le corps d'un homme qui avait voulu être enseveli
danssa patrie.

On raconteque les animauxobéissaient à Pythagore.
Un jour, au milieudes jeux olympiques,il appela un aigle
qui traversait le ciel ; l'aigle descendit en tournoyant et
continua son vol àtire d'aile quand le maître lui fit signe
de s'en aller. Une ourse monstrueuse ravageait l'Apulie,
Pythagorela fitvenir à ses pieds et lui ordonna de quit-
ter le pays; depuis elle ne reparut plus; et comme on lui
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demandait à quelle science il devait un pouvoir aussi
merveilleux:

— A la science de la lumière, répondait-il.
Les êtres animés, en etïet, sont des incarnationsde

lumière; les formes sortent des pénombres de la lai-
deur pour arriver progressivement aux splendeurs de
la beauté, les instincts sont proportionnels aux formes,
et l'homme, qui est la synthèse de cette lumière dont les
animauxsont l'analyse, est créé pour leur commander;
mais parce qu'au lieud'être leur maître, il s'est fait leur
persécuteur et leur bourreau,ils le craignentet se révoltent
contre lui. Ilsdoiventcependantsentir la puissance d'une
volonté exceptionnelle qui se montre pour eux bienveil-
lante et directrice, ils sont alors invinciblementmagné-
tisés, et un grand nombre de phénomènes modernes
peuvent et doivent nous faire comprendre la possibilité
des miracles de Pythagore.

Les physionomistes ont remarqué que la. plupart dm
hommes rappellent par quelques traits de leur physio-
nomie la. ressemblancede quelque animal. Cette ressem-
blance peut bien n'être qu'imaginaire et se produire par
l'impression que font sur nous les diverses physionomies,
en nous révélant les traits saillants du caractèredes per-
sonnes. Ainsi nous trouverons qu'un homme bourrurei-
semble à un ours, un homme hypocrite à un chat et ainsi
des autres. Ces sortes de jugements s'exagèrent dans
l'imagination et se complètent dans les rêves, où sou.
vent les personnesqui nous ont péniblementimpressionné
pendant la veille, se transforment en animaux et nous
font éprouver toutes les angoisses du cauchemar. Or les
animauxsont comme nous et plus que nous sous l'empire
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de l'imagination,car ils n'ont pas le jugement pour en
rectifier les écarts. Aussi äaffectent-ilsà notre égard sui-
vant leurs sympathiesou leurs antipathies surexcitées
par notre magnétisme. lls n'ont d'ailleurs aucune con-
science de ce qui constitue la forme humaine et ne voient
en nous que d'autresanimauxqui les dominent. Ainsi le
chien prend son maître pour un chien plus parfait que
lui. C'est dans la direction de cet instinct que consiste le
secret de l'pire sur les animaux. Nous avons vu un
célèbre dompteur de bêtes féroces fasciner ses lions en
leur montrant un visage terrible et se grimer lui-même
en lion furieux; ici s'applique à. la lettre le proverbe po-
pulaire : c Il faut hurler avec les loups, et béler avec les
agneaux. n D'ailleurs chaque forme animale représente
un instinct particulier, une aptitude ou un vice. Si nous
faisons prédominer en nous le caractère de la bête, nous

en prenons de plus en plus la forme extérieure, au point
d'en imprimer l'image parfaite dans la. lumière astrale et
de nous voir nous-mêmes, dans l'état de rêve ou d'extase,
tels que nousserions vus pardes somnambulesou des exta-
tiques, et tels que nous apparaissons sans doute aux ani-
mux. Que la raison s'éteigne alors, que le rêve persévé-.
rant se change en folie et nous voici changés en bêtes
comme le fut Nabuchodonosor. Ainsi s'expliquent les his-
toires de loups-garou:dont quelques-unes ont été juridi-
quement constatées. Les faits étaient constants, avérfi.
mais ce qu'on ignorait c'est que les témoins n_'é
moins hallucinés que les loups-garou: euxe:

Les faits de coïncidence et de correq
rêves ne sont ni rares ni extraordinaim.
sevoient et se parlent d'un boutdu
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l'état d'extase. Nous voyons une personne poul
mière fois; et il nous sembleque nous la connais
puis longtemps, c'est que nous l'avons souvent d
contrée en rêve. La vie est pleine de ces singul:
pour ce qui est de la transformation des êtres hlll
animaux,nous en rencontronsdes exemples à. cha
Combiend'anciennesfemmesgalantes et gourma:
duites à l'état dïdiotisme après avoir couru t1
gouttières de l'existence, ne sont plus que de vieil
tes uniquement éprises de leur matou!

Pythagore croyait par-dessus tout à l'immor
l'âme et à l'éternité de la vie. La succession co
des étés et des hivers, des jours et des nuits, du
et du réveil, lui expliquaient assez le phénoma
mort. Ilimmortalité spéciale de l'âme humaine
tait selon lui dans la prolongation du souvenir. l
dait se rappeler, dit-on, ses existences antérieur»
est vrai qu'il le prétendait, c'est qu'il trouvait,
quelque chose de pareil dans ses réminiscences, (
homme n'a pù être ni un charlatan ni un fou. M

- probable qu'il croyait retrouver ces anciens s
dans ses rêves, et l'on aura pris pour une afl
positive ce qui n'était de sa part qu'une rechercî
hypothèse; quoi qu'il en soit, sa pensée était g
la vie réelle de notre individualité ne consistec
la mémoire. Le fleuve d'oubli des anciens était
image philosophique de la mort. La Bible sem

ner à. cette idée une sanction divine lorsqu'en
livre des Psaumes: a La vie du juste sera dans
de la mémoire (l). n

(I) In memoria œterna en‘: justus.
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CHAPITRE VII.

LA SAINTE KLBBALB.

50mm. — Les noms divins. — Le tétragramme et ses quatre formes.
— le mot unique qul opère toutes les transmutatlons.— Les clavi-
tdss de àlomon perdues et retrouvées. — La chatne des esprits. —

lis tabernacle et le temple. — L'ancien serpent. — le monde des
qrls suivant le Sonar. — Quels sont les esprits qul apparaissent. —

hantent on peut se faire servir par les esprits élémentaires.

Bemontons maintenant aux sources de la vraie science
: ürevenons a la sainte kabbale, ou tradition des enfants
l ‘ù Seth. emportée de Chaldée par Abraham, enseignée
' sussœrdoce égyptien par Joseph, recueillie et épurée

pnrlolse, cachée sous des symboles dans la Bible, ré-
vélée par le Sauveur à saint Jean, et contenue encore
tout entière sous des figures hiératiques analogues à.
celles de toute l'antiquité dans l'Apocalypse de cet apôtre.

l.es kabbalistes ont en horreur tout ce qui ressemble
à Pidolatrie; ils donnent pourtant a Dieu la figure hu-
maine, mais c'est une figure purement. hiérogliphique.

lls considèrent Dieu comme l'infini intelligent, ai-
niant et vivant. Ce n'est pour eux ni la. collection des
êtres, ni l'abstraction de l'Ètre ni un étre philosophique-
mentdéfinissable. ll est dans tout, distinct de tout et
plus grand que tout. Son nom même est ineffable : et
encore ce nom n'exprime-t-il que l'idéal humain de sa
divinité. Ce que Dieu est par lui-même il n'est pas donné
àïhomme de le comprendre.

Dm: est l'absolu de la. foi; mais l'absolu de la. raison
fcstFÉrns.
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L’Être est par lui-même et parce qu’il est. La raisor
d’être de l'Ètre c'est l‘Être même. On peut demander:
c: Pourquoi existe-t-il quelque chose, dest-à-dire pourquo
telle ou telle chose existe-t-elle? n Mais on ne peut sans
être absurde demander : u Pourquoi PÈtre est—il? n Cc
serait supposer PÈtre avant l'Être.

La raison et la science nous démontrent que les modes
d’existence de PÊtre s'équilibrent suivant des lois har-
monieuses et hiérarchiques. Orlahiérarchie se synthétise
en montant et devient toujours de plus en plus monarchi-
que. La raison cependant ne peut s’arrêter à. un chef
unique sans s'effrayer des abîmes qu’elle semble laisser
au-dessus de ce suprême monarque, elle se tait donc
et cède la place à la foi qui adore.

Ce qui est certain, même pour la science et pour la. rai-
son, c’est que l’idée de Dieu est la plus grande, la. plus
sainte et la plusutilede toutes lesaspirationsde l'homme;
que sur cette croyance repose la morale avec sa. sanc-
tion éternelle. Cette croyance est donc dans l'humanité
le plus réel des phénomènes de l’Ètre, et si elle était
fausse, la nature afiirmerait l'absurde, le néant formu-
lerait la. vie, Dieu serait en même temps et ne serait
pas.

_

C'est à cette réalité philosophique et incontestable,
qu’on nomme l'idée de Dieu, que les kabbalistes donnent
un nom; dans ce nom sont contenus tous les autres. Le:

- chiffres de ce nom produisent tous les nombres, les hié-
roglyphes des lettres de ce nom expriment toutes les loi:
et toutes les choses de la nature.

Nous ne reviendrons pas ici sur ce que nous avons dit
dans notre dogme de la haute magie sur le tétragramme
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divin, nous ajouterons seulement que Iœ kabbalistes
léaiventde quatre principalesmanières:

m1‘
11m1,

qu'ils ne prononcent pas, mais qu'ils épèlent : Jod, he
eau hé, et que nous prononçons Jéhovah, ce qui est con-
traire à. toute analogie, car le tétragramme ainsi déli-
gtué se trouverait composé de six lettres.

une:
mm,

que nous prononçonsAdonaï, ce nom veut dire Seigneur.
mu:
une,

7‘
que nous prononçonsEieie, ce nom signifieÊtre.

35m
AGLA,

qui se prononce comme il s'écrit, et qui renferme hiéro-
glmhiquement tous les mystères de la kabbale.

En effet la lettre Aleph n est la première de l'alphabet
hébreu; elle exprime Punité, elle représente hiéroglyphi-
quement le dogme dîlermès: a Ce qui est supérieur ut
Inalogue a ce qui est inférieur. » Cette lettre, en effet, h
comme deux bras dont l'un montre la terre et l'autre
le ciel avec un mouvement analogue.

La lettre Ghimel z est la troisième de l'alphabet;dt‘:
exprime numériquement le ternaire et biérogiyphäqwz
ment Penfantement, la fécondité.

hlettre IAmedËæt ladonäèrne; elledfapus-
Î!

u . lui... ‘.1
l
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sion du cycle parfait. Comme signe hiéroglyphique, elle
représente lavcirculation du mouvement perpétuel, et le
rapport du rayon à. la. circonférence.

La lettre Aleph répétée est l'expression de la synthèse.
Le nom d’AGLA signifie donc :
L'unité qui par le ternaire accomplit le cycle des nom-

bres pour retourner à Punité; '

Le principe fécond de la nature qui fait un avec lui;
La vérité première qui féconde la science et la ramène

à l’unité;
La syllepse, l'analyse, la science et la synthèse;
Les trois personnes divines qui sont un seul Dieu.

Le secret du grand œuvre, dest-à-dire la. fixation de la
lumière astrale par une émission souveraine de volonté,
ce que les adeptes figuraient par un serpent percé d’une
flèche formant avec elle la lettre Aleph u.

Puis les trois opérations, dissoudre, sublimer, fixer,
correspondant aux trois substances nécessaires, sel,
soufre et mercure, le tout exprimé par la lettre Ghi-
mel J.

Puis les douze clefs de Basile(Valentin)expriméespar
Lamed ‘7.

Enfin l'œuvre accomplieconformémentà. son principe
et reproduisant le principe même.

Telle est l'origine de cette tradition kabbalistique qui
met toute la magie dans un mot. Savoir lire ce mot et le
prononcer, dest-à-dire en comprendre les mystères el
traduire en actionsces connaissances absolues. c'est avoir
la clef des merveilles. Pour prononcer le nom d'AGu, il
fautse tourner du côté de l'orient, dest-à-dire s'unir d'in-
tention et de science a la tradition orientale. N'oublions
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pas que suivant la kabbale. le Verbe parfait est la
paroleréaliséepardesactæ. De làrienteetteexpnæ-
sionquiseretrouveplusieursfoisdanslaBible :- Faire
une parole o (faœre verbal). dans le sens d'accomplir
une action.

Prononcer kabbalisfiquement le nom d'un, c'est
doncsubir toutes les épreuves de l'initiationet en ache-
va‘ toutes les œuvres. -

Nous avons dit dans notre dogme de la haute magie
comment le nom de Jéhovah se décompose en soixante et
douze noms explicatifs, qu'on appelle Scliemhamphoras.
L'art d'employerces soixante et douze noms et d'y trouver
les clefs de la science universelle, est ce que les kabba-
listes ont nommé les claoicules de Salomon. En eflet, à
lasuitedes recueils d’évocatious et de prières qui portent
ce titre, on trouve ordinairement soixante et douze cer-
cles magiques formant trente-six talismans. C'est quatre
fois neuf, dest-à-dire le nombre absolu multiplié par le
quaternaire. Ces talismans portent chacun deux des
soixante et douze noms avec le signe emblématique de
leur nombre et de celle des quatre lettres du nom de
léhovah a laquelleilscorrespondent. C'est ce qui a donné
licuauxquatre décades emblématiquesdu tarot : le liltdm
figurant le Jod; la coupe, le hé; l'épée, le vai; et le 4e-
nier. le hé final. Dans le tarot on a ajouté le complément
de I. dizaine, qui répète sÿuthétiquement le wwœxs
de l'unité.

Les traditions populaires de la magie «lisaient «qui: l4
possesseur des claviculesde Snlomou peut «amie-ruer un»;
les esprits de tous les ordres et u: faire obéir pur tout»!
les naturelles. Or, ces clavicule!» pleut-w; l9»
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perdues, puis retrouvées, ne sont autre chose que le
talismans des soixante et douze noms et les mystères de
trente-deux voies hiéroglyphiquementreproduits par l
tarot. A l'aide de ces signes et au moyen de leurs combi
misons infinies,comme celles des nombres et des lettre:
on peut, en effet, arrivera la révélationnaturelleet ma

thématiquede tous les secrets de la nature, et entrer, pa
conséquent, en communication avec la hiérarchie entièr
des intelligences et des génies.

Les sages kabbalistes se tiennent en garde contre le
rêves de l'imagination et les hallucinationsde la veille
Aussi évitent-ilstoutes ces évocations malsainesqui ébrar
lent le systèmenerveux et enivrent la raison. Les expéri
mentateurs curieux des phénomènesde vision extranatu
relle ne sont guère plus sensés que les mangeurs d’opiur
et de haschish. Ce sont des enfants qui se font du mal
plaisir. On peut se laisser surprendre par l’ivresse; o

peut même s'oublier volontairement au point de vou
loir en éprouver les vertiges; mais à. l'homme qui se res

pecte une seule expériencesuflit; et les honnêtes gens r
s'enivrent pas deux fois.

Le comte Joseph de Maistre dit qu'on se moquera u

jour de nolre stupidité actuelle comme nous nous me

quons de la barbarie du moyen âge. Qu’eût-il pensé, s‘
eût vu nos tourneurs de tables? et s’il eût entendu m
faiseurs de théories sur le monde occulte des esprit:
Pauvresgens que nous sommes l Nous n’échappons à. l’al
surde que par l'absurde contraire. Le xvm‘ siècle croya
protester contre la superstition en niant la religion,et no:
protestons contre Pimpiété du xvme siècle en revenu
aux vieux contes de grand’mères; ne pourrait-on 6h

HISTOIRE DE LA MAGIE.
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plus chrétienque Voltaire etse dispenser de croire encore
un revants?

les morts ne peuvent pas plus revenir sur la terre
qu'ils ont quittée, qu'un enfantne pourrait rentrer dans
leseinde sa mère.

Ce que nous appelons la mort, est une naissance dans
une vie nouvelle. La nature ne défait pasce qu'elle a fait
ùns l'ordre des progressions nécessaires de l'existence,
et elle ne saurait donner le démenti à. ses lois fonda-
mentales

L'âme humaine, servie et limitée par des organes, ne
' peut qu'au moyen de ces organes mêmes se mettre en

npport avec les choses du monde visible. Le corps est
neveloppe proportionnelle au milieu matériel dans
lequel l'âme ici-bas doit vivre. En limitant l'action de
l'âme il la concentre et la rend possible. En eflet, l'âme
sans corps serait partout, mais partout si peu, qu'elle ne
pourrait agir nulle part; elle serait perdue dans l'infini,
elle serait absorbée et comme anéantie en Dieu.

supposez une goutte d'eau douce enferméedans un
globule et jetée dans la mer : tant que le globule ne sera
pisbrisé, la. goutte d'eausubsistera dans sa nature propre,
maissi le globule se brise, cherchez la goutte d'eau dans
la mer.

Dieu en créant les esprits n'a pu leur donner une per-
sonnalité consciencieuse d'elle-mêmequ'en leur donnant
une enveloppe qui centralise leur actionet l'empêche de
Œperdre en la limitant.

Quand l'âme se sépare du corps, elle change donc né-
œssairement de milieu puisqu'elle change d'enveloppe.
Ellepart revêtue seulement de sa forme astrale, de son
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enveloppe delumièreet elle monte d'elle-même au-desaus
de l'atmosphère comme l'air remonte au-dessusde l'eau
en s'échappant d'un vase brisé.

Nous disons que l'âme monte parce que son enveloppe
monte, et que son action et sa conscience sont comme
nous l'avons dit attachéesà son enveloppe.

L'air asmosphériquedevient solide pour ces .corps de
lumière infinimentplus légers que lui et qui ne pourraient
redescendre qu'en se chargeant d'un vêtement plus lourd.
mais où prendraient-ils ce vêtement alu-dessus de notre
atmosphère? Ils ne pourraient donc revenir sur la terre
qu'en s'y incarnant de nouveau, leur retour serait une
chute, ils se noieraient comme esprits libres et recom-
menceraient leur noviciat. lllais la religion catholique
n'admet pas qu'un pareil retour soit possible.

Les kabbalistes formulent par un seul axiome toute
la doctrine que nous exposons ici :

u L'esprit, disent-ils, se revêt pour descendre et se

dépouille pour monter. 1o

La vie des intelligencesest toute ascensionnelle ; l'en-
fant dans le sein de sa mère vit d'une vie végétative et
reçoit la nourriture par un lien qui s'attachecomme l'ar-
bre est attaché a la terre et nourri en même temps par
sa racine.

Lorsque l'enfant passe de la vie végétative a la vie
instinctive et animale, son cordon se brise, il peut mar-
cher.

Lorsque l'enfant se fait homme, il échappe auxchalnes
de l'instinct et peut agir en être raisonnable.

Lorsque l'homme meurt, il échappe à ces lois de la pe-
senteur qui lc faisaient toujours retombersur la terre.



{l3
Lorsque Pamea expié ses fautes, elle devient assez

forte pour quitter les ténèbres extérieuresde l'atmosphère
terrestre et pour monter vers le soleil.

Alors commence la montée éternelle de l'échelle sainte,
car l'éternité des élus ne saurait être oisive ; ils vont de
vertus eu vertus. de félicité en félicité. de triomphe en
triomphe, de splendeur en splendeur.

La chaîne toutefois ne saurait être interrompue et
ceux des plus hauts degrés peuvent encore exercer une
influencesur les plus bas, mais suivant l'ordre hiérarchi-
que, et de la même manière qu'un roi en gouvernant
sagement faitdu bienau dernier de ses sujets.

D’eche|ons en échelons, lesprières montent et les grâces
descendent sans se tromper jamais de chemin.

Mais les esprits une fois montés ne redescendent plus,
car à mesure qu'ils montent les degrés se solidifient sous
leurs pieds.

Le grand chaos s'est atïermi, dit Abraham, dans la.
parabole du mauvais riche; et ceux qui sont ici ne peu-
vent plus descendre là-bas.

Uextase peut exalter les forces du corps sidéral au

point de lui faire entraîner dans son élan le corps ma-

tériel, ce qui prouve que la destinée de l'âme est de
monter.

l.es faits de suspension aérienne sont possibles: mais
il est sans exemple qu'un homme ait pu vivre sous terre
ou dans l'eau.

Il serait également impossible qu’une âme séparée de
son corps pût vivre. même un seul instant, dans l'épais-
scur de notre atmosphère. Les âmes des morts ne sont
donc pas autour de nous comme le supposent les tour-

8
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‘neurs de tables. Ceux que nous aimons peuvent nous
voir encore et nous apparaître, mais seulement par
mirage et par reflet dans le miroir commun qui est la
lumière. Ils ne peuvent plus d'ailleurs s'intéresser aux
choses mortelles, et ne tiennent plusà nous que par ceux
de nos sentiments qui sont assez élevés pour avoir encore

quelque chose de conforme ou d'analogue aleur vie dans
l'éternité.

Telles sont les révélations de la haute kabbale conte-
nues et cachées dans le livre mytérieux de Sohar. Révé-
lations hypothétiques sans doute pour la science, mais
appuyées sur une série d’inductions rigoureuses en par-
tant des faits mêmes que la science conteste le moins;
or il faut aborder ici un des secrets les plus dangereux
de la magie. C'est l'hypothèse plus que probable de
l'existence des larves fluidiquesconnues dans l'ancienne

‘ théurgie sous le nom d'esprits élémentaires. Nous en
avons dit quelques mots dans notre Dogme et rituel de la
haute magie (l), et le malheureux abbé de Villars, qui
s'était joué de ces terribles révélations, a payé de sa vie
son imprudence. Ce secret est dangereux en ce qu'il tou-
che de près au grand arcane magique. En effet, évoquer
les esprits élémentaires, c'est avoir la puissance de coa-

guler les fluides par une projection de lumière astrale.
Or cette puissance ainsi dirigée ne peut produire que des
désordres et des malheurscomme nous le prouverons plus
tard. Voici maintenant la théoriede l'hypothèseavec les
preuves de la probabilité :

L'esprit est partout, c'est lui qui anime la matière; il
se dégage de la pesanteur en perfectionnant son enve-

(i) Dogme et Rituel de la hautemagie, 1856, 2 vol. ln—8 avec 23 fig.
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loppequi est eaforme. finançons,en efiet. laiorme
progresser avec les instincts juquä Fintelfigenee et la
beauté; ce sontleseflortacklainière attirée parfai-
trait de l'esprit, c'est le mystère de h génération pro-
gressive et universelle.

Lalumière estragenteficieart (informes et de la rie,
parce qu'elle est en même temps nativementet ehhr.
laonqlfelle parvient a aetîxeret ne palais’ ana:
d'un neuve, elle produit un être fiianl, péeiie amie
pour le perfectionner et le conserver toute La suhdanæ
plastique nécessaire. Cette substance piastiqn («ornée

dernière analyse de terreet d'eau, aéle’ avec mina
appelée danslaBiblelelimonde la terre.

Mais la lumière n'est point l'esprit, canine le auieri
lubiérophanteaindielmettnutesleaécoiude goélie;
elle est seulement l'instrument de l'esprit. Elle id
point le corps du protopladèa, comme .e faisaient enta:-
dre les théurgistes de l'école dälenndriae; etle «s: la
première manifestation physique du nouille divin. Dieu
la crée éternellement, et l'homme, à. l'image de Dieu, la
modifie et semble la multiplier.

Prométhée, dit la fable, ayant dérobé le feu du ciel,
anima des images faites de terre et d'eau, et c'est pour
ce crime qu'il fut enchaîné et foudroyé par Jupiter.

Les esprits élémentaires, disent les hbbalistes dam
leurs livres les plus secrets, sont les enfants de la soli-
tude dldam; ilssont nés de ses rêves, lor:qu'il upirait
à la femme que Dieu ne lui avait pas. donnée encore.

Paraœlse dit que le sang perdu. soit régulièrement,
soit eu rêve, par les célibataires des deux sexes, peuple
l'airde fantômes.
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Nous croyons indiquer assez clairementici,d'après les
maîtres, l'origine supposée de ces larves sans qu'il soit
besoin de nous expliquerdavantage.

Ces larves ont donc un corps aérien formé de la vapeur
du sang. C'est pour cela. qu'elles cherchent le sang ré-
pandu et se nourrissaient autrefois de la fumée des sa-
orifices.

Ce sont les enfants monstrueux de ces cauchemars
impurs qu'on appelait autrefois les incubes et les suc-
cubes.

Lorsqu'ils sont assez condensés pour être vus, ce n'est
qu'une vapeur colorée par le refletd’uneimage: ils n'ont
pas de vie propre, mais ils imitent la. vie de celui qui les
évoque comme l'ombre imite le corps.

Ils se produisent surtout autour des idiots et des êtres
sans moralité que leur isolement abandonne à. des habi-
tudes déréglées.

La cohésion des parties de leur corps fantastique étant
très faible, ils craignent le grand air, le grand feu et sur-
tout la pointe des épées.

Ils deviennent en quelque sorte des appendices vapo-
reux du corps réel de leurs parents, puisqu'ils ne vivent
que de la vie de ceux qui les ont créés ou qui se les ap-
proprîent en les évoquant. En sorte que si on blesse

i leurs apparences de corps, le père peut être réelle-
ment blessé, comme l'enfant non encore né est réelle-
ment blessé ou défiguré par les imaginations de sa

mère.
Le monde entier est plein de phénomènesqui justifient

ces révélations singulières et ne peuvent s'expliquer que
par elles.
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Ces larves attirent à. elles la chaleur vitaledes person-

nes bienpommes,et épuisent rapidement celles qui sont
faibles.

Delà. sont venues les histoires de vampires, histoires
afireusement réelleset périodiquement constatéescomme
chacun sait.

C'est pour cela qu'a l'approche des médiums, c'est-a-
dire des personnes obsédées par les larves, on sent un
refroidissement dans l'atmosphère.

Ces larves ne devant l'existence qu’aux mensongesde
l'imagination exaltée et au dérèglement des sens, ne se
produisent jamais en présence d'une personne qui sait et
qui peut dévoiler le mystère de leur monstrueuse nais-
sauce.
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sonnante. — Le pnntacle tunique. — Le chérub. — La enfants d;
Gain. -— Secrets magiques de la tour de Babel. — Malédiction des
descendants de Chanaan. — Anathème porté contre les sorciers. —

Grandeurs et décadences du dogme en Égypte. en Grèce et à nome.
— Naissance de la philosophie sceptique. — Guerre de Pempirlsme
contre la magie.—scepticisme tempéré de Socrate.— Essai de synthèse
de Platon. — nationalismedfluistote. — Le sacerdoce et la science.

Il ne nous appartient pas d’expliquer PÉcriIure sainte
au point de vue religieux et dogmatique. Soumis avant
toute chose à. l’ordre hiérachique, nous laissons la théolo-
gie aux docteurs de PÉglise et nous rendons a la science
humaine tout ce qui est du domainede l'expérience et de
la raison. Lors donc que nous paraissons risquer une

application nouvelle d’un passage de la Bible ou de
l'Évangile, c'est toujours saufle respect des décisions ec-

clésiastiques. Nous ne dogmatisons pas, nous soumettons
auxautorités légitimes nos observations et nos études.

Ce qui nous frappe tout d'abord en lisant dans le livre
sacré de Moise l’histoire originelle du genre humain,
c’est la description du paradis terrestre qui se résume

O
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dansla figure d'un pantacle parfait. Il est circulaire ou
carré, puisqu'il est arrosé également par quatre fleuves
disposés en croix, et aucentre se trouvent les deux arbres
qui représentent la science et la vie, l'intelligence stable
et le mouvement progressif, la sagesse et la. création. Au-
tour de l'arbre de la science se roule le serpent d'Asclé-
pios et d'Hermès : au pied de l'arbre sont l'homme et la
fémme, l'actifet le passif, l'intelligence et l'amour. Le
serpent, symbole de l'attrait originel et du feu central de
la terre, tente la femme qui est la plus faible. et celle-ci
fait succomberl'homme; mais elle ne cède au serpent que
pour le dompter plus tard, et un jour elle lui écrasera la
tète en donnantun sauveur au monde.

l.a science tout entière est figurée dans cet admira-
ble tableau. L'homme abdique le domaine de l'intelli-
gence en cédant aux sollicitationsde la partie sensitive;
il profane le fruit de la science qui doit nourrir l'âme en
le faisant servir à. des usages de satisfaction injuste et
matérielle, il perd alors le sentimeutde l'harmonie et de
la vérité. Il est revêtu d'une peau de bête, parce que la
forme physique se conforme toujours tôt ou tard aux dis-
positions morales; il est chassé du cercle arrosé par les
quatre fleuves de vie, et un chérub, armé d'une épée
flamboyante toujours agitée, l'empêche de rentrer dans
le domaine de l'unité.

Comme nous l'avons fait remarquer dans notre dogme,
Voltaire, ayant découvert qu'en hébreu un chérub signi-
fie un bœuf, s'est fort amusé de cette histoire. ll aurait
moins ri s'il avait vu dans l'ange à tête de taureau
l'image du symbolisme obscur, et dans le glaive flam-
boyant et mobile ces éclairs de vérité mal conçue et

sntsousus pnuurxr na ifnlsroms.
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trompeuse, qui donnèrent tant de crédit après la chute
originelle à. Pidolàtrie des nations.

Le glaive flamboyant représentait aussi cette lumière
que l'homme ne savait plus diriger et dont il subissait
les atteintes fatales au lieu d'en gouverner la puissance.

Le grand œuvre magique considéré d'une manière
absolue, c'est la conquête et la direction de l'épée flam-
boyante du chérub. '

Le chérub c’est l'ange où l'âme de la terre représen-
tée toujours dans les anciens mystères sous la figure d'un
taureau.

C'est pour cela que dans les symboles mitthriaques,
on voit le maître de la lumière domptant le taureauter-
restre et lui plongeant dans le flanc le glaive qui en fait
sortir la vie figurée par des gouttes de sang.

La première conséquence du péché d'Ève, c'est la mort
d’Abel. En séparant l'amour de l'intelligence, Ève l'a sé-
paré de la force; la force, devenueaveugle et asservie aux
convoitises terrestres, devientjalouse de l'amouret le tue.
Puis les enfants de Caîn perpétuent le crime de leur père.
Ilsmettent au monde des fillesfatalementbelles,des filles
sans amour, nées pour la damnationdes anges et pour le
scandale des descendants de Seth.

Après le déluge et à. la suite de cette prévarication
de Cham, dont nous avons déjà. indiqué le mystère, les
enfants des hommes veulent réaliser un projet insensé:
ils veulent construire un pantacle et un palais universel.
C’est un gigantesque essai de socialisme égalitaire, ct le
phalanstère de Fourier est une conception bien chétive
auprès de la tour de Babel. C'était un essai de protesta-
tion contre la hiérarchie de la science, une citadelle éle-
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rée contre les inondations et la foudre, un promontoire
du haut duquel la tète du peuple divinisé planerait sur

l'atmosphère et sur les tempêtes. Mais on ne monte pas
t la science sur des escaliers de pierre; les degrés hié-
rarchiques de l'esprit ne se bâtissent pas avec du mortier
comme les étages d’une tour. Iianarchie protesta contre
cette hiérarchie matérialisée. Les hommes ne s'entendi-
rent plus, leçon fatale, si mal comprise par ceux qui de
nosjours ont rêvé une autre Babel. Aux doctrines bruta-
lement et matériellement hiérarchiques, répondent les
négationségalitaires: toutes les fois que le genre humain
se batira une tour, on s'en disputera le sommet, et la
tendance des multitudes sera d'en déserter la base. Pour
satisfaire toutes les ambitions, en rendant le sommetplus
large que la base, il faudrait faire une tour branlante au
vent qui tomberait au moindre choc.

La dispersion des hommes fut le premier eflet de la
malédiction portée contre les profanateurs enfants de
Cham. biais la race de Chanaan porta d’une manière
toute particulière le poids de cette malédiction qui devait
vouer plus tard leur postérité a l'anathème.

La chasteté conservatricede la familleest le raaractkre
distinctifdes initiations hiérarchiques; la profanatimç:
la révolte sont toujours obscènes et tendent a la promis.
mité infanticide.La souilluredes mystèresde la minanœ,
l'attentat contre les enfants, étaient le fond du aillesd;
l'ancienne Palestine abandonnée aux rites Irniflm 4e
la magie noire. Le dieu noir de l'inde. le 311m5
ltutrem aux formespliapesqueç, y rigmi;m'y,._‘
Belphigor.

Les lallntldiêœs ex le juif phase?»Pflnmfl
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des choses si honteuses du culte de cette idole qu'elles
ont semblé incroyables au savant jurisconsulte Seldenus.
C'était, disent-ils, une idole barbue à. la bouche béante,
ayant pour langue un gigantesque phallus; on se décou-
vrait sans pudeur devant ce visage et on lui présentait
des otïrandes stercoraires. Les idoles de Moloch et de
Chamos étaient des machines meurtrières qui tantôt
broyaient contre leur poitrine de bronze, tantôt consu-
maient dans leurs bras rougis au feu de malheureux pe-
tits enfants. On dansait au bruit des trompettes et des
tambourins pour ne pas entendre les cris des victimeset
les mères conduisaient la danse. L'inceste, la sodomie et
la bestialité étaient des usages reçus chez ces peuples
infâmes et faisaient même partie des rites sacrés.

Conséquence fatale des harmonies universelles! on ne
forfait pas impunément à. la. vérité. L'homme révolté
contre Dieu est poussé malgré lui à. l'outrage de la na-

ture. Aussi les mêmes causes produisant toujours les
mêmes effets, le sabbat des sorciers au moyen-age n'était
qu'une répétition des fêtes de Chamos et de Belphégor.
C'est contre ces crimes qu'un arrêt de mort éternel est
porté par la nature elle-même. Les adorateurs des dieux
noirs, les apôtres de la promiscuité, les théoriciensd'im-
pudeur publique, les ennemis de la famille et de la hié-
rarchie, les anarchistes en religion et en politique sont
des ennemis de Dieu et de l'humanité; ne pas les sépa-
rer du monde, c'est consentir à l'empoisonnement du
monde: ainsi raisonnaientles inquisiteurs. Nous sommes
loin de regretter les cruelles exécutions du moyen âge et
d'en désirer le retour. A mesure que la société devien-
dra plus chrétienne, elle comprendra de mieux en mieux
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qu'il faut soigner les malades et non pas les faire mou-
rir. Les instincts criminels ne sont-ils pas les plus atïreu-
ses de toutes les maladies mentales? ‘

N'oublions pasque la haute magie se nomme l'art sa-
asrdotal et l'art royal; elle dut partager en Égypte, en
Grecs et a Rame, les grandeurs et les décadences du
sscsrdoceet de la royauté. Toute philosophie ennemie
du culte et de ses mystères est fatalement hostile aux

grandsponvoirspolitiques, qui perdent leur grandeurs'ils
cssssnt,aux yeux des multitudes, d'être les images de la
puissance divine. Toute couronne se brise lorsqu'elle se
heurte contre la tiare.

Dérober le feu du ciel et détrôner les dieux, c'est le
reve éternel de Prométhée ; et le Prométhée populaire
détaché du Caucase par Hercule, qui symbolise le tra-
vail, emportera toujours avec lui ses clous et ses chaînes;
il tralnera toujours son vautour immortel suspendu a sa
plaie béante, tant qu'ilne viendra pas apprendre l'obéis-
sance et la résignationaux pieds de celui qui, étant né roi
des rois et Dieu des dieux, a voulu avoir à son tour les
mains cloués et la poitrine ouverte pour la conversion
detous les esprits rebelles.

Les institutions républicaines, en ouvrant a l'intrigue
la carrière du pouvoir, ébranlèrent fortement les princi-
pas de la hiérachie. Le soin de former des rois ne fut plus
confié au sacerdoce, et l'on y suppléa soit par l'hérédité
qui livre le trône aux chances inégales de la naissance,
soit par l'électionpopulaire, qui laisse en dehorsrinfluence
religieuse. pour constituer la monarchiesuivant des prin-
cipes républicains. Ainsi se formèrent les gouvernements
qui présiderent tour a tour aux triomphes et aux abaisse-
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ments des États de la Grèce et de Rame. La science ren-
fermée dans les sanctuaires fut alors négligée, et des
hommes d'audace ou de génie, que les initiateurs n'ac-_
cueillaientpas, inventèrent une science qu'ils opposèrent
à celle des prêtres, ou opposèrent aux secrets du temple
le doute et la dénégation. Ces philosophes, à. la suite de
leur imagination aventureuse, arrivèrent vite à. l'absurde
et s'en prirent à la nature des défauts de leurs propres

_

systèmes. Héraclite se prit à. pleurer; Démocrite prit
le parti de rire, et ils étaient aussi fous l'un que l'autre.
Pyrrhon finira par ne croire à. rien, ce qui ne sera pas de
nature à le dédommager de ne rien savoir. Dans ce chaos
philosophique, Socrate apporta un peu de lumière et de
bon sens en aflirmant l'existence pure et simple de la
morale. Mais qu'est-ce qu'une morale sans religion? Le
déisme abstrait de Socrate se traduisait pour le peuple
par l'athéisme; Socrate manquait absolument de dogme,
Platon son disciple essaya de lui en donner un auquel
Socrate avouait n'avoir jamais songé.

La doctrine de Platon fait époque, dans l'histoire du
génie humain, mais ce philosophene l'avait pas inventée,
et, comprenant qu'il n'y a pas de vérité en dehors de la
religion, il alla consulter les prêtres de Memphis et se fit
initier à leurs mystères. On croit même qu'il eut connais-
sance des livres sacrés des hébreux. ll ne put toutefois
recevoir en Êgypte qu'une initiation imparfaite, car les
prêtres eux-mêmes avaient oublié alors le sens des hié-
roglyphes primitifs. Nous en avons la preuve dans l'his-
toire du prêtre qui passa trois jours à. déchilïrer une
inscriptionhiératique trouvéedans le tombeaud’ Alcmène.
et envoyée par Agésilas, roi de Sparte. Cornupbia, qui
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était sans doute le plus savant des hiérophantes, consulta
tous les anciens recueils de signes et de caractères, et
découvrit enfin que cette inscription était faite en carac-
tèresde protltée; or le prothéeétait le nom qu'on donnait
en Grèce au livre de Thoth, dont les hiéroglyphes mo-
bites pouvaient prendre autant de formes qu'il y a de
combinaisons possibles au moyen des caractères, des
nombres, et des figures élémentaires. Mais le livre de
Tbothétant la clef des oracles et le livre élémentaire de
la science, commentCornuphis,s'il était vraiment instruit
dans l'art sacerdotal, avait-il dû chercher si longtemps
avant d'en reconnaître les signes? Une autre preuve de
Pobscurcissement des vérités premières de la science à.
cette époque. c'est que les oracles s'en plaignaient dans
un style qui n'était déjà. plus compris.

Lorsque Platon, à son retour d‘Égypte, voyageait
avec Simmias près des confins de la. Carie, il rencontra
des hommes de I_)élos qui le prièrent de leur expliquer
un oracledïtpollon. Cet oracledisait que pour faireces-
ser les maux de la Grèce il fallait doubler la pierre cubi-
que. Les Déliens avaient donc essayé de doubler une

pierre cubique qui se trouvait dans le temple dïtpollon.
Mais en la doublant de tous côtés ils n'étaient parvenus
qu'à faire un polyèdre a vingt-cinq faces, et pour revenir
àla forme cubique ils avaient dù augmenter vingt-six
fois, et en le doublant toujours. le volume primitif de la
pierre. Platon renvoya les émissaires déliens au mathé-
maticien Eudoxe, et leur dit que l'oracleleur conseillait
l'étude de la géométrie. Ne comprit-il pas lui-même lc
sens profond de cette figure, ou ne daignn-l-îl pas l'ex-
pliquer à ces ignorants, c'est ce que nous ne saurions
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dire. Mais ce qui est certain, c'est que la pierre cubique
et sa multiplication expliquent tous les secrets des nom-
bres sacrés, et surtout celui du mouvement perpétuel
caché par les adeptes et cherché par les sots ous le nom
de quadrature du cercle. Par cette agglomération cubi-
que de vingt-six cubesautourd'un cube central, l'oracle
avait fait trouver aux Déliensnon-seulement les éléments
de la géométrie mais encore la clef des harmonies de la
création expliquées par l'enchaînementdes formes et dœ
nombres. Le plan de tous les grands temples allégori-
ques de l'antiquité se retrouve dans cette multiplica-
tion, du cube par la croix d'abord autour de laquelle on

"peut décrire un cercle, puis la croix cubiquequi peut se
mouvoir dans un globe. Toutes ces notions qu'une figure
fera mieux comprendre, ont été conservées jusqu'à nos

jours dans les initiations maçonniques, ct justifientparfai-
tement le nom donné auxassociationsmodernes, car elles
sont aussi les principes fondamentaux de l'architecture
et de la science du bâtiment.

Les Déliens avaient cru résoudre la question géomé-
trique en diminuant de moitié leur multiplication, mais
ils avaient encore trouvé huit fois le volumede leur pierre
cubique. On peut du reste, augmenter à. plaisir le nom-
bre de leurs essais : car cette histoire n'est peut-être au-
tre chose qu'un problème proposé par Platon lui-mêmea
ses disciples. S'il fautadmettre comme un fait la réponse
de l'oracle, nous y trouverons un sens plus étendu en-

core, car doubler la pierre cubique c'est faire sortir le
binaire de l'unité, la forme de l'idée, l'action de la pen-
sée. C'est réaliser dans le monde l'exactitude des mathé-
matiques éternelles, c'est établir la politique sur la base
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deseclences exactes, c'est conformer le dogme religieux
l la philosophiedes nombres.

Platon a moins de profondeur mais plus d'éloquence
que Pythagore. ll essaye de concilier la philosophiedes
raisonneurs avec les dogmes immuables des voyants; il
ne veutpas vulgariser, il veut reconstituer la science.
Auæi sa philosophiedevait-elle fournir plus tard au chris-
tianisme naissant des théoriestoutes prêtes et des dogmes
tvivifier.

Toutefois, bien qu'il fondat ses théorèmessur les ma-

thématiques, Platon, abondant en formes harmonieuses
etprodigue de merveilleuses hypothèses, fut plus poëte
que géomètre. Un génie exclusivement calculateur,
Aristote, devait tout remettre en question dans les écoles,
atout soumettre aux épreuves des évolutions numérales
et de la logique des calculs. Aristote, excluant la foi pla-
tonicienne, veut tout prouver et _tout renfermer dans ses

catégories; il traduit le ternaire en syllogismeet le bi-
naire en enthymème.La chaînedes êtres pour lui devient
un sorite. ll veut tout abstraire, tout raisonner; l’Être
même devient pour lui une abstraction perdue dans les
hypothèses de l’ontologie. Platon inspirera les Pères de
Pläglise, Aristotesera le maître des scolastiques du moyen
âge, et. Dieu sait combien s'amasseront de ténèbres au-

tour de cette logique qui ne croit à rien et qui prétend
tout expliquer. Une seconde Babel se prépare, et la con-
fusion des langues n’est pas loin.

L'Ètre est PÊtre, la raison de |’Être est dans PÊtre.
Dans le principe est le Verbe et le Verbe (M704) est la
logique formulée en parole, la raison parlée; le Verbeest
en Dieu et le Verbe est Dieu même manifesté a l'intelli-
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gence. Voilà. ce qui est au-dessus de toutes les philosc
phies. Voilà. ce qu’il faut croire sous peine de ne jama
rien savoir et de retomber dans le doute absurde (

Pyrrhon. Le sacerdoce gardien de la foi repose ton
entier sur cette base de la science, et c'est dans son et

seignement qu’il faut saluer le principe divin du Verl
éternel.

CHAPITRE II.

LB MYSTICISME.

SOIIAIIKE. — Origine et elfets du mysticisme. — il matérialise les sis!
sous prétexte de spiritualiser la matière. — ll se concilieavec tous!
vices; il persécute les sages; il est contagieux. — Apparitions, pn
diges lnfernaux.— Fanalisme des sectaires. — Magie noire à l'ait
des mots et des signes inconnus. — Phénomènes des maladieshyslt
rlqnes. — Théorie des hallucinations.

La légitimité de droit divin appartient tellement al

sacerdoce que sans elle le vrai sacerdoce n’existe pas-
L’initiationet la consécration sont une véritable hérédité-

Ainsi le sanctuaire est inviolable pour les profanes el
ne peut être envahi par les sectaires.

Ainsi les lumières de la révélation divine dislrî‘
buent avec une suprême raison, parce qu'elles descendenî
avec ordre et harmonie. Dieu n’éclaire pas le monde
avec des météores et des foudres, mais ilfait graviter
siblement les univers chacun autour de son soleil.

Cette harmonie tourmente certaines âmes impatienleâ
du devoir, et viennent des hommes qui ne pouvant force!‘
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lrrévélation a s'accorder avec leurs viees, se posent en
réformateurs de la morale. c Si Dieu a parlé, disent-ils,
comme Rousseau, pourquoi n'en ai-je rien entendu Pan-
Bientôt ils ajoutent : c Il a parlé, mais c'est a moi; n ils
l'ont rêvé, et ils finissent par le croire. Ainsi commencent
lessectaires, ces fauteurs d'anarchie religieuse que nous
ne voudrions pas voir livrer aux flammes, mais qu'il
faudrait enfermer comme des fous contagieux.

Ainsi se formèrent les écoles mystiques profanatrices
dela science. Nous avons vu par quels procédés les l'a-
lirs de l'inde arrivaient par des éréthismesnerveux et
des congestions cérébrales a ce qu'ils appelaient la
lumière incréée. L'Égypte eut aussi ses sorciers et ses

enchanteurs, et la Thessalie en Grèce fut pleine de conju-
ntions et de malètices. Se mettre directement en rap-
port avec les démons et les dieux, c'est supprimer le
sacerdoce, c'est renverser la base du trône; l'instinct
anarchique des prétendus illuminés le savait bien. Aussi
ät-cc par l'attrait de la. licence qu'ils espéraient recru-
terdes disciples, et ils donnaient d'avance l'absolution
ltous les scandales des mœurs, se contentant de la rigi-
dité dans la révolte et de l'énergie dans la protestation
contre la légitimité sacerdotale.

Les bacchantes qui décliirèrent Orphée se croyaient
inspirées d'un dieu, et sacrifièrent le grand liicï-rophantt: l»
leur ivresse divinisée. Les orgies de Baœhut; étaient des
excitations mystiques, et toujours les sectaires de la lotis
Procédèrent par mouvements déréglés, excitations iréuéo
tiques et dégoùlantes convulsions; depuis les piètre:
efléminés de Baechus jusqu'aux gnostique»; depuis Le;
tlerviches tourneurs jusqu'aux épileptique: de la 10min
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du diacreParis, le caractère de l'exaltationsupersfitieuse
et fanatique est toujours le même.

C'est toujours sous prétexte d'épurer le dogme, c'est
au nom d'un spiritualisme outré que les mystiques de
tous les temps ont matérialisé les signes du culte. Il en

_

est de même des profanateurs de la science des mages,
car la haute magie, ne l'oublions pas, c'est l'art sacer-
dotal primitif. Elle réprouve tout ce qui se fait en de-
hors de la hiérarchie légitime et applaudit non pas au

supplice, mais à. la condamnation des sectaires et des
sorciers.

Nous rapprochons a dessein ces deux qualifications,
tous les sectaires ont été des évocateurs d'esprits et de
fantômes qu'ils donnaient au monde pour des dieux; ils
se flattaient tous d'opérer des miracles à. l'appui de leurs
mensonges. A ces titres doncilsétaient tous des goétiens,
dest-à-dire de véritables opérateurs de magie noire.

L'anarchie étant le point de départ et le caractère
distinctifdu mysticisme dissident, la concorde religieuse
est impossible entre sectaires, mais ils s'entendent à
merveillesur un point : c'est la haine de l'autoritéhiérar-
chique et légitime. En cela. donc consiste réellementleur
religion, puisque c'est le seul lien qui les rattache les
uns aux autres. C'est toujours le crime de Cham; c'est le
mépris du principe de la famille, et l'outrage infligé au

père, dont tous les dissidents proclament hautement
l'ivresse, dont ils découvrent avec des rires sacrilégesla
nudité et le sommeil.

Les mystiques anarchistes confondenttous la lumière,
intellectuelle avec la lumière astrale; ils adorent le ser-

pent au lieu de révérer la sagesse obéissante et pure qui
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lui met le piedsur la téte.Aussi s'animent-ilsde vertiges
et ne tardent-ils pas à tomberdans l'abîme de la folie.

Les fous sont tous des visionnaires et souvent ils peu-
vent se croire des thaumaturges,car Phallucinationétant
contagieuse, il se passe souvent ou il semble se passer
autour des fous des choses inexplicables. D'ailleurs les
phénomènes de la lumièreastraleattirée ou projetée avec
excès, sont eux-mêmes de nature à. déconcerter les demi-
savants. En s’accumulantdans les corps, elle leur donne,
par la distension violente des molécules, une telle élasti-
cité, que les os peuvent se tordre, les muscles s'allonger
outre mesure. ll se forme des tourbillonset comme des
trombesde cette lumière, qui soulèvent les corps les plus
pssants et peuvent les soutenir en l'air pendant un temps
proportionnel à. la. force de projection. Les malades se
sentent alors comme prêts d’éclater, et sollicitent des
secours par compression et percussion. Lescoups les plus
violents et la compression la plus forte étant alors équi-
librés par la tension fluidique, ne font ni contusions ni
blessures, et soulagent le patient au lieu de l'étouffer.

Les fous prennent les médecins en horreur et le» mys-
tiques hallucinésdétestent les sages, ils les fuient d'abord,
ils les persécutent ensuite fatalementet malgré eux; s'il»
sont doux et indulgents, c'est pour les viœs; la raison
soumise à Pautoritéles trouve implacables:lessectaires en

apparence les plus doux sont pris de fureur et de lutine,
lorsqu'on leur parle de soumission et de hiérarchie. ‘l'ou-
jours les hérésies ont occasionne’ des troubles. 1m {un
prophète ne pervertit pas, il (zut qu'il tue. I ls reviennent
à grands cris la tolérance pour eux, mais ils ne plan
bien d'en faireussge env-enta autres. landau!‘
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déclamaientcontre les bûchers de Rome aPépoque même
où Jean Calvin, de son autorité privée, faisait brûler
Michel Servet.

Ce sont les crimes des donatistes, des circoncellions et
de tant d'autres qui ont forcé les princes catholiques à.
sévir, et l'Église même à. leur abandonner les coupables.
Ne dirait-on pas à entendre les gémissements de l'irréli—
gion que les vaudois, les albigeois et les hussites étaient
des agneaux? Étaient-ce des innocents que ces sombres
puritains d'Écosse etd'Angleterrequi tenaientle poignard
d'une main et la Bible de l'autre en prêchant l'extermi-
nation des catholiques? Une seule église au milieu de
tant dereprésailleset d'horreurs à toujours posé et main-
tenu en principe son horreur du sang : c'est l'église
hiérarchique et légitime.

L'Église, en admettant la possibilité et l'existence des
miracles diaboliques, reconnaît l'existence d'une force
naturelle dont on peut se servir, soit pour le bien, soit
pour le mal. Aussi a-t-elle sagement décidé que si la
sainteté de la doctrine peut légitimer le miracle, le mira-
cle seul ne peut jamais autoriser les nouveautés de la
doctrine.

Dire que Dieu, dont les lois sont parfaites et ne se dé-
mentent jamais, se sert d'un moyen naturel pour opérer
les choses qui nous semblent surnaturelles, c'est afiirmer
la raison suprême et le pouvoir immuable de Dieu, c'est
agrandir l'idée que nous avons de sa providence; ce
n'est point nier son intervention dans les merveilles qui
s'opèrent en faveur de la vérité, que les catholiquessin-
cères le comprennent bien.

Les faux miracles occasionnés par les congestions as-

fi
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trales ont toujours une tendanceanarchique et immorale,
parce que le désordre appelle le désordre. Aussi les dieux
et les génies des sectaires sont—ils avides de sang et pro-
mettent-ilsordinairementleurprotectionauprix du meur-
tre. Les idolatres de la Syrie et de la Judéese faisaient
des oraclesavec des têtes d’enfants qu'ilsarrachaientvio-
lemment du corps de ces pauvres petites créatures. lls
faisaient sécher ces têtes, et après leur avoir mis sous la
langueune lame d'or avec des caractères inconnus, ils les
plaçaient dans des creux pratiqués dans la muraille, leur
faisaient un corps de plantes magiques environnées de
bandelettes, allumaient une lampe devant ces affreuses
idoles, leur offraient de l'encens et venaient religieuse-
ment les consulter; ils croyaient entendre parler cette
tête dont les derniers cris d'angoisse avaient sans doute
ébranlé leur imagination. D'ailleurs nous avons dit que
le sang attire les larves. Dans les sacrificesinfernaux,les
anciens creusaient une fosse etla remplissaient de sang
tiède et fumant; ils voyaientalors ramper, monter, des-
cendre, accourirdu creux de la terre, de toutes les profon-
deurs de la nuit, des ombres débileset pales. Ils traçaient
avec la pointe de l’épée sanglante le cercle des évoca-
tions, allumaientdes feux de laurier,d’aulneet de cyprès
sur des autels couronnés d’asphodèle et de verveine, la
nuit alors semblait devenirplus froide et plus sombre, la
lune se cachait sous les nuages, et l'on entendait le faible
frôlement des fantômes qui se pressaient autour du
cercle pendant que les chiens hurlaient lamentablement
dans toute la campagne.

Pour tout pouvoir, il faut tout oser, tel était le principe
des enchantement:et de leurs horreurs. 1M (aux magi-
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ciens se liaient par le crime, et ils se croyaientcapables
de faire peur aux autres quand ils étaient parvenus a
s'épouvanter eux-mêmes. Lesrites de la magie noire sont
restés horribles comme les cultes impies qu'elle avait pro-
duits, soit dans les associations de malfaiteurs conspirant
contre les civilisations antiques, soit chez les peuplades
barbares. C'est toujours le même amour des ténèbres, ce
sont toujours les mêmes profanations, les mêmes pres-
criptionssanglantes. La magie anarchique est le culte de
mort. Le sorcier s’abandonne à. la fatalité, il abjure sa
raison, il renonce à l'espérance de Pimmortalité et il im-
mole des enfants. Il renonce au mariage honnête et fait
vœu de débauchestérile. A ces conditions il jouit de la
plénitude de sa folie, il s’enivre de sa méchanceté au

point de la croire toute-puissante, et transformant en réa-
lité ses hallucinations, il se croit maître d'évoquer à son
gré toute la tombe et tout l’eufer.

Les mots barbares et les signes inconnus ou même
absolument insignifiants sont les meilleurs en magie
noire. On s'hallucine mieux avec des pratiques ridicul
et des évocations imbécilesque par des rites ou des for-
mules capables de tenir l'intelligence en éveil. M. Du
Potet aflirme avoir expérimenté la puissance de certains
signes sur les crisiaques, et les signes qu'il trace de sa
main dans son livre occulte, avec précautionet mystère,
sont analogues, sinon absolumentsemblables,aux préten-
dues signatures diaboliques qui se trouvent dans les an»
ciennes éditions du grand grimoire. Les mêmes cames
doivent produire toujours les mêmes effets, et il l'y!
rien de nouveau sous la lune des sorciers, non plm que
sous le soleildes sages.
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L'état d’hallucination permanent est une mort ou une

abdicationde la conscience; on est alors livré à tous les
hasards de la fatalité des rêves. Chaque souvenir apporte
son reflet, chaque mauvaisdésir crée une image, chaque
remords enfante un cauchemar. La vie devient celle d'un
animal, mais d'un animal ombrageux et tourmenté. On
n'a plus conscience ni de la morale ni du temps. Les réa-
lités n'existent plus, tout danse dans le tourbillon des
formes les plus insensées. Une heure semble parfois
durer des siècles; des années peuvent passer avec la ra-

pidité d'une heure.
Notre cerveau, tout phosphorescent de lumière as-

trale, est plein de refletset de figures sans nombre. Quand
nous fermons les yeux, il nous semble souvent qu'un
panorama tantôt brillant, tantôt sombre et terrible, se
déroule sous notre paupière. Un malade atteint de la.
lièvre ferme à peine les yeux pendant la nuit, qu'il est
ébloui souvent par une insupportable clarté. Notre sys-
tème nerveux, qui est un appareil électrique complet,
concentre la lumière dans le cerveau, qui est le pôle
négatifde l'appareil, ou la projette par les extrémités
qui sont les pointes destinées à. remettre en circulation
notre fluide vital. Quand le cerveau attire violemment
une série d'images analogues à. une passion qui a rompu
l'équilibrede la machine, l'échange de lumière ne se fait
plus, la respiration astrale s'arrête et la lumière dévoyñù
se coagule en quelque sorte dans le cerveau. And In
hallucinés ont-ils les sensations les plus fausses et
plus perverses. Il en est qui trouvent de la jouissance
se découper la peau en lanières et a s'écorcher leu
ment, d'autres mangent et savourent les substanot
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moins faites pour servir de nourriture. M. le docteur
Brierre de Boismont, dans son savant Traité des halluci-
nations (i), a rassemblé plusieurs séries d'observations
excessivement curieuses; tous les excès de la vie, soit
en bien mal compris, soit en mal non combattu, peuvent
exalter le cerveau et y produire des stagnations de lu-
mière. L'ambitionexcessive, les prétentions orgueilleuses
à la sainteté, une continence pleine de scrupules et de
désirs, des passions honteuses satisfaites malgré les
avertissements réitérés du remords : tout cela conduit à.
Pévanouissement de la. raison, a l'extase morbide, à.
l'hystérie. aux visions, à la folie. Un homme n'est pas
fou, remarque le savant docteur, parce qu'il a des vi-
sions, mais parce qu'il croit plus à ses visions qu'au sens

commun. C'est donc l'obéissance et l'autorité seules qui
peuvent sauver les mystiques; s'ils onten eux-mêmes une
confiance obstinée, il n’y a plus de remède, ils sont déjà.
les excommuniés de la. raison et de la foi : ce sont les
aliénésde la. charité universelle. Ils se croient plus sages
que la société; ils croient former une religion, et ils sont
seuls; ils pensent avoir dérobé pour leur usage personnel
les clefs secrètes de la vie, et leur intelligence est déjà
tombée dans la mort.

(t) Brierre de Boismont, Des hallucinations, ou histoire raisonnés
des apparitions, des visions, des songes, de l'anime, du magnétisme!
du somnambulisme,2'édition, 1852, 1 vol. ln-8.

1
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CHAPITRE III.

INITIATIONS sr ÉPBBUVBS.

sonna. — La doctrine secrète de Platon. — Théosophle et théurgle.
— L'antre de Trophonius. — Origines des fables de lfltchéron et du
Tenue.— u: tableau symbolique de cébès. - Les doctrines ultra-
mondaine: du Phédon. — La sépulture des morts. — sacrificespour

_

apaise les mines.

Ce que les adeptes nomment le grand œuvre n'est pas
seulement la. transmutation des métaux, c'est aussi et
surtout la médecine universelle, dest-à-dire le remède à.
tous les maux, y compris la mort.

L'œuvre qui crée la médecine universelle, c'est la
régénération morale de l'homme. C'est cette seconde
naissance dont parlait le Sauveur au docteur de la. loi,
Nikodémos, qui ne le comprenait pas, et Jésus lui disait:
c Quoi, vous êtes maître en Israël et vous ignorez ce

mystère! n comme s'il voulait lui faire entendre qu'il
s'agissait des principes fondamentauxde la science reli-
gieuse, et qu'il n'était pas permis à un maître de les
ignorer.

Le grand mystère de la vie et de ses épreuves est
représenté dans la sphère céleste et dans le cycle de
l'année. Les quatre formes du sphinx correspondent aux
quatre éléments et aux quatre saisons. Les figuras un’
boliques du bouclier dfltchîlle. dans Homère. ont
signification analogue a celle des douze travauxd
cule. Achille doit mourir comme Hercule, apflo
vaincu les éléments et combattu contre les dieu:
cule, victorieuxde tous les vices figurés pu- [g
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qu’il doit combattre, succombe un instant au plus dan-
gereux de tous, à l’amour; mais il arrache enfin de sa

poitrine, avec des lambeauxde sa chair, la tunique brû-
lante de Déjanire; il la laisse coupable et vaincue; il
meurt affranchi et immortel.

Tout homme qui pense est un Œdipe appelé a deviner
l'énigme du sphinx ou à mourir. Tout initié doit être un
Hercule accomplissant le cycle d'une‘ grande année de
travauxet méritant, par les sacrifices du cœur et de la
vie, les triomphes de l'apothéose.

Orphée n’est roi de la lyre et des sacrifices qu'après
avoir tour à tour conquis et su perdre Eurydice. Om-
phale et Déjanire sont jalouses d’Hercule : l'une veut
l’avilir, l’autre cède aux conseils d’une lâche rivale qui
la pousse à empoisonner le libérateur du monde; mais
elle va le guérir d'un empoisonnement bien autrement
funeste, celui de son indigne amour. La flamme du
bûcher va purifier ce cœur trop faible; Hercule expire
dans toute sa. force et peut s’asseoir victorieux près du
trône de Jupiter l

Jacob,avant d’être le grand patriarche d'lsraël, avait
combattu pendant toute une longue nuit contre un ange.

L'ÉPREUVE , tel est le grand mot de la vie : la vie est
un serpent qui s’enfante et se dévore sans cesse; il faut
échapper à ses étreintes et lui mettre le pied sur la tète.
Hermès,‘ en le multipliant, Poppose à. lui-même, et dans
un équilibre éternel il en fait le talisman de son pouvoir
et la gloire de son caducée.

Les grandes épreuves de Memphis et d’Éleusis avaient
pour but de former des rois et des prêtres, en confiant

_la science a des hommes courageux et forts. Il fallait,
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pour être admis à ces épreuves, se livrer corps et âme
an sacerdoce et l'aire l'abandon de sa vie. On descendait
alors dans des souterrains obscurs où il fallait traverser
tour a tour des bûchers allumés, des courants d'eau pro-
fonde et rapide, des ponts mobilesjetés sur des abîmes,
et cela sans laisser éteindre et s'échapper une lampe
qu'on tenait à la main. Celui qui chancelait ou qui avait
peur ne devait jamais revoir la lumière; celui qui fran-
chissait avec intrépidité tous les obstaclesétait reçu parmi
les «gales, dest-à-dire qu'on l'initiaitaux petits mystèresÿ
lais il restait à éprouver sa. fidélité et son silence, et ce
n'était qu'au bout de plusieurs années qu'il devenait
épople, titre qui correspond à. celui d'adepte.

La philosophie,rivale du sacerdoce, imita ces prati-
ques et soumit ses disciples a des épreuves. Pythagore
exigeait le silence et l'abstinence pendant cinq ans:
Platon n'admettait dans son école que des géomètres et
desmusîcîens, il réservait d'ailleurs une partie de son

enseignement pour les initiés et sa philosophie avait ses

mystères. C'est ainsi qu'il fait créer le monde par les
démons. et qu'il fait sortir tous les animaux de l'homme.
les démons de Platon ne sont autres que les Éloïm de
Moise, dest-à-dire les forces par le concours et l'har-
monie desquelles le principe suprême a créé. En disant
que les animauxsortent de l'homme, il veut dire que la
animauxsont l'analysede la forme vivante dontThï
estla synthèse. C'est Platon qui le premier a pli
la divinité du verbe, c'est-andin de la parole. atout
créateur, il semble en pressentir l'incarnationproeln
sur la terre; il annonce les soutïrances et lesnppliq
juste parlait, réprouve par l'iniquité du monde. -
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Cette philosophiesublime du verbeappartient a la pure
kabbale, et Platon ne l'a point inventée. 1l ne le cache
pas d'ailleurs et déclare hautementqu'en aucune science
il ne fautjamais recevoir que ce qui s'accordeavec les oc’-
rités éternelles et avec les oracles de Dieu. Dacier,a qui
nous empruntons cette citation, ajoute que, n: par ces

' vérités éternelles, Platon entend une ancienne tradition,
qu'il prétend que les premiers hommes avaient reçue de
Dieu et qu'ils avaient transmise à leurs descendants. a

Certes, à moins de nommer positivement la kabbale, on

ne saurait être plus clair. C'est la définition au lieu du
nom : c'est quelque chose de plus précis en quelque ma-
nière que le nom même.

a Ce ne sont pas les livres, dit encore Platon, qui don-
nent ces hautes connaissances; il faut les puiser en soi-
même par une profonde méditation et chercher le feu
sacré dans sa propre source.... C'est pourquoi je n'ai
jamais rien écrit de ces révélations et je n'en parlerai
jamais.

n 'l‘out homme qui entreprendra de les rendre vul-
gaires ne l'entreprendrajamais qu’inutilement,et tout le
fruit qu'il tirera de son travail, c'est qu'excepté un petit
nombre d'hommes à. qui Dieu a donné assez d'intelli-
gence pour voir en eux-mêmes ces vérités célestes, il
donnera aux uns du mépris pour elles, et remplirala
autres d'une vaine et téméraire confiance, comme s'ils
savaient des choses merveilleusesqu'ils ne savent pour-
tant pas (l). »

(l) Ducler. ta Doctrine de Pluton (Bibliothèque du anciens philo-
sophes), t. ru. p. 81.
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Il écrit à Denys le Jeune :
c Il faut que je déclare à Archédémus ce qui est beau-

coup plus précieux et plus divin et ce que vous avez
grande envie de savoir, puisque vous me l'avez envoyé
exprès; car, selon ce qu'il m’a dit, vous ne croyez pas
que je vous aie sufiisamment expliqué ce que je pense
sur la nature du premier principe; il faut vous l'écrire
par énigmes, afin que si ma lettre est interceptée sur
terre ou sur mer, celui qui la. lira n'y puisse rien com-

prendre.
n Toutes choses sont autour de leur roi, elles sont à.

cause de lui, et il est seul la cause des bonnes choses;
second pour les secondes et troisième pour les troi-
sièmes (t). v

Il y sdsns ce peu de paroles un résumé complet de
la théologie des séphirots. l.e roi, c'est Ensopli, l'être
suprême et absolu. Tout rayonne de ce centre qui est
partout, mais que nous concevons surtout de trois ma-

nières et dans trois sphères différentes. Dans le monde
difin, qui est celui de la première cause, il est unique et
premier. Dans le monde de la science qui est celui des
causes secondes, l'influence du premier principe se fait
sentir, mais on ne le conçoit plus que comme la première
(les causes secondes; il s’y manifeste par le binaire,c'est
le principe créateur passif. Enfin, dans le troisième
monde, qui est celui des formes, il se révèle comme la
forme parfaite, le verbe incarné, la beauté et la bonté
suprêmes, la perfection créée; il est donc à. la fois la
premier, le second et le troisième, puisqu'il ont tout l

‘l, ùder. loto citnto, r. Ill,p.1M. -
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tout, le centre et la. cause de tout. N’admirons point ici
le génie de Platon, reconnaissons seulement la science
exacte de l’initié.

Qu’on ne nous dise plus que notre grand apôtre saint
Jean a emprunté à la. philosophiede Platon le début de
son évangile. C’est Platon, au contraire, qui avait puisé
aux mêmes sources que saint Jean; mais il n'avait pas
reçu l’esprit qui vivifie. La philosophiedu plus grand
des révélateurs humains pouvaiLaspirer au verbe l'ait
homme : PÉVangiIe seul pouvait le donner au monde.

La kabbale enseignée aux Grecs par Platon prit plus
tard le nom de théosophieet embrassa dans la suite le
dogme magique tout entier. Ce fut à. cet ensemble de
doctrine occulte que se rattachèrent successivement
toutes les découvertes des chercheurs. On voulut passer
de la théorie à. la pratique et réaliser la parole par les
œuvres; les dangereuses expériences de la divination
apprirent à. la. science comment on peut se passer du sa-

cerdoce, le sanctuaire était trahi et des hommes sans
mission osaient faire parler les dieux. C'est pour cela
que la théurgiepartagea les anathèmesde la magie noire
et fut soupconnée d'en imiter les crimes, parce qu'elle ne

pouvait se défendre d'en partager l’impiété. On ne sur
lève pas impunément le voile d’lsis, et la curiosité «un
blasphème contre la foi, lorsqu’il s'agit des chosu di-
vines. c: Heureux ceux qui croiront sans avoir vu, ï
a dit le grand révélateur. n

_

Les expériences de la théurgie et de la nécromfl
sont toujours funestes à ceux qui s'y abandonnnulçn
qu'on a une fois mis le pied sur le seuil de l'autrel
il fautmourir et presque toujours d'une mails!‘
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rrible. Le vertige commence, la catalepsie et la folie
rent. ll est certain qu'en présence de certaines per-
zs et après une série d'actes enivrants, une pertur-
n se fait dans l'atmosphère, les boiseries craquent,
ortes tremblent et gémissent. Des signes bizarres
uelquefois sanglants semblent s’imprimer d'eux-
es sur du parchemin vierge ou sur des linges. Ces
:3 sont toujours les mêmes et les magistes les classi-
sous le nom d'écritures diaboliques. La. seule vue de
aractères fait retomber les crisiaques en convulsion
1 extase; ils croient alors voir les esprits, et Satan,
Jæ-dire le génie de l'erreur, se transfigure pour eux

nge de lumière. Ces prétendus esprits demandent
se montrer des excitations sympathiques produites

e rapprochement des sexes, il faut mettre les mains
-Ies mains, les pieds sur les pieds, il faut se souffler
isage, et souvent suivent des extases obscènes. Les
5s se passionnent pour ce genre d'ivresse, ils se
mt les élus de Dieu et les interprètes du ciel, ils trai-
de fanatismel'obéissance à. la hiérarchie. Ce sont les
esseurs de la race caînirlue de l'inde. Ce sont des
iichims et des faquirs. Les avertissements ne les
reront pas et ils périrent parce qu'ils ont voulu

es prêtres de la Grèce, pour guérir de semblables
ides, employaient une sorte d’ i i -

liaient en exagèrent le ma!
: et les faisaient dormir dans
.

On se préparait ace '

ations et des veilles, puis on;
in et on y était laissés!

 
 
  
  



1M: nxsroms m5 LA IAGIB.

gaz enivrants, assez semblables à ceux de la grotte d!
Chien qu'on voit près de Naples, sexhalaient dans cettu
caverne et ne tardaient pas à terrasser le visionnaire; i
avait alors d’épouvantables rêves causés par un com-
mencementd'asphyxie; on venait a temps le secourir e

on l'emportait tout palpitant, tout pâle et les cheveu:
hérissés sur un trépied où il prophétisait avant de s'é-
veiller entièrement. Ces sortes d’épreuves causaient ur
tel ébranlementdans le système nerveux, que les crisia
ques ne s'en souvenaient pas sans frissonner et n'osaienl
plus jamais parler d'évocations et de fantômes. ll en est
qui depuis ne purent jamais s'égayer ni sourire; et l'im-
pression générale était si triste, qu'elle passa en pro-
verbe et qu'on disait d'une personne dont le front ne se
déridait pas : a Elle a dormi dans la caverne de 'l‘ropho-
nius. n

Ce n'est pas dans les livres des philosophes, c'est dans
le symbolisme religieux des anciens qu'il faut chercher
les traces de la science et en retrouver les mystères. Les
prêtres d’Égypte connaissaient mieux que nous les lois
du mouvement et de la vie. Ils savaient tempérer ou
affermir l'actionpar la réaction,et prévoyaient facilement
la réalisation des effets dont ils avaient posé la cause.
I.es colonnes de Seth, d’Hermès, de Salomon, d'Her-
cule ont symbolisé dans les traditions magiques cette
loi universelle de l'équilibre; et la science de Péqui-
libre avait conduit les initiés à celle de la gravitation
universelle autour des centres de vie, de chaleur et de
lumière. Aussi dans les calendriers sacrés des Égyptiens
dont chaque mois était, comme on sait, placé sous la
protection de trois décans on génies de dix jours, le
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premier décan du signe du lion est-il représenté par une
tète humaine à sept rayons avec une grande queue de
scorpion et le signe du Sagittaire sous le menton. Au-
dessousæ cette tète est le DOID de no; on appelait cette
figurekhraoubilr, mot égyptien qui signifie or et lumière.
lhalès et Pythagore apprirent dans les sanctuaires de
lilgypte que la terre tourne autourdu soleil, mais ils ne
cherchèrent pas à répandre cette connaissance, parce
qu'il eût fallu révéler pour cela un des grands secrets du
temple, la double loi d'attraction et de rayonnement de
fixité et de mouvement qui est le principe de la création
etla cause perpétuelle de la vie. Aussi l'écrivain chré-
tien, Lactance,qui avait entendu parler de œtte tradition
magique et de l'effet sans la cause, se moque-t-il fort de
oesthéurgistes rêveurs qui l'ont tourner la terre et nous
donnent des antipodes, lesquels, suivant lui, devaient
avoir, pendant que nous marcherions la tète haute, les
pieds en haut et la tète en bas. D'ailleurs, ajoute naïve-
ment Lactance avec toute la logique des ignorants et des
enfants, de pareilshommes ne tiendraient pas à terre et
tomberaient la tête la première dans le ciel inférieur.
Ainsi raisonnaient les philosophes pendant que les prè—
tres. sans leur répondre et sans sourire même d: leurs
erreurs, écrivaient en hiéroglyphes créateurs de tous les
dogmes et de toutes les poésies. les secrets de le. vérité.

Dans leur description allégorique des enfers, les hié-
rc-phantes grecs avaient caché les grands secrets de la
magie. On y trouve quatre fleuves. comme dans le pa-
radis terrsstœ, plus un cizquièmequi serpente sept fois
thïîê les autres. L'a fleuve de dauîcurs et «Je gémisse-
In-înts, le C-ycgter, et un fleuve d'oubli, le 1eme. puis un

l0
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fleuve d'eau rapide, irrésistible, qui entraîne tout et qui
roule en sens contraire avec un fleuve de feu. Ces deuil
fleuves mystérieux, l'Achéron et le Phlégéton, dont l'eau
représente le fluide négatif et l'autre le fluide positif.
tournent éternellement l'un dans l'autre. Le Phlégétol
échaufleet fait fumer les eaux froides et noires de l'Aché
ron et l'Achéron couvre d'épaisses vapeurs les flamme
liquides du Phlégéton. De ces vapeurs sortent par millier:
des larves et des lémures, images vaines des corps qu
ont vécu et de ceux qui ne vivent pas encore; mais qu'ils
aient bu ou non au fleuve des douleurs, tous aspirent au
fleuve d'oubli, dont l'eau assoupissante leur rendra. la
jeunesse et la paix. Les sages seuls ne veulent pas ou-

blier, car leurs souvenirs sont déjà. leur récompense.
Aussi sont—ils seuls vraiment immortels, puisqu'ils ont
seuls la conscience de leur immortalité.

Les supplices du Ténare sont des peintures vraiment
divinesdes vices et de leur châtiment éternel. La cupidité
de Tantale, l'ambition de Sysiphe ne seront jamais ex-

piées, car elles ne peuvent jamais être satisfaites. Tantale
a soif dans l'eau, Sysiphe roule au sommet d'une monta-
gne un piédestal sur lequel il veut s'asseoir et qui retombe
toujours sur lui en Pentraînantau fond de l'abîme. Ixion,
l'amoureux sans frein, qui a voulu violer la reine du ciel.
est fouetté par des furies infernales. Il n'a pourtant pas
joui de son crime et n'a. pu embrasser qu'un fantôme.
Ce fantôme peut-être a paru condescendre à ses fureurs
et l'aimer, mais quand il méconnaît le devoir, quand il
se satisfait par le sacrilège, l'amour, c'est de la haine
en fleurs!

Ce n'est pas au delà de la. tombe, c'est dans la vie
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même qu'il faut chercher les mystères de la mort. Le
salut ou la réprobation commencent ici-bas et le mondc
terrestre a aussi son ciel et son enfer. Toujours même
ici-bas la vertu est récompensée, toujours même ici-bas
lericeest puni; et ce qui nous fait croire parfois à l'im-
punité des méchants, c'est que les richesses, ces instru-
ments du bien et du mal, semblent leur être parfois don-
nées au hasard. Mais malheur aux hommes injustes,
lorsqu'ils possèdent la clef d'or, elle n'ouvre pour eux

que la porte du tombeauet de l'enfer.
Tous les vrais initiés ont reconnu l'immenseutilité du

travail et de la douleur. La douleur, a dit un poëte alle-
mand, c'est le chien de ce berger inconnu qui mène le
troupeau des hommes. Apprendre à. souffrir, apprendre
àmourir, c’est la gymnastique de I'Éternité, c'est le no-
viciat immortel.

Tel est le sens moral de la divine comédie de Dante
esquissée déjà du temps de Platon dans le tableau allé-
gnrique de Cébès. Ce tableau, dont la description nous a

été conservée et que plusieurs peintres du moyen âge
ont refait d'après cette description, estun monument à. la
lois philosophiqueet magique. C'est une synthèse mo-
raletrès complè-te, et c'est en même temps la plus auda-
rieuse démonstration qui ait été faite du grand arcane,
de ce secret dont la révélation bouleverserait la terre et le
ciel. Nos lecteurs n'attendent pas sans doute que nous
leur en donnions l'explication. Celui qui trouve ce mys-
tère comprend qu'il est inexplicable de sa nature, et
qu'il donne la mort à ceux qui le surprennent comme à.
celui qui l'a révéla‘.

Ccaecret est la royauté du sage, c'est la couronne (l
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l'initié que nous voyons redescendre vainqueur du som-

met des épreuves dans la belle allégorie de Cébès. Le
grand arcane le rend maître de l'or et dela lumière qui
sont au fond la même chose, il a résolu le problèmede la
quadrature du cercle, il dirige le mouvement perpétuel,
et il possède la pierre philosophale. Ici les adeptes me

comprendront. Il n'y a ni interruption dans le travail de
la nature ni lacunedans son œuvre. Les harmonies du
ciel correspondentà celles de la terre, et la vie éternelle
accomplit ses évolutions suivant les mêmes lois que la. VÎE
d'un jour. Dieu atout disposé avec poids, nombre et me

sure, dit la Bible, et cette lumineuse doctrine était auss
celle de Platon. Dans le Phédon, il fait discourir Socratc
sur les destinées de l'âme d’une manière tout à. fait con-
forme aux traditions kabbalistiques. Les esprits épurée
par l'épreuve äaflranchissent des lois de la pesanteur, et
surtout de l'atmosphère des larmes ; les autresy rampent
dans les ténèbres, et ce sont ceux-là qui apparaissent aux
hommes faibles ou criminels. Ceux qui se sont affranchis
des misères de la vie matérielle ne reviennent plus en

contempler les crimes et en partager les erreurs: c’est
vraiment assez d'une fois.

Le soin que prenaient les anciens d’cnsevelir les morts
protestait hautement contre la nécromancie, et toujours
ceux-la ont été régardés comme des impies qui troublent
le repos de la tombe. Rappeler les morts sur la terre, ce
serait les condamner à mourir deux fois; et ce qui faisait
craindre surtout aux hommes pieux des anciens cultes de
rester sans sépulture après leur mort, c'était l'appréhen-
sion que leur cadavre ne fût profane par les Stryges etne
servit aux enchantements. Après la mort, l'âme appel‘.-
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tient à Dieu, et le corps à. la mère commune qui est la
terre. Malheur à. ceux qui osent attenter à. ces refuges!
Quand on avait troublé le sanctuaire de la tombe, les
anciens olïraient des sacrifices aux mânes irrités; et ily
mit une sainte pensée au fond de cet usage. En effet,
s'il était permis à un homme d'attirer vers lui par une
chine de conjurations les âmes qui nagent dans les ténè-
bres en aspirant vers la lumière, celui-là se donnerait des
enfants rétrogradeset posthumesqu’il devrait nourrir de
son sang et de son âme. Les nécromancienssont des en-
fauteurs de vampires, ne les plaignons donc pas s'ils
meurent rongés par les morts!

Isatis nu cous pusuc.

CHAPITRE IV.

MAGIE DU CULTE PUBLIC.

Sonmtz. — ce que c'est que la superstition. —- Orthodoxie magique.
—Dissldence des profanes. — Apparitions et lneamatlons des dieux.
—Tyrésiaset Calchas. —- Les magiciens d‘Homèrc. — Les sibylleset
leurs vers écrits sur des feuillesjetées au vent. — Origine de la géo-
mancie et de la cartomancie.

Les idées produisent les formes et à. leur tour les for-
mes reflètent et reproduisent les idées. Pour ce qui est
des sentiments, Passociation les multiplie dans la réu-
nion de ceux qui les partagent, en sorte que tous sont
électrisés de l'enthousiasmede tous. C'est pour cela. que
sitel ou tel homme du peuple en particulier se trompe
aisément sur le juste et sur le beau, le peuple en
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applaudiratoujours à ce qui est sublime avec un élan no
moins sublime.

Ces deux grandes lois de la nature observées par le
anciens mages, leur avaient fait comprendre la nécessi1
d’un culte public,unique, obligatoire, hiérarchique et syu
bolique comme la religion tout entière, splendide cornu
la vérité. riche et varié comme la nature. étoilé comn
le ciel, plein de parfums comme la terre, de ce cuit
enfin que devait plus tard constituer Moïse, que Salomc
devait réaliser dans toutes ses splendeurs, et qui, tram
figuré encore une fois, réside aujourd'hui dans la grand
métropole de Saint-Pierre de Bome.

L'humanité n'a jamais eu réellement qu'une religio
et qu'un culte. Cette lumière universellle a eu ses mira
ges incertains, ses reflets trompeurs et ses ombres, mai
toujours après les nuits de l'erreur, nous la voyons repæ
raître unique et pure comme le soleil.

Les magnificences du culte sont la vie de la religion
et si le Christ veut des ministres pauvres, sa divinité sot

veraine ne veut pas de pauvres autels. Les protestant
n’ont pas compris que le culte est un enseignementn
que dans l'imaginationde la multitude il ne faut p!
créer un dieu mesquin ou misérable. Voyez ces oratoirc
qui ressemblent à des mairies et ces honnêtes ministri
tournés comme des huissiers ou des commissaires, I

font-ilspas nécessairement prendre la religion pour u!

formalité, et Dieu pour un juge de paix? Les Anglais q‘
prodiguent tant d'or dans leurs habitationsparticulière
et qui affectent d'aimer tant la Bible, ne devraient-ilspa
se souvenir des pompes inouîesdu temple de Salomom
trouver leurséglisesbien froides et biennues? Hais coq!
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dessèche leur culte c'est li. sécher-tsar .1: leur 3mm. o:
comment voulez-vous qu'avec ce cnlu sans rugir. sans
éblouissemcnts et sans larmes. ces cœurs soient
rappelés à. la. vie?

Eorthodoxieest le caractère absolu de la haute magie.
Quand la vérité vient au monde, l'étoile de la science en
avertit les mages et ils viennent adorer l'enfant créateur
defavenir. C’est par l'intelligence de la hiérarchie et la.
pratique de l'obéissance qu'on obtient l'initiation, ct un
véritable initié ne sera jamais un sectaire.

l.es traditions orthodoxesfurent emportées do la. Chal-
dée par Abraham,elles régnaient en Égypte du temps de
Joseph avec la. connaissance du vrai Dieu. Koungïfneu
voulut les établir en Chine, mais le mysticismeimbécile
de l’lndedevait, sousla forme idolâtrique du cultede W1,
prévaloir dans ce grand empire. Moïse emporta l'ortie-o-
donc dT-Igypte comme Abrahamde la Chaldæ, et dan:
les traditions secrètes de la kabbale nous trais-ou; 9:».

théologie entière, parfaite, unique, semblaize a o‘, que
lanûtre a de plus grandiose et de mieux expquè y‘: .54.

pères ctlcs docteurs, le tout avec un cireux)». ‘:1 ‘ses
lumières qu'il n'est pas donné enwie LU moufle 4e
comprendre. Le Sohar, qui est laclrzl de: E:-.:=,-» marie,
ouvre aussi toutes les profondeur: «:1 écgagi‘. zou-an. su.

obscurités des mythologies ancienne: e: ‘le; nzxenoe-a
tachées primitivement dans le sanctuaire. l’. ce‘. na.
qu'il faut connaître le secret de œtte me! pour airi»
Vcrà s'en servir, et que pour le‘: intelligence». men»;
lei plus pénètrantes, mais non initiée: si u: amie: n,
Nihar est absolument incompréhensible et 11.13114‘: illi-
sible.
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Nous espérons que les lecteurs attentifs de nos écrits
sur la magie trouveront d'eux-mêmes ce secret. et
parviendront à leur tour à déchiffrer d'abord, puis à
lire ce livre qui contient l'explication de tant démys-
tères.

L'initiation étant la conséquence nécessaire de la. hié-
rarchie, principe fondamental dcs réalisations magiques,
les profanes, après avoir essayé inutilement de forcer
les portes du sanctuaire, prirent le parti d'élever autel
contre autel, et d'opposer les divulgations ignorantes du
schisme aux réticences de l'orthodoxie. D'horribles his-
toires coururent sur les mages : les sorciers et les stry-
ges rejetèrent sur eux la responsabilitéde leurs crimes;
c'étaient des buveurs de sang humain, des mangeurs de
petits enfants. Cette vengeance de l'ignorance présomp-
tueuse contre la science discrète a obtenu de tous les
temps un succès qui en a perpétué l'usage. Un miséra-
ble n'a-t-il pas imprimé dans je ne sais quel pamphlet,
qu'il avait lui-même et de ses oreilles entendu dans un
club l'auteur de ce livre demander que le sang des riches
fût mis en boudins pour nourrir le peuple affamé ? Plus la
calomnie est énorme, plus elle fait d'impression sur les
sots.

Les accusateurs des mages commettaient eux-mêmes
les forfaits dont ils les accusaient,et sabandonnaientà. tou-
tes les frénésies d'une sorcellerie dévergondée. Iln'était
bruit que d’apparitions et de prodiges. Les dieux eux-
mémes descendaient en formes visibles pour autorisa‘
les orgies. Les cercles furieux de prétendus illuminé:
remontent jusqu'aux bacchantes qui ont assassiné
phée. Un panthéismemystique et luxurieux m
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toujours depuis ces cercles fanatiques et clandestins où la
promiscuité et le meurtre se mêlaient aux extases et. aux

prières. Mais les destinées fatales de ce dogme absorbant
et destructeur sont écrites dans une des plus belles fables
de lamythologiegrecque. Des pirates tyrrhéniensont sur-

pris Hiacchosendormi et le portent dans leur vaisseau.
lls croient que le dieu de l'inspiration est leur esclave,
mais tout a coup en pleine mer leur vaisseau se transfi-
gure, les mâts deviennent des ceps, les cordages des
vignes, partout apparaissent des satyres dansant avec
des lynx et des panthères, le vertige s'empare de l’équî—
page, ils se voient tous changés en boucs, et se précipi-
tent dans la mer. Hiacchosalors aborde en Béotie et se
rend à. Thèbes, la ville de l'initiation, où il trouve que
Panthée avait usurpé le pouvoir. Panthéeà. son tour veut
emprisonner le dieu; mais la prison s’ouvre d’elle-méme,
le captif rayonne, vainqueur au milieu de Thèbes. Pan-
théedevient furieux et les fillesde Cadmus devenues des
bacchantes le mettent en pièces croyant immoler un jeune
taureau.

Le panthéisme, en elïet, ne saurait constituer une
synthèse et doit périr divisé par les sciences, filles de
Cadmus.

Après Orphée. Cadmus, Œdipe et Amphiaraüs, les
mnds types fabuleux du sacerdoce magique en Grèce
sont Tyrésias et Calchas, mais Tyrésias est un hiéro-
pliante inintelligent ou infidèle. Un jour il trouve deux
Ierpents entrelacés, il croit qu'ils se battent et les sépare
en les frappant de son bâton: il l'a nu compris le sym-
bole du caducée, il veut divie turc,
“veut séparer la animal
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l'amour, l'homme de la. femme; il les voit unis comme
des lutteurs, et il croit qu'ils se battent, il les blesse en
les séparant, et le voilà. lui-même ayant perdu son équi-
libre; il sera tour a tour homme et femme, jamais com-

plétement, car l'accomplissement du mariage lui est
interdit. lci se révèlent tous les mystères de l'équilibre
universel et de la loi créatrice. En effet c'est l'endro-
gyne humain qui enfante; l'homme et la. femme tant
qu'ils sont séparés restent stériles, comme la religion
sans la science et réciproquement, comme l'intelligence
sans amour, comme la douceur sans force et la force
sans douceur, comme la justice sans miséricorde et la
miséricorde sans justice. L'harmonie résulte de l'analogie
des contraires, il faut les distinguer pour les unir et non
les séparer pour choisir entre eux. L'homme, dit-on, va

sans cesse du blancau noir dans ses opinions et setrompe
toujours. Cela doit être, car la forme visible, la forme
réelle est blanche et noire, elle se produit en alliant l'om-
bre et la lumière sans les confondre. Ainsi se marient
tous les contraires dans la nature, et celui qui veut les
séparer s'expose au châtiment de ‘fyrésias. D'autres
disent qu'il devint aveugle pour avoir surpris Minerve
toute nue, dest-a-dire pour avoir profané les mystères:
c'est une autre allégorie, mais c'est toujours le même
symbole.

C'est sans doute à causede sa profanationdes mystères
qu'Homère fait errer l'ombrede Tyrésiasdanslesténèbres
Cimmériennes,etnous le montre revenantavec les larves
et les ombres malheureusesqui cherchent à. s'abreuver de
sang, lorsqu'Ulysse consulte les esprits avec un cérémo-
nial bienautrement magique et formidable que 1551i-
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mues de nos mediums et les petits papiers innocents des
modernes nécromanciens.

Lesacerdoceest presque muet dans Homère, le devin
Calchas n'est ni un souverain pontife ni un grand hiéro-
pbante. ll semble être au service des rois dontil redoute
la colère, et n'ose dire à Agamemnon des vérités désa-
gréables qu'après avoir imploré la protection d’Achille.
ll jette ainsi la division entre ces chefs et devient la cause
des désastres de l'armée. Homère, dont tous les récitssont
d'importantes et profondes leçons, veut aussi, par cet
exemple, montrer à. la. Grèce combien il importe que le
ministère divin soit indépendant des influences tempo-
relles. La tribu sacerdotale ne doit relever que du su-

prême pontificat, et le grand prêtre est frappé d’impuis-
sauce; s'il manque une seule couronne à. sa tiare il faut
qu'il soit roi temporel pour être l'égal des souverains de
la terre, roi par l'intelligence et parla science, roi enfin
parsamission divine. Tant qu'un pareilsacerdoce n’exis-
lera pas, semble dire le sage Homère, il manquera quel-
que chose à. l'équilibredes empires.

Le devin Théoclymènes dans [Odyssée joue à peu
près le rôle d'un parasite, il paie aux poursuivants de
Pénélope leur hospitalité peu bienveillantepar un aver-
tissement inutile, puis il se retire prudemment avant
lesclandre qu'il prévoit.

Il y a loin du rôle de ces diseurs de bonne ou de mau-
l'aise aventure, à celui de ces sibylles qui habitaient dans
dessanctuaires où elles se rendaient invisibles et qu'on
ùbordait qu'en tremblant. Circés nouvelles, elles ne
tédaiexit pourtant qu'à l'audace: il '

u‘
Adresseou de force dans leur retraitn
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cheveux, les menacer avec l'épée et les traînerjusqu'au
fatal trépied. Alors elles rougissaient et pâlissaient tour
à. tour, et frémissantes, les cheveuxhérissés, elles profé-
raient des paroles sans suite, puis elle s'échappaient fu-
rieuses, écrivaient sur des feuilles d'arbres des mots qui
rassemblés devaient former des vers prophétiques et je-
taient ces feuilles au vent, puis elles se renfermaientdans
leur retraite et ne répondaient plus si on tentait de les
rappeler.

L'oracle avait autant de sens différents qu'il étaitpos-
sible d’en trouver en combinantles feuillesde toutes les
manières. Si au lieu de mots les feuilleseussent porté des
signes hiéroglyphiques, le nombre des interprétations
eût encore augmenté, et l'on eût pu consulter le sort en
les assemblant au hasard; c'est ce que firent depuis les
géomanciensqui devinaientpar des nombreset des figures
de géométrie jetés au hasard. C'est ce que font encore
de nos jours les adeptes de la cartomancie, en se servant
de grands alphabetsmagiques du tarot dont ils ignorent

’ assez généralement la valeur. Dans ces opérations, le
sort choisit seulement les signes qui doivent inspirer
l'interprète, et sans une faculté toute spéciale d'intui-
tion et de seconde vue, les phrases indiquées par l'assem-
blage des lettres sacrées et les révélations indiquées par
l'assemblage des figures prophétiseront au hasard. Ce
n'est pas tout d'assembler les lettres, il faut savoir lire.
La cartomancie bien comprise est une véritable consulta-
tion des esprits sans nécromancieet sans sacrifices, elle
veut donc l'assistance d'un bon médium, la pratique en

est d'ailleurs dangereuse et nous ne la conseillons à. per-
sonne. N'est-ce donc pas assez du souvenir de nos misèv
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res pour aggraver nos souffrance‘. dans le présent, faut-il
encore les surcharger de toute l'anxiété de l'avenir, et
soulïrir tous les jours. d'avanceles catastrophes qu'il nous

est impossible d'éviter!

CHAPITRE V.

IYSÏËIBS DE LA TIIGIXITË.

50min. — läbellénisme à nome. — Institutions de Sana. — La
Vesulcs-Allégoriesdnknsatrfl-lbnécrdigîensedcl'histoire
delnaèce.—llystèradela bonnedéessa-Cnlae du foyer cule
hmèrepatrh-Collégædalamäaeldesangma-laorädflt
—0piniomcrron6csde Fontcncllcetdc finirez-Aperçuthala-
tlrlcrinagiqnechezksltonnins
L'empire romain ne lut qu'une transfigurationde celui

desGrecs. L'Italieétait la grande Grèce, et lorsque l'imi-
lénisme perfectionna ses dogmes et ses mystères. c'est
qu'il fallait commencer l'éducation des enfants de la
louve: Bome était déjà aumonde.

l'a fait spécial caractériseFinitiation donnée aux Ro-
mains par Numa, c'est l'importance typique rendue à la
lemme, à l'exemple des Égyptiens qui adoraient la divi-
nité suprême sous le nom d'lsis.

Chez les Grecs, le Dieu de l'initiation c'est lacchos, le
Vainqueur de l'inde, le resplendissant Androgyne aux
cornes dïlmmon, le Panthéequi tient la coupe des sacri-
fices ct y fait ruisseler le vin de la vie universelle, lac-
chos, le fils de la foudre et le dompleurdcs tigres et des
lions, mais c'est en profnnant les mystères d'lacchosque
les bacchantcsont déchiré Orpbéc; lacchos, sous le nom
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romain de Bacchus, ne sera plus quele dieu de l'ivresse,
et Numa demandera ses inspirations a la sage et discrète
Égérie, la déesse du mystère et de la solitude. l1 fautbien
donner une mère à. ces sauvages enfants trouvés qui
n'ont pu devenir époux qu'en enlevant‘ des femmes par
surprise et par trahison. Ce qui doit assurer l'avenir de
Bome, c'est le culte de la patrie et de la famille. Numa
l'a compris, et il apprend d’ Égérie commenton honore la
mère des dieux. Ïl lui élève un temple sphérique sous la.
coupole duquel brûle un feu qui ne doit jamais s'éteindre.
Ce feu est entretenu par quatre vierges qu’on nommera
vestales et qui seront entourées d'honneurs extraordinaires
si elles sont fidèles,puniesavec une rigueur exceptionnelle
si elles manquent à leur dignité. L'honneur de la vierge
est celuide la mère, etla famillene peut être sainte qu'au-
tant que la pureté virginale sera. reconnue possible et glo-
rieuse. Ici déjà. la femme sort de la servitude antique,
ce n’est plus l’esclave orientale, c'est la divinité domes-
tique, c'est la gardienne du foyer, c'est l'honneur du père
et de l’époux. Bome est devenue le sanctuaire des mœurs,
et a ce prix elle sera la souveraine des nations et la mé-
tropole du monde.

La tradition magique de tous les âges accorde à la
virginité quelque chose de surnaturel et de divin. Les
inspirations prophétiques cherchent les vierges, et c'est
en haine de l'innocence et de la virginité que la. Goêtie
sacrifie des enfants au sang desquels elle reconnaît pour-
tant une vertu sacrée et expiatoire. Lutter contre l'at-
trait de la génération s’estÀ’exercer à vaincre la mort,
et la suprême chasteté était la. plus glorieuse couronne
proposée aux hiérophantes. Répandre sa vie dans des
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embrassements humains c'est jeter des racines dans la
tombe.La chasteté est une fleur qui n'a plus de tige sur

la terre et qui, aux caresses du soleil qui l'invite à mon-

ter vers lui, peut se détacher sans efforts et s'envoler
comme un oiseau.

Le feu sacré des vestales était le symbole de la foi et
du chaste amour. C'était aussi l'emblèmede cet agent
universel dont Numa savait produire et diriger la. forme
électrique et foudroyante. En effet, pour rallumer le feu
des vestales, si par une négligencetrès punissable elles
l'avaient laissé s'éteindre, il fallait le soleil ou la. foudre.
On le renouvelait et on le consacrait au commencement
detoutes les années, pratique conservée parmi nous et
observée la veille de Pâques.

C'est à. tort qu'on a accusé le christianisme d'avoir
emprunté ce qu’ily avait de plus beau dans les anciens
cultes. Le christianisme, cette dernière forme de l'ortho-
doxie universelle, a gardé tout ce qui lui appartenait etn'a
rejeté que les pratiques dangereuses et les vaines super-
stitions.

Le feu sacré représentait aussi l'amour (le la patrie et
la religion du foyer. C'est à cette religion, c'est a l'invio-
labilité du sanctuaire conjugal que Lucrèce se sacrifia.
Lucrèce personnifie toute la majesté de l'ancienne Bome;
elle pouvait sans doute se soustraire à l'outrage en aban-
donnant sa mémoire a la calomnie, mais la haute répu-
tation est une noblesse qui oblige. En matière d'honneur
un scandale est plus déplorable qu'une faute. Lucrèce
éleva sa dignité d'honnête femme jusqu'à. la hauteur du
sacerdoce en subissant un attentat pour Pexpier ensuite
et le punir.
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C'est en mémoire de cetteillustreRomaineque la haute
initiation au culte de la patrie et du foyer fut confiée aux
femmes, à. l'exclusion des hommes. Là. elles devaient ap-
prendre que le véritable amour est celui qui inspire les
plushéroîques dévouements. On leur disait que la vraie
beauté de l'homme c'est l'héroïsme et la grandeur ; que
la femme capable de trahir ou d'abandonner son mari,
flétrit à. la fois son avenir et son passé et se met au front
la tache ineffaçable d'une prostitution rétrospective ag-
gravée encore par un parjure. Cesser d'aimer celui au-

quel on a donné la fleur de sa jeunesse, c'est le plus
grand malheur qui puisse affliger le cœur d'une femme
honnête; mais le déclarer hautement,c'est renier son in-
nocence passée, c'est renoncer à. la probité du cœur et à
l'intégrité de l'honneur, c'est la dernière et la plus irrépa-
rable de toutes les hontes.

Telleétait la religion de _Bome : c'est a la magie d'une
pareillemorale qu'elle a dû toutes ses grandeurs, et lors-

, que pour elle le mariage cessa d'être sacré, la décadence
n'était pas loin.

S'il est vrai que, du temps de Juvénal, les mystères
de la. bonne déesse étaient des mystères dïmpureté, ce
dont il est permis peut-être de douter un peu, car les
femmes seules admises à ces prétendues orgies se se-
raient donc dénoncées elles-mêmes? en admettant, di-
sons-nous, que cela soit vrai, puisque tout était possible
après les règnes de Néron et de Domitien, que pouvons-
nous en conclure sinon que le règne moral de la mère
des dieux était passé et qu'il devait faire place au culte
populaire, plus universel et plus pur de ltlarie, la mère
de Dieu?



nains sa La 11ans‘. lfil
Numginifñanhisnnzxqæsfetsantàaatlesiatlueuœs

magnétique‘ delaviecuananmefinsuhn‘dentelle-gus‘ de
prétreset d'agneaulasuunzit fades règles: c'était
l'idéepremiùedescom-aas. une des grands puissances
de lareligion. longtempenltaiée, Iespro-
poètes se réunissaient en cercles sympathique. et met-
Iaienten commun l'inspirationet la prière. ll semble que
Numa ait connu les traditions de la Judée, ses Gamine:
et ses salienssïnltaient par dos évolutionset des danses
qii rappellent celle de Daviddevant l'arche. Numa n'in-
stitua pas de nouveauxoraclescapables do rivaliser avec
celui de Delphes, mais il instruisit ses prêtres dans l'art
des augures, dest-à-dire qu'il leur révéla une certaine
théoriedes pressentiments et de la seconde vue détermi-
nés par des lois secrètes de la nature. Nous méprisons
maintenant l'art des aruspices et des augures. parce que
nous avons perdu la science profonde de la lumière ot des
analogies universelles de ses reflets. Voltaire, dans son
charmant conte de Zadig, esquisse en jouant une sclonco
de divination toute naturelle, mais qui n'en est pas moins
merveilleuse, parce qu'elle suppose une finesse d'obser-
vation tout exceptionnelle et une série de déduction» qul
échappe habituellement à la logique si bornée du vul-
gaire. On raconteque Parménides, maître de Pythngors,
ayant goûté de l'eau d'une source, prédit un firochaln
tremblement de terre: il n'y a rien là qui doive sommier
étrange, car les saveurs bitumineuses et sulfureuse» r4-
pandues dans l'eau ont pu avertir le philosophe: du tra-
vail intérieur des terrains avoisinants. l'eut-être même
l'eau était-elle seulement troubléed'une mauitèreinsolite.
Quoiqu'il en soit, nous prévoyons encore la rigueur des
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hivers par le vol des oiseaux, et nous pourrions prévoir
certaines influences atmosphériques par l'inspection des
organes digestifs et respiratoires des animaux. Or, les
perturbations physiques de l'atmosphère ont souvent des
causesmorales. Les révolutions se traduisent en l'air par l

de grands orages, le soutïle des peuples agite le ciel. Le
succès marche avec lescourants électriques, et lescouleurs
de la lumièrevivantereflètent lesmouvementsde la foudre.
a ll ya quelque chose dans l'air, n dit le peuple avec son
instinct prophétique. Les aruspices et les auguresappre-
naient à. lire les caractères que trace partout la lumière,
eta reconnaître les marques des courants et des révolu-
tions astrales. Ils savaient pourquoi les oiseaux volent
isolés ou se rassemblent, quelles influences les l'ont aller
vers le nord ou vers le midi, vers l'orient ou l'occident, et
c'est ce que nous ne savons plus, nous qui nous moquons
des augures. Il est si facilede se moquer et si diflicilede
bienapprendre.

_

C'est par suite de ce parti pris de dénigrer et de nier
tout ce que nous necomprenons pas, que des hommesd'es-
prit, comme Fontenelle, et des savants, comme Kircher,
ont écrit des choses si téméraires sur les anciens oracles.
Tout est manœuvres et supercheries aux yeux de ces es-

prits forts. Ils inventent des statues machinées,des porte-
voix cachés, des échos ménagés dans les souterrains des
temples. Pourquoi‘ donc calomnier toujours le sanctuaire?
N'y aurait-ildonc jamais eu que des fripons parmi les
prêtres? Ne pouvait-il se trouver parmi les hiérophantes
de Cérès ou dfltpollondes hommes honnêtes et convain-
cus? On trompait donc ceux-là. comme les autres? Mais
qui donc les trompait constamment sans se trahir pen-
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ùltumsite de siècles, car les fourbes ne sont pas im-
Irtels. Desexpériences récentes prouvent que les pen-
üs peuvent se transmettre. se traduire en écriture et
Ëimprimerpar les seules forces de la lumière astrale. Des
mains mystérieuses écrivent encore sur nos murs comme
au festin de Balthazar. souvenons-nous de cette sage
proie d'un savant qu’on n’a.ccusera certainement ni de
lanatisne ni de crédulité : Arago disait qu’en dehors
h mathématiques pures. celui qui prononce le mot
"npnaible, manque de prudence.

la calendrier religieux de Numa est calqué sur celui
de mages, c'est une série de fêtes et de mystères rap-
pelant toute la doctrine secrète des initiés et adaptant
parfaitement les actes publics du culte aux lois univer-
selles de lanature. La disposition des mois et des jours
est ratée la même sous l'influence conservatrice de la
régénération chrétienne. Comme les Romains de Numa.
nous sanctifions encore par l'abstinence les jours consu-
crés ausouvenir de la génération et de la. mort; mais pour
nous le jour de Vénus est sanctifié par les Cxplllllüllfi du
calvaire. Le jour sombre de Saturne est celui m‘: notre
dieu incarné dort dans sa tombe, mais il ressusuilnru, et
la vie qu'il nous promet, émoussera la faux (le (Zhrunoe.
Le mois que les Romains consacraientà Maïa, lu. nymphe
de la jeunesse et des lleurs, la jeune mère qui sourit aux

prémices de l'année, est voué par noue b. lzlnrie, la ruse

mystique, le lis de pureté, la céleste mère du Sauveur.
Ainsi nos usages religieux sont anciens connue le Innnde,
nos fêtes ressemblent a celles de nos pères, et le Sau-
veur des chrétiens n'est venu rien supprimer des beautés
symboliques et religieuses de l'ancienne initiation; il
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est venu, comme il le disait lui-même à propos de la
loi figurative des Israélites, tout réaliser et tout accom-

| lir.

CHAPITRE VI.

DES SUPERSTITIONS.

sommns. — Leur origine; leur durée. — La sorcellerie est la supersti-
tion de la magie. — Superstitions grecques et romaines. — Les pré-
sages, les songes, les enchantements, les fasclnations.— Le mauvais
œil. — Les sorts. — Les envoûtements.

Les superstitions sont des formes religieuses qui sur-
vivent aux idées perdues. Toutes ont eu pour raison
d'être une vérité qu’on ne sait plus ou qui s'est transfi-
gurée. Leur nom, du latin superstes, signifiece qui survit:
ce sont les restes matériels des sciences ou des opinions
anciennes.

La multitude, toujoursplutôt instinctive que pensante,
s’attacheaux idées par les formes. et change difiicilement
d'habitudes. Lorsqu’on veut combattre les superstitions,
il semble toujours au peuple qu’on s'attaque à la reli-
gion même; aussi saint Grégoire, l’un des plus grands
papes de la chrétienté, ne voulait—il pas qu’on supprimât
les usages. Purifiez les temples, écrivait-ilà ses mission-
naires, mais ne les détruisez pas, « car, tant que la nation
verra subsister ses anciens lieux de prière, elle s’y ren-
dra par habitude et vous la gagnerez plus facilementau
culte du vrai Dieu. v

a Les Bretons, dit encore ce saint pape, font a certains
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jours des sacrificeset des festins, laissez-leur les festins.
nesupprimez que les sacrifices; laissez-leur la joie de
leurs fêtes, mais de païenne qu'elle était, rendez-la dou-
œment et progressivement chrétienne. u

La religion garda presque les noms mêmes des cou-
tumes pieuses qu'elle remplaçait par les saints mystères.
Ainsi les anciens célébraient tous les ans un banquet
nommé les charisties: ils y invitaient les âmes de leurs
ancêtres et faisaient ainsi acte de foi en la vie univer-
selle et immortelle. lffiucharistie, dest-à-dire la charistie
par excellence, a remplacé les charisties, et nous commu-
nionsà Pâques avec tous nos amis de la terre et du ciel.
Loin de favoriserpar de semblables progrès les anciennes
superstitions, le christianismerendait l'âme et la vie aux
signes survivants des croyances universelles.

La magie, cette science de la nature qui tient de si
prèsà la religion, puisqu'elle initie les hommes aux se»-
crets de la divinité, la magie, cette science oubliée, vit
encore tout entière dans les signes hiéroglyphiques,et en

partie dans les traditions vivantes ou superstitions qu'elle
a laissées.

Ainsi, par exemple, l'observance des nombres et des
jours est une réminiscence aveugle du dogme magique
primitif. Le vendredi,jour consacréàVénus, étaitregardé
par les anciens comme un jour funeste, parce qu'il rsp»
pelle les mystères de la naissance et de la mort. On ne
commençaitrien ce jour-là. chez les juifs, mais on ache-
vait tout le travail de la semaine parce qu'il prwAe le
jour du sabbat ou du repos obligatoire. Le nombretreiu.
qui vient après le cycle parfait dedouze, représente aussi
la mort après les travaux dela vie. L'article du zy-ulnle
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israëlite relatif à. la mort est le treizième.Par suite du dt
membrementde la famillede Joseph en deux tribus, ils
trouvait treize convives à. la premierepâque d'Israël', dan
la terre promise, dest-à-dire treize tribusau partage de
moissons de Chanaan. Une de ces tribus fut exterminer
et ce fut celle de Benjamin, le plus jeune‘ des enfants d
Jacob. Delà. est venue cette tradition que lorsqu'on e.
treize atable, le plus jeune doit bientôtmourir.

Les mages s'abstenaient de la chair de certains ani-
maux et ne mangeaientpas de sang. Moïse mit leur prati
que en précepte, et dit, relativementau sang, que rama
des animauxs'y trouve unie, et qu'il ne fautpas se noui-
rir d'âmes animales. Ces âmes animales qui restent dans
le sang sont comme un phosphore de lumière ætralt
coagulée et corrompue qui peut devenir le germe d'or
grand nombre de maladies; le sang des animaux sulfo-
qués se digère mal et prédispose aux apoplexies et aux
cauchemars. La chair des carnivores est égalementnial
saine à cause des instincts féroces dont elle a été ani-
mée, et de ce qu'elle a déjà absorbé de corruption et d:
mort.

n Lorsque l'aine d'un animal est séparée de son corp
avec violence, dit Porphyre, elle ne s'en éloigne pas,e
comme les âmes humaines qu'une mort violente a fai
périr, elle reste près de son corps. Lors donc qu'on tu:
les animaux, leurs âmes se plaisent auprès des corp
qu'on les a forcés de quitter. Bien ne peut les en éloi-
gner: elles y sont retenues par sympathie. On en a w

plusieurs qui gémissaieut près de leurs corps. Ainsi le
âmes des hommes dont les corps ne sont point inhumée
restent pnèsde leur: cadavres; destdeeellæ-ltquele
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lgicirmabuænt pour leurs opérations, en les forçant
è leur obéir, lorsqu'ils sont les maîtres du corps mort
d en entier, soit en partie. Les théosophes qui sont
‘nuits de ces mystères, et qui savent quelle est la sym-
plbiede l'âme des bêtes pour les corps dont elles sont
épurées et avec quel plaisir elles s'en approchent, ont
me raton défendu l'usage de certaines viandes, afin
qle nous ne soyons pas infestés d'âmes étrangères. n

Porphyre ajoute qu'on peut devenir prophète en se
unissant de cœurs de corbeaux,de taupes et d'éper-
tiers. lci le théurgiste dätlexandrie tombe dans les
recettes du petit Albert; mais s'il arrive sitôt à. la super-
Ifition, c'est qu'il a promptement fait fausse route, car
un point de départ était la science.

Les anciens, pour désigner les propriétés secrètes des
Inimaux,disaient que les dieux à. l'époque de la guerre
du géants avaient pris diverses formes pour se cacher,
et qu'ils se plaisaient parfoisà les reprendre. Ainsi Diane
Se change en louve; le soleil en taureau, en lion, en

dragon et en épervier; Hécate en cheval, en lionne,
en chienne. Le nom de Phérébate a été donné, suivant
plusieurs théosophes, à Proserpine parce qu'elle se nour-
rit de tourterelles. Les tourterelles sont Polfrande or-
dinaire que les prêtresses de ltlaio font à cette déesse
qui est la Proserpine de la terre, la fille de la blonde
Gérés, nourricièredu genre humain. Les initiés d'Éleusis
doivent s'abstenir d'oiseauxdomestiques, depoissons, de
lèves, de pêches et de pommes; ils ne touchent jamais
une femme en couches ou qui a-ses mois. Porphyre, a qui
nous empruntons encore tous ces détails, ajoute la phrase
que voici :
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« Quiconque a étudié la science des visions, sait que
l'on doit s'abstenir de toutes sortes d'oiseaux si l'on vent
être délivré du joug des choses terrestres et trouver une
place parmi les dieux du ciel. u Mais il n'en dit pas la
raison.

Suivant Euripide, les initiés au culte secret de Jupiter
en Crète s’abstenaient de la chair des animaux. Voici
comment il fait parler ces prêtres; c'est le chœur qui
s'adresse au roi Minos :

a Filsd'une Tyriennede Phénicie, descendantd'Europe
et du grandJupiter, roi del'îlede Crète, fameuse par cent
villes; nous venons vers toi, en quittant les temples des
dieux construits du bois des chênes et des cyprès façon-
nés par le fer, nous menons une vie pure. — Depuis le
temps quej'ai été fait prêtre de Jupiter idéen. je ne

prends plus de part aux repas nocturnes des baccha-
nales, et je ne mange plus les viandes saignantes, mais
j'ofl'redes flambeauxà la mère des dieux : je suis prêtre
parmi les curètes revêtus de blanc; je m'éloigne du
berceau des hommes, j'évite aussi leurs tombes, et je
ne mange rien de ce qui a été animé par le souflle de
vie. »

La chair des poissons est phosphorescente, et par con-
séquent aphrodisiaque. Les fèves sont écbaufiantes et
font rêver creux. On trouverait sans doute une raison
profonde à. toutes les abstinences. même les plus singu-
lières, en dehors de toute superstitions. Il est certains
combinaisonsd'aliment qui sont contraires aux harmo-
nies de la nature. a Ne faites pas cuire le chevroauflush
lait de sa. mère, » disait Moïse; prescription toue
comme allégorie et sage sous le rapport de Plan
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Les Grecs comme les Romains, mais moins que les

llomains, croyaient aux présages; ils regardaientles
serpents comme de bon augure lorsqu'ils goûtaietit aux
oflrandes sacrées. S'il tonnait à. droite ou gauche, l'au-
gure était favorable ou malheureux. Les éternuments
étaient des présages, et ils observaient de même cer-
tains autres accidents naturels aussi bruyants, mais
moins honnêtes que Péternument. Dans l'hymne de
Mercure, Homère raconte quïtpollon, auquel le dieu
des voleurs, étant encore au berceau, venait de dérober
ses bœufs, prend l'enfant et le secoue pour lui faire avouer
le larcin:

Mercure favisant d'un étrange mirai-Je,
De ses tlancs courroucés lit entendre l'oracle;
Jusqu'au grand Apollon la vapeur en monta.
Et gourmandant l'enfant qu'à terre il rejeta,
Bien qu'il eût grand désir d'achever son voyage,
Iedieu se détourne, puis lul tint ce langage :

Courage. de Mata, l'excellente en beauté,
Et du grand Jupiter, beaufils emmaillotté.
Sans doute je pourrais trouver par aventure
la traœ de mes bœufs, guide par cet augure,
llah tu me condnlras toujours en attendant.

(llyimmdïlontère, traduction de Salomon (lerton, page 59.)

Chez les Romains tout était présage. Un caillou au-

quel le pied se heurtait, le cri d‘une chouette, Faboie-
ment d'un chien, un vase brisé, une vieillefemmequivoua
regardait la première, un animal qu'on rencontrait. Ces
vaines terreurs avaientpour principe cettegnndescience
magique de la divination qui ne

i

tpli,d'unetfet inaperçu du,   
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de causes qu'elle enchaîne entre elles. Elle sait, pa
exemple, que les influences atmosphériques qui fo‘
hurler le chien, sont mortelles pour certains malades:q!
la présence et le tournoiement des corbeauxannonce
des cadavres abandonnés: ce qui est toujours de sinist:
augure. Les corbeaux fréquentent plus volontiers le
régions du meurtre et du supplice. Le passage de eer
tains oiseaux annonce les hivers rigoureux, d'autres ps
des cris plaintifs sur la mer donnent le signal des mil
pâtes. Ce que la science discerne, l'ignorance le remu

que et le généralise. La première trouve partout d’utile
avertissements; l'autre s'inquiète de tout et se fait peu
à. elle-même.

Les Romains étaient aussi grands observateurs d
songes; l'art de les expliquer tient à la science del
lumière vitale et à. l'intelligence de sa direction et de se

reflets. Les hommes versés dans les mathématiquestram
cendantales savent bien qu'il n'y a pas dïmagesan
lumière soit directe, soit reflétée, soit réfractée, et parl
direction du rayon dont ils sauront reconnaître le retou
sous la brisure, ils parviendront toujours par un calct
exact au foyer lumineux dont ils apprécieront la fore
universelle ou relative. Ils tiendront compte aussid
l'état sain ou maladifde l'appareil visuel, soit extérieur
soit intérieur, auquel ils attribueront la dilîormitéonl
rectitudeapparente des images. Les songes, pour ceux-là
seront toute une révélation. Le songe est un sembler
d'immortalité dans cette mort de toutes les nuits queuol!
appelons le sommeil. Dans les rêves nous vivons dsl
vie universelle sans conscience de bien ou de mal. d
temps ou d'espace. Nous voltigeons sur les arbres, Il!
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limons sur l’eau, nous soufllons sur les prisons et elles
s'écroulent. ou biennous sommes lourds, tristes, poursui-
vigencbatnés, suivant l'état de notre santé, et souvent
mi celui de notre conscience. Tout cela sans doute est
Itileàobserver, mais que peuvent en conclure ceux qui
nesavent pas et qui ne veulent rien apprendre?

L'action toute-puissante de l'harmonie pour exalter
lime et la rendre maîtresse des sens, était bien connue
tlesanciens sages, mais ce qu'ils employaient pour cal-
mer, les enchanteurs en firent usage pour exalter et
poursuit-ter. Les sorcières de Thessalieet celles de Itome
étaient convaincuesde ceci : que la luneétait arrachéedu
ciel par Iesvers barbares qu'elles récitaientet irenait tom-
bersur la terre toute pâle et toute sanglante. La mono-
lomie de leur récitation, les passes de leur; hagwriæ
magiques, leurs tournoiemeuts autour de». ‘m5152 Le».
magnétisaient, les exaltaient, le» ameuaien: pvug-nas».
ïemcnt jusqu'à la fureur, jusqu'à.- ."-,-::-.a.sn__. Juaæuzfl. u.

catalepsie. Elles rêvaient alors tuu‘. ‘Ëwlliïzlz: -:- auyunzn
les tombeauxs'ouvrir, Pair se change! un. nuée- un. un‘.
mous et la lune tomberdu ciel.

La lumière astrale est l'âme vës-uuu. dt.- il‘ leur 2m.-

mat-I-rielle et fatale, nécessiter; dan: se: p!'.r';'u'.'..'n. «:-

dans ses mouvementsparles lui: nL-Le:-neln.—. un.- "slq-n-nin-
Cette lumière qui entoure e‘. penlblrt; tUur NJ‘ ‘Jflpî peu‘
en annuler la pesanteur e: le: tain tourne: aulw‘ r.‘ m.

eentre puissamment absorbant. De: pinbnunluneæ «in: u:

n'a pas assez examines et qui se lkliflfllulhfilt‘dt. m:

jours. ont prouvé- la vérité de cette thé-crie. Ces‘. a env.-
loi naturelle qu'il faut attribuer les tourbillon». tabagique:
au centre desquels se plaçaientles chantant. Cal Il
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secret de la fascination exercée sur les oiseaux paroi
tains reptileset sur les natures sensitives par les natuz
négativeset absorbantes ; les mediums sont en générald
êtres malades en qui le vide se fait, et qui attirent alt
la lumière comme les abîmes attirent l'eau des tourh
Ions. Les corps les plus lourds peuvent être alors soulev
comme des pailles, et entraînés par le courant. Ces nat
res négativeset mal équilibrées, en qui le corps fluidiql
estinforme, projettent à. distance leur force d'attraction
s’ébauchenten l'air des membres supplémentaires et fa
tastiques. Lorsque le célèbre medium Home fait appl
raître autour de lui des mains sans corps, il a lui-men
les mains mortes et glacées. On pourrait dire quel
mediums sont des créatures phénoménalesen qui la mo
lutte visiblement contre la vie. Il fautjugerde même]
fascinateurs, les jeteurs de sort, les gens qui ont le ma

vais œil et les envoûteurs. Ce sont des vampires, s4

volontaires, soit involontaires; ils attirent la vie qui le
manque et troublent ainsi l'équilibre de la lumière. S‘
le font volontairement, ce sont des malfaiteurs qu'il fa
punir; s'ils le font involontairement, ce sont des malad
fort dangereux dont les personnes délicates et nerveus
surtout doivent soigneusement éviter le contact.

Voici ce que Porphyre raconte dans la vie de Plotil
a Parmi ceux qui faisaient profession de philosophe

il y en avait un nommé Olympius, ilétait dätlexandrl
il avait été pendant quelque temps disciple d’Ammonit
il traita Plotin avec mépris parce qu’il voulait avoir pl
de réputation que lui. Il employa des cérémonies mal
ques pour lui nuire; mais s’étant aperçu que son ontr
prise retombait sur lui-même, il convint devant seul
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ilque l'âme de Plotin fût bien puissante. puis-
torqunitsur ses ennemis leurs mauvaisdesseins.
stsit l'actionhostile dfllympitis,et parfois il lul
Mire : a Voici Olympius qui a maintenant des
us. n Celui-ci ayant éprouvé plusieurs l'oie qu'il
hi-méme les mauxqu’il voulait faire soulïrir à
n: enfin dele persécuter. s

Ire a: la grande loi de la lumière vitale : HI
pojetons avec violence, et qu'elle soit repous-
Ive nature mieux équilibrée que la notre, elle
ur nous avec une violence égale. Malheur donc
_ui veulent employer les forces naturelles au sera
injustice, car la nature est juste et ses réactions
ibles.

CHAPITRE VII.

IONUIBNÏS MAGIQUES.

—- Les pyramides. -— Les sept merveilles. — ‘fluztns et ses

ms. — l: boudter dmcbtlle. — Les rmonnes «filtrants.

avons dit que l'ancienne Égypte était un peut»
Dl! pourrait en dire autant de l'ancienrnrandn thut
‘lus les grands hiérophantes mettaient de Min A
enr science absolue, puis ils ciserchsùzrst in en

‘et ‘a en multiplier les aymäuoles. In gryrsuMn
tira! et carrées. par la ‘mon, reprenaient! leur
iqne basée sur La acieræjz riz; Le M-‘nlfi. ‘MM
b la nature avait pour fitf qrrJMt/pæela (Mm
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gigantesque de ce grand sphinx qui s'est creusé u:

profond dans le sable en veillant au pied des p
mides. Les sept grands monuments appelés les mervz
du monde étaient les magnifiques commentaires des
lignes dont se composaient les pyramides, et des
portes mystérieuses de Thèbes. A Bhodes, était le]
tacle du soleil. Le dieu de la. lumière et de la vér
apparaissait sous une forme humaine revêtue d’or, il
vait dans sa main droite le phare de Pintelligencep
sa main gauche, il tenait la flèche du mouvements
l'action. Ses pieds reposaient à droite à gauche sur
môles qui représentaient les forces éternellement éq
brées de la. nature, la nécessité et la liberté, le pass
l'actif, le fixe et le volatil, les colonnes d’Hercule.

A Éphèse, étaitle pantaclede la lune: c'était le ter
de la Diane panthée. Ce temple était fait à. Pimagi
l'univers : c’était un dôme sur une croix avec une gal
carrée et une enceinte circulaire comme le bouc
d’Achille.

Le tombeau de Mausole était le pantaclede la Vc
pudique ou conjugale: il avait une forme lingamit
Son enceinte était circulaire, son élévation carrée.
centre du carré s'élevait une pyramide tronquée sur

quelle était un char attelé de quatre chevaux disposé
croix.

Les pyramides étaient le pantacle d’Hermès 0l
Mercure.

Le Jupiter olympien était celui de Jupiter; les n
de Babylone et la forteresse de Sémiramis étaient
pantacle de Mars.

.

Enfin le temple de Salomon, ce pantaçle univers:
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tlnh qui devait dévorer tous les autres, était pour la
utilité le pantacle terrible de Saturne.

lapliilosophiesepténaire de Finitiation chez les an-
ü pouvait se résumer ainsi :

Trois principes absolus qui n'en sont qu'un; quatre
llmesélémentairesqui n'en sont qu'une, formantun tout
iqœcomposé d'idée et de forme.

Les trois principes étaient ceux-ci :

1' UÊnn EST rfÊru.
En philosophie, identité de l'idée et de PÊtre ou vé-

ilé; en religion, le premier principe, le Père.

2' L’Êma EST nfian.

En philosophie, identité du savoir et de PÊtre ou réa-
“5; en religion le LOGOS de Platon, le Demiourgos, le
ërhe.

3° L’Êrne EST LOGIQUE.

En philosophie, identité de la raison et de la réalité;
nreligion, la Providence, l'action divine qui réalise le
ien; l'amour réciproque du vrai et du bien, ce que
ans le christianisme nous appelons le Saint-Esprit
Les quatre formes élémentaires étaient l'expression de

Eux lois fondamentales : la résistance et le mouvement;
inertie qui résiste ou le fixe, la vie qui agit ou le vola-
l; en d'autres termes plus généraux, la. matière et l'es-
rît: la matière était le néant formulé en allirmation pas-
Ve: l'esprit était le principe de la nécessité absolue
Inslevrai. l.‘actionnégativedu néant matériel sur l'es-
rit était appelée mauvais principe; Faction positive de
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l’esprit sur le néant pour le remplir de création et de
mière’ était appelée bon principe. A cesdeux conceptii
correspondaient |’humanité d’une part, et de l'autre
vie raisonnable rédemptrice de l'humanité conçue da
le péché, dest-à-dire dans le néant, à. cause de sa. géi
ration matérielle.

Telle était la doctrine de l’initiation secrète. Telle u

Padmirablesynthèse que le christianismeest venu vivil
de son soufile, illuminer de ses splendeurs, établir di‘
nement par son dogme, réaliser par ses sacrements.

Synthèsequi a. disparu sous le voile qui la consen
mais que l'humanité retrouvera, quand le moment se

venu, dans toute sa beautéprimitive et dans toute
maternelle fécondité!
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CHAPITRE PREMIER.

CEIIIST AGCCSÉ Dl IAGIB PAR LES JUIFI.

50min. — Le coté inconnu du chrlstlanlsme.—Parabole:du Talmud
et du Sepher Toldos-Jeschut. — Ulîvanglleet Pnpocllyple «le. utlttl
Jeu. — les Joannltes. — Les livres de magie brûlé! par ulnl Hui. -- -

Caution desoracles.—‘n-ansfignration du prodige naturel tu Ini-
ncle et de la divination en prophétie.

Dans les premières lignes de PÉVangiIe selon nulnt
Jean, il y a une parole que l'Églisecatholiqueno pronoum
llntais sans fléchir les genoux. Cette parole, la. voici z La
Vues 5'351 un cuun.

Dans cette parole est contenue la révélation cllr/zliotttta
tout entière. Aussi saint Jean donne-t-il pour critérium
dbrthodoxie la confession de Jésus-Citrini. en chair,
Ëest-à-dire en réalité visible et humaine.

Ézéchiel, le plus profond kabbaliete des anciens 3m;-
pbètes, après avoir vivementcoloré dan! m vinilmn les
Pânlacles et les hiéroglyphesde la mienm; après avoir
fait tourner les roues dans les roues, allumé du 14m1
ïivautsautour des sphères, fait marcher en lmwmt M4

H
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ailes lesquatre animauxmystérieux,Ézéchiel ne voit plus
qu'une plaine couverte d'ossements desséchés ; il parle, et
les formes reviennent, la chair couvre les os. Une triste
beauté s’étend sur les dépouilles de la mort, mais c'est
une beauté froide et sans vie. Telles étaient les doctri-
nes et les mythologiesdu vieux monde,lorsqu’un souffle
de charité descendit du ciel. Alors les formes mortes
se levèrent, les rêves philosophiques firent place à. des
hommes vraiment sages; la parole s’incarna et devint
vivante; il n’y eut plus d’abstractions, tout fut réel. La
foi qui se prouve par les œuvres remplaça les hypothèses
qui n’aboutissaient qu’à des fables. La magie se trans-
forma en sainteté, les prodiges devinrent des miracles,
et les multitudes réprouvées par l’initiationantique furent
appelées à. la royautéet au sacerdoce de la vertu.

La réalisation est donc l’essence de la religion chré-
tienne. Aussi son dogme donne-t-il un corps auxallégories
même les plus évidentes. On montre encore à. Jérusalem
la maison du mauvais riche, et peut-être trouverait-on
même, en cherchant bien, quelque lampe ayant appar-
‘tenu aux vierges folles. Ces crédulités naïves n‘ont au
fond rien de bien dangereux, et prouvent seulement la
virtualité réalisatrice de la. foi chrétienne.

Les Juifs l'accusentd’avoir matérialisé les croyances
et idéalisé les choses terrestres. Nous avons rapporté
dans notre Dogme et rituel de la haute magie la parabole
assez ingénieuse du Sépher Toldos-Jeschut qui prouve
cette accusation. Dans le Talmud, ilsracontentque Jésus
Ben-Sabta, ou le fils de la séparée, ayant étudié en læypte
les mystères profanes, éleva en lsraël une fausse pierre
angulaire et entraîna le peuple dans Pidolñtrie. Ils re-
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allnaiœent toutefois que le sacerdoce israélite a eu tort
de le maudire des deux mains, et c'est à. cette occasion
qu'on trouve dans le Talmud ce beau précepte qui rap-
prochera un jour lsraël du christianisme :« Ne maudissez
jamais des deux mains, afin qu'il vous en reste toujours
une pour pardonner et pour bénir. n

Le sacerdoce juif fut en efiet injuste envers ce paisible
maîtrequi ordonnait à ses disciplesd'obéir à. la hiérarchie
constituée. a Ilssont assis dans la chaire de Moise, disait
le Sauveur,faites-doncce qu'ils vous disent, mais ne faites
pas ce qu'ils font.» Un autrejour le Maître ordonne à. dix
lépreux d'aller se montrer aux prêtres, et pendant qu'ils
y allaient, ils furent guéris. Touchante abnégation du
divin thaumaturgequi renvoie à. ses plus mortels enne-
mis l'honneur même de ses miracles!

D'ailleurs, pour accuser le Christ d'avoir posé une
fausse pierre angulaire, savaient-ilsbien eux-mêmes où
était alors la. véritable? La pierre angulaire, la pierre
cubique, la pierre philosophie,car tous ces noms sym-
boliques signifient la même chose, cette pierre fonda-
mentale du temple kabbalistique, carrée par la base et
triangulaire au sommet comme les pyramides, les Juifs
du temps des pharisiens n'en avaient-ils pas perdu la
science? En accusant Jésus d'être un novateur, ne dé-
nonçaient-ilspas leur oubli de l’antiquité? Cette lumière
qufltbraham avait vue avec des tressaillements de joie,
n'était-elle pas éteinte pour les enfants infidèlesde Moise,
lorsque Jésus la retrouva et la fit brillerd'une nouvelle
splendeur? Pour en être certain, il faut comparer avec

Pl-Ïvangile et lïpocalypse de saint Jean les mysté-
rieuses doctrines du Sépher Jesirah et du Sohar. On
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comprendra alors que le christianisme, loin d'être une
hérésie juive, était la vraie tradition orthodoxe du ju-
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4 daisme, eLque les scribeset les phnrisiens étaient seuls
" des sectaires.

D'ailleursl'orthodoxie chrétienne est un fait prouvé
par l'adhésion du monde et par la cessation chez les Juifs
du souverain sacerdoce et du sacrifice perpétuel, les
deux marques certaines d'une véritable religion. Le ju-
dafsme sans temple, sans grand prêtre et sans sacrifice,
n'existe plus que comme opinion contradictoire. Quel-
ques hommes sont restés juifs; le temple et l'autel sont
devenus chrétiens.

On trouve dans les Évangiles apocryphes une belleex-

position allégoriquede ce critérium de certitude du chris-
tianisme, qui consiste dans l'évidence de la réalisation.
Quelques enfants s'amusaient à. pétrir des oiseaux d' -

gile, et l'enfantJésus jouait avec eux. Chacun des petits
artistes vantait exclusivementson ouvrage. Jésus ne di-
sait rien, mais quand il eut terminéses oiseaux, il frappa
des mains, leur dit : Volez! et ils s’envolèrent. Voilà.
comment les institutions chrétiennes se sont montrées
supérieures b. celles de l'ancien monde. Celles-ci sont
mortes, et le christianismea vécu.

Considéré comme l'expression parfaite‘, réalisée et vi-
vante de la kabbale,c'est-à.-dire de la tradition primitive,
le christianismeest encore inconnu, et c'est pour cela que
le livre kabbalistique et prophétique de lïtpocalypseest
encore inexpliqué.

Sans les clefs kabbalistiques, en etfet, il est parfaite-
ment inexplicable, puisqu'il est incompréhensible.

Les Joannîtes, ou disciples de saint Jean, conservèrent
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longtemps l'explication traditionnellede cette épopée
prophétique, mais les gnœtiques vinrent tout brouiller
et tout perdre, comme nous Pexpliquerons plus tard.

Nous lisons dans les Actes des apôtres, que saint Paul
réunit à Éphèse tous les livres qui traitaient des chose:
curieuses, et les brûla publiquement. Nul doute qu'il ne
soit ici question des livres de la goétie ou nigromancie
des anciens. Cette perte est à. regretter sans doute. car
des monuments même de l'erreur peuvent sortir des
éclairs de vérité et des renseignements précieux pour la
science.

Tout le monde sait qu'à la venue de Jésus-Christ, les
oraclescessèrent dans tout le monde. et qu'une voix cria
sur la mer : a Le grand Pan est mort! n Un écrivain palan l0
fâche de ces assertions, et déclare que les oraclesne ces-
sèrent pas, mais qu'il ne se trouva bientôtplus personne
pour les consulter. La rectification est précieuse, et noua
trouvons une telle justification plus concluante en vérité
que la prétenduecalomnie.

ll faut dire la même chose des prestiges. qui furent
dédaignés quand se produisirent les vrais miracles; et
en eflet si les lois supérieures de la nature obéissent t la
vraie supériorité morale, les miracles deviennentsurna-
turels comme les vertus qui les produisent. Notre théorie
n'aie rien a la puissance de Dieu, et la lumière astrale
obéissant à la lumière supérieure de la grâce représente
réellement pour nous le serpent allégorique qui vient
posersa tèteviincueaouslepied de laleiue du ciel.
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CHAPITRE II.

vfinmi nu cnmsnswrsus PAR LA nais.

Soumis. — comment la magie rend témoignage de la verité ducltrb-
tianisme. — L'esprit de charité, la raison et la fol. —— vanité et ridi-
cule des objections. — Pourquoi l'autoritédu sacerdoce chrétien a dû
condamner la magie. — Simon le Magicien.

La magie, étant la science de l'équilibreuniversel et
ayant pour principe absolu la véritéarvéalité-raùon de
l'être, rend compte de toutes les antinomies, et concilie
toutes les réalités opposées entre elles par ce principe
générateurde toutes les synthèses : L'harmonie résulte de
l'analogiedes contraires.

Pour Pinitié à cette science, la religion ne saurait être
mise en question, puisqu'elle existe : on ne conteste pas ce

qui est.

UÊrns nsr UÊrns
, rnrtttfiwt: nitrite

L'opposition apparente de la religion à. la raison fait
la. force de l'une et deÿautre, en les établissant dans leur
domaine distinct et séparé et en fécondant le côté négaä
tif de chacune par le côté affirmatif de l'autre: c'est,
comme nous venons de le dire, l'harmoniepar l'analogie
des contraires. Ce qui a causé toutes les erreurs et toutes
les confusions religieuses, c'est que par suite de l'igno-
rance de cette grande loi, on a voulu faire de la
une philosophie et de la philosophie une religion:'c‘n_a_

a -voulu soumettre les choses de la foi aux procl ' ’

science, chose aussi ridicule que de soumet!
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aux obéissances aveugles de la foi : il n'appartient pas
plus à. un théologien d'aflirmer une absurdité mathéma-
tique ou de nier la démonstration d'un théorème, qu'à
un savant d'ergoter, au nom de la science, pour ou contre
les mystères du dogme.

Demandez à. I'Académie des sciences s'il est mathé-
matiquement vrai qu'il y a trois personnes en Dieu, et
s'il peut être constaté par le moyen des sciences que
Marie, mère de Dieu, a été conçue sans péché? L'Aca—
démie des siences se récusera, et elle aura raison : les
savants n'ont rien à voir là-dedans, cela est du domaine
de la foi.

On ne discute pas un articlede foi, on le croit ou on ne
le croit pas; mais il est de foi précisément parce qu'il
échappe à l'examen de la science.

Quand le comte de Maistre assure qu'on parleraun jour '

avec étonnement de notre stupidité actuelle, il fait allu-
sion sans doute à. ces prétendus esprits forts qui vien-
nent tous les jours vous dire :

Je croirai quand la vérité du dogme me sera scienti-
fiquement prouvée.

Cest-à-dire, je croirai quand je n'aurai plus rien à
croire, et que le dogme sera détruit comme dogme, en
devenant un théorèmescientifique.

Cela veut dire en d'autres termes: je n'admettrai l'in-
fini que lorsqu'il sera pour moi expliqué, déterminé,
circonscrit, défini; en un mot, fini.

Je croirai donc à l'infini quand je serai sûr que l'infini
n'existe pas.

Je croirai à l'immensité de l'océan quandje l'auraivu
'

mettreenbouteil
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Mais, bonnes gens, ce qu'on vous a. clairement prouvé
et fait comprendre, vous ne le croyez plus, vous le
savez.

D'un autre côté, si l'on vous disait que le pape adé-
cidé que deux et deux ne font pas quatre, ‘et que le carré
de Phypoténuse n'est pas égal aux carrés tracés sur les
deux autres côtés d'un triangle rectangle, vous diriez
avec raison : Le pape n'a pas décidé cela, parce qu'il ne

peut pas le décider. Cela ne le regarde pas, et il ne s'en
mèlera. pas.

Tout beau,vas'écrierun disciple de Rousseau, l'Église
nous ordonne de croire des choses formellement con-
traires aux mathématiques.

Les mathématiques nous disent que le tout est plus
grand que la partie. Or, quand Jésus-Ghrista communié
avec ses disciples, il a dû tenir son corps entier dans sa

main, et ila mis sa tête dans sa bouche. (Cette pauvre
plaisanterie se trouve textuellement dans Rousseau.)

ll est facilede répondre à. cela, que le sophiste confond
ici la science avec la foi, et l'ordre naturel avec l'ordre
surnaturel ou divin.

.

Si la religion disait que, dans la communion de la
cène, notre Sauveur avait deux corps naturels de même
forme et de même grandeur, et que l'un a mangé l'autre,
la science aurait droit de se récrier.

Mais la religion dit que le corps du Maître était divi-
nement et sacramentellement contenu sous le signe ou
l'apparence naturelle d'un morceau de pain. Encore Il!
fois, c'est à. croire ou ne pas croire; mais quioonqnnlli-
sonnera là-dessus et voudra discuter
chose, méritera de passer pour un sot.
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Le vrai en science se prouve par des démonstrations

exactes; le vrai en religion se prouve par l'unanimitéde
la foi et la sainteté des œuvres.

Celui-là. a le droit de remettre les péchés, dit l’Évan-
gile, qui peut dire au paralytique : Lève-toi, et marche.

La religion est vraie, si elle réalise la morale la plus
parfaite.

La preuve de la foi ce sont les œuvres.

Le christianismea-t-il constitué une société immense
d'hommes ayant la hiérarchie pour principe, l'obéissance
pour règle et la charité pour loi E’ Voilà.ce qu'il est permis
de demander à la science.

Si la science répond d'après les documents histori-
ques : Oui, mais ils ont manqué à. la. charité.

Je vous prends par vos propres paroles, pouvons-nous
répondreauxinterprètes de la. science. Vous avouez donc
que la charité existe, puisqu’on peut y manquer?

La charité! grand mot et grande chose, mot qui
n'existait pas avant le christianisme,chose qui est la vraie
religion tout entière!

L'esprit de charité n'est-il pas l'esprit divin rendu
visible sur la terre?

Cet esprit n’a-t-il pas rendu son existence sensible par
des actes, par des institutions, par des monuments, par
des œuvres immortelles ‘I

En vérité, nous ne concevons pas comment un in-
crédule de bonne foi peut voir une fille de Saint-Vin-
cent de Paul sans avoir envie de le mettre à genoux et
de prier! .

L'esprit de charité alité de
l'une, c'est la I
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pardon des injures, c'est la simplicité et l'intégrité de
la foi.

Les sectes séparées sont atteintes de mort dans leur
principe, parce qu'elles ont manqué à. la charité en se
séparant, et au plus simple bon sens en voulant raisonner
‘sur la foi.

C'est dans ces sectes que le dogme est absurde, parce
qu'il est soi-disant raisonnable. Alors ce doit être un théo-
rème scientifique, ou ce n'est rien. En religion, on sait
que la lettre tue et que l’esprit seul vivifie; or, de quel
esprit peut-il être question ici, sinon de l’esprit de cha-
rité?

La. foi qui transporte les montagnes et qui fait endurer
le martyre, la générosité qui donne, l'éloquence qui
parle la langue des hommes et celle des anges, tout cela
n'est rien sans la charité, dit saint Paul.q La science peut défaillir, ajoute le même apôtre, la

\ prophétie peut cesser,_l:_1_cirageest éternelle.
La charité et ses oeuvres, voilà. la réalité en religion:

or, la. raison véritable ne se refuse jamais à. la réalité;
car la réalité, c'est la démonstration de l'être qui est la
vérité.

C'est ainsi que la philosophiedonne la main à. la reli-
gion, sans jamais vouloir en usurper le domaine; et c'est
à cette condition que la religion bénit, encourage et illu-
mine la philosophiede ses charitables splendeurs.

La charité est le lien mystérieuxque rêvaient les
de l'Hellénie pour concilier

_

Eggs et Auteroyceqt q
couronnement de la porte du temple de Solëfnoxigfi
vait unir ensemble les deux colonnesfilakinet_ i

la garantie mutuelle des droits et desda‘
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torité et de la liberté, du fort et du faible, du peuple et
du gouvernement, de l'homme et de la. femme; c'est le
sentiment divin qui doit vivifierla science humaine; c'est
l'absolu du bien, comme le principe ÊTBB-nÉALITÉ-BAI-
son est l'absolu du vrai. Ces éclaircissements étaient né-
cessaires pour faire bien comprendre ce beausymbole
des mages adorant le Sauveurau berceau. Ils sont trois,
un blanc, un cuivré et un .noir, et ils offrent de l'or. de
l'encens et de la. myrrhe. La conciliation des contraires
est exprimée par ce double ternaire, et c'est précisément
ce que nous venons d'expliquer.

Le christianisme, attendu par les mages, était en etïet
laconséquence de leur doctrine secrète; mais en nais-
saut. ce Benjamin de l'antique Israël devait donner la
mort à sa mère.

La magie de lumière, la magie du vrai Zoroastre, de
llelchisédech et dflàbraham, devait cesser à. la venue du
grand réalisateur. Dans un monde de miracles les pro-
diges ne devaient plus être qu'un scandale, l'orthodoxie
magique s'était transfigurée en orthodoxie religieuse;
les dissidents ne pouvaient plus être que des illuminéset
des sorciers; le nom même de la magie ne devait plus être
pris qu'en mauvaise part, et c'est sous cette malédiction
que nous suivrons désormais les manifestationsmagiques
à travers les âges.

Le premier hérésiarque dont fassent mention les tra-
ditions de l'Église fut un thaumaturge dont la légende
raconte une multitude de merveilles: c'était Simon le
Iagicien; son histoire nous appartient de droit, et nous
allons essayer de la retrouver parmi les fables popu-
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Simon était Juif de naissance, on croit qu'il était né
au bourg de Gitton, dans le pays de Samarie. Il eut pour
maître de magie un sectaire nommé Dosithéequi se di-
sait Penvoyé de Dieu et le Messie annoncé par les pro-
phètes. Simon apprit de ce maître non-seulement Partdes
prestiges, mais encore certains secrets naturels_ qui ap-
partiennent réellement à. la tradition secrète des mages:
il possédait la science du feu astral, et Pattirait autourde
luîà. grands courants, ce qui le rendait en apparence im-
passible et incombustible; il avait aussi le pouvoir de
s’élever et de se soutenir en l'air, toutes choses qui ont
été faites sans aucune science, mais par accident natu-
rel, par des enthousiastes ivres de lumière astrale, tels
que les convulsionnaires de Saint-Médard, phénomènes
qui se reproduisent de nos jours dans les extases des
médiums. 1l magnétisaita distance ceux qui croyaienten
lui et leur apparaissait sous diverses figures. Il produisait
des images et des reflets visibles au point de faire ap-
paraître en pleine campagne des arbres fantastiqueset
imaginaires que tout le monde croyait voir. Les choses
naturellement inanimées se mouvaient autour de lui,
comme t'ont les meubles autour de PAméricainHome, et
souvent, lorsqu'il voulait entrer dans une maison ou en
sortir, les portes craquaient, s'agitaient et finissaient par
s'ouvrir d'elles-mêmes.

Simon opéra ces merveilles devant les notables et le
peuple de Samarie; on les exagéra encore, et le thana-
turge passa pour un être divin. -Or, commeiln'aie‘!!! _‘
arriver à. cette puissance que par du exdtl
avaient troublé sa raison, ilse crut lui-ut
nage tellementextraordinaire. qu'il I’:
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les honneursdivins, et songes modestement à usurper les
adorations du monde entier.

Ses crises ou ses extases produisaient sur son corps des
eEets extraordinaires. Tantôt on le voyait pale, flétri,
brisé, semblable à. un vieillardqui va mourir; tantôt le
fluidelumineuxranimait son sang, faisait brillerses yeux,
tendait et adoucissait la peau de son visage, en sorte qu'il
paraissait tout à coup-régénéré et rajeuni. Les Orientaux.
grands amplificateurs de merveilles, prétendaient alors
l'avoir vu passerde l'enfanceà. la décrépitude, et revenir,
suivant son bon plaisir, de la décrépitude à. l'enfance.
Enfin il ne fut bruit partout que de ses miracles, et il
devint l'idole des Juifs de Samarie et des pays environ-
nants.

Mais les adorateurs du merveilleux sont généralement
avides d'émotions nouvelles, et ils se fatiguent vite de ce

qui les ad'abord étonnés. L'apôtre saint Philippe étant
venu prêcher PÉvangiIe a Samarie, il se fit un nouveau
courant d'enthousiasmequi fit perdre à. Simon tout son

prestige. Lui-même se sentit délaissé par sa maladie,
qu'il prenait pour une puissance; il se crut surpassé par
des magiciensplus savants que lui,et prit le parti de s'at-
tacher aux apôtres pour étudier, surprendre ou acheter
leursecret.

Simon n'était certainement pas initié à. la haute ma-

gie; car elle lui aurait appris que pour disposer des
forces secrètes de la nature de manière a les diriger sans
âtre brisé par elles, il fautêtre un sage etun saint; que
pour ne joue: avec ces terribles armessans les connaltre,
ÎIIM Un Il ‘O.  
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Simon était dévoré de la soif implacabledes ivrognes:
privé de ses vertiges, il croyait avoir perdu son bon-
heur; malade de ses ivresses passées, il comptait se gué-
rir en s'enivrant encore. On ne redevient pas volontiers
un simple mortel après s'être posé en dieu. Simon se son-
mit donc, pour retrouver ce qu'il avait perdu, atoutes les
rigueurs de l'austérité apostolique; il veilla, il pria, il
jeùna, mais les prodiges ne revenaient point.

Après tout, se dit-il un jour, entre Juifs on doit pouvoir
s'entendre, et il proposa de .l'argent à. saint Pierre. Le
chef des apôtres le chassa avec indignation. Simon n'y
comprenait plus rien, lui qui recevait si volontiers les of-
frandes de ses disciples; il quitta au plus vite la société
de ces hommes si désintéressée, et avec l'argentdont saint
Pierre n'avait pas voulu, il fit emplète d'une femme
esclave nommée fiélène.

Les divagations mystiques sont toujours voisines de la
débauche. Simon devint éperdument épris de sa ser-

vante; la passion, en Paffaiblissant et en l'exaltant, lui
rendit ses catalepsies et ses phénomènes morbides qu'il
appelait sa puissance et ses miracles. Une mythologie
pleine de réminiscences magiques mélées à. des rêves
érotiques sortit tout armée de son cerveau; il se mit
alors à. voyager comme les apôtres, traînant après lui son

Hélène, dogmatisant et se faisant voir à. ceux qui vou-
laient l'adorer et sans doute aussi le payer.

Suivant Simon, la première manifestationde Dieu avait
été une splendeur parfaite qui produisit immédiatement
son reflet. Ce soleil des âmes c'était lui, et son‘ 1K
c'était Hélène, qu'il aflectait d'appeler Sélànl,
en grec signifie la lune. ' a
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Or, la lune de Simon était descendue au commence-

ment des siècles sur la terre que Simon avait ébauchée
dans ses rêves éternels; elle y devint mère, car la pensée
deson soleil l'avait fécondée, et elle mit au monde les
mges qu'elle éleva pour elle seule et sans leur parler de
leur père.

l.es anges se révoltèrent contre elle et l'enchatnèrent
dans un corps mortel.

Alors la splendeur de Dieu fut forcée de descendre à.
son tour pour’ racheter son Hélène, et le Juif Simon vint
sur la terre.

ll devait y vaincre la mort et emmener vivante à. tra-
vers les airs son Hélène, suivie du chœur triomphant de
ses élus. Le reste des hommes serait abandonné sur la
terre à la tyrannie éternelle des anges.

Ainsi cet hérésiarque, plagiaire du christianisme, mais
en sens inverse, atïirmait le règne éternel de la révolte
et du mal, faisait créer ou du moins achever le monde
par les démons, détruisait l’ordre et la hiérarchie pour
se poser seul avec sa concubinecomme étant la voie, la
vérité et la vie. C'était le dogme de l'Antechrist; et il ne
devait pas mourir avec Simon, il s'est perpétué jusqu'à.
nos jours; et les traditionsprophétiques du christianisme
afirment même qu'il doit avoir son règne d'un moment
et son triomphe, avant-coureur des plus terribles cala-
mités.

Simon se faisait appeler saint, et, par une étrange
enlncidence, le chef d'une secte gnostique moderne, qui
nppelletout lemysticismesensueldupremierhérésiarque,
l'inventeur de la faune libre, se nommait aussi Saint-
Silnon. humaine"'

' "m'ait donner
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b. toutes les fausses révélations émanées de cette source

impure. Ce sont des dogmes de malédiction et de haine
contre l'harmonie universelle et contre l'ordre social; ce
sont les passions déréglées aflirmant le droit au lieu du
devoir; l'amour passionnel, au lieu de l'amour chaste et
dévoué; la prostituée, au lieu de la mère; Hélène, la con-
cubine de Simon, au lieu de lttarie, mère du Sauveur.

Simon devint un personnage et se rendit à. Rome, où
l'empereur, curieux de tous les spectaclesextraordinaires,
était disposé à. l'accueillir: cet empereur était Néron.

llilluminéJuif étonna le fou couronné par un tour de-
venu commun sur nos théâtres d‘escamoteurs. Il se fit
trancher la tête, puis vint saluer l'empereur avec sa tète 1
sur les épaules; il fit courir les meubles, ouvrir les por-
tes; il se comporta enfin comme un véritable médium,et.
devint le sorcier ordinaire des orgies néroniennes et des-
festins de Trimalcyon. '

Suivant les légendaires, ce fut pour préserver les Juifs‘
de Rome de la doctrine de Simon, que saint Pierre se
rendit dans cette capitale du monde. Néron apprit bien-
tôt par ses espions de bas étage qu'un nouveau thauma- '

turge israélile était arrivé pour faire la guerre à son
enchanteur. ll résolut de les mettre en présence et (h .

s'amuser du conflit. Pétrone et Tigellin étaient ‘A

être de la fête.
a Que la paix soit avec vous! dit en entrant le p '

des apôtres.
— Nous n'avons que faire de ta paix, répondit

c'est par la guerre que la vérité se découvre. La
__

entre adversaires, c'est le triomphe de l'un et la défunt
de l'autre. n _
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Saint Pierre reprit :

n Pourquoi refuses-tu la paix? Ce sont les vices de
hommes qui ont créé la guerre; la paix accompagne
hujours la vertu.

— La vertu, c'est la force et le savoir-faire, dit Si-
non. lloi. j'affronte le feu. je mélève dans les airs. je
ressuscite les plantes, je change la pierre en pain; et toi,
que l'ais-tu‘!

— Je prie pour toi, dit saint Pierre, afin que tu

î
— Garde tes prières : elles ne monteront pas aussi-

tôt que moi vers le ciel.
Et voilà le magicien qui s'élance par une fenêtre, et

qui s'élève dans les airs. Avait-ilquelque appareil aéro-
Itatique sous ses longs vêtements ou s'élevait-il,comme
les convulsionnaires du diacre Paris, par une exaltation
de lumière astrale, c'est ce que nous ne saurionsdire.
Pendanfce temps saint Pierre était a genoux et priait;
tout à coup Simon pousse un grand cri et tombe : on le
releva avec les cuisses brisées. Et Néron fit emprisonner
saint Pierre, qui lui semblait être un magicien moins
divertissant que Simon; celui-ci mourut de sa chute.
Toute cette histoire. qui remonte aux rumeurs populaires
de_ce temps-là, est maintenant reléguée peut-être a tort
Parmi les légendes apocryphes. Elle n'en est pas moins
remarquableet digne d'être conservée.

La secte de Simon ne s'éteignit pas avec lui, il eut
Pour successeur un de ses disciples, nommé Ménandre.
(lelui-ci ne se disait pas dieu, il se contentait du rôle de
Prophète; lorsqu'il baptisait ses prosélytes, un feu visible
descendait sur l'eau; il leur promettait l'immortalité de

l3
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l'âme et du corps au moyen de ce bain magique, et il y
avait encore, du temps de saint Justin, des ménandriens
qui se croyaient fermement immortels. "La mort destins
ne désabusait pas les autres, car le défunt était immédia-
tement excommunié et considéré comme un faux frère.
Les ménandriensregardaient la mort comme une vérita-
ble apostasie et complétaient leur phalange immortelleen
enrôlant de nouveaux prosélytes. Ceux qui savent jus-
qu'où peut aller la folie humaine, ne s'étonneront pas si
nous leur apprenons qu’en cette année même 1858, il
existe encoreen Amérique et en Francedes continuateurs
fanatiques de la secte des ménandriens.

La qualificationde magicien ajoutée au nom de Simou
fit prendre en horreur la magie par les chrétiens; mais
on n'en continua pas moins a honorer le souvenir des rois
mages qui avaient adoré le Sauveur dans son berceau.

CHAPITRE IlI.
DU DIABLE.

Sollniltn.— Son origine ; ce qu'il est suivant la foi et suivant la science.
— Satan, ses pompes et ses œuvres. — Les possédés de lînnglle.
— Le vrai nom du diable, suivant la kabbale et d'après les eonfedols
des énergumènes. — Généalogie infernale. — Le bouc du sabbat. —

Iianeien serpent et le fauxLucifer. '

Le christianisme,en formulant nettementlaconception
divine, nous fait comprendre Dieu comme l'amour leplus
pur et le plusabsolu, et définit nettement l'esprit opposé 5
Dieu. C’est l'esprit d’opposition et de haine, c'est Satin.
Mais cet esprit n'est pas un personnage, et il qe fautpll
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le comprendre comme une espèce de dieu noir ;c'est une

perversité commune à toutes les intelligences dévoyées.
a Je me nomme Légion, dit-il dans PÉVangiIe, parce que
nous sommes une multitude. »

L'intelligence naissante peut être comparée à. l'étoile
dumatin, et ai elle tombe volontairement dans les ténè-
bres après avoir brillé un instant, on peut lui appliquer
cette apostrophe d'lsaîe au roi de Babylone : « Comment
ee-tu tombé du ciel, beau Lucifer, brillante étoile du
matin! a Mais est-ce à dire pour cela que le Lucifer cé-
leste, que l'étoile matinale de Pintelligence divine soit
devenue un flambeaude l'enfer‘! Le nom de porte-lu-
mière est—i| justement donné à l'ange des égarementa et
des ténèbres? Nous ne le pensons pas, a moins qu'on
n'entende comme nous, et suivant les traditions magi-
ques, par l'enfer personnifie en Satan et figuré par l'an-
cien serpent, ce feu central qui s’enroule autour de la
terre, dévorant tout ce qu'il produit et se mordant la
queue comme le serpent de Chronos, cette lumière as-
trale dont le Seigneurparlait lorsqu‘il disait à. Caïn : e: Si
tu fais le mal, le péché sera aussitôt à tes portes, c'est-
à-dire le désordre s'emparent de tous tes sens; mais je
t'ai soumis la convoitise de la mort, et c’est a toi de lui
commander. a

La personnification royale et presque divine de Satan
est une erreur qui remonte au fauxZoroastre, dest-à-dire
au dogme altéré des seconds mages, les mages matéria-
listes de la Perse; ilsavaientchangéen dieux les deux pôles
du mondeintellectuel, et de la force passive ils avaient fait
une divinité opposée a la force active. Nous avons signalé
dans lamythologiede l‘ Inde la même monstrueuse erreur.
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Arimanes ou Schiva, tel est le père du démon, comme
le comprennent les légendaires superstitieux , et c'est
pour cela que le Sauveur disait : a Le diable est menteur
comme son père. »

L'Église, sur cette question, s'en rapporte aux textes de
PÉVangiIe, et n'a jamais donné de décisions dogmati-
ques dont la définition du diable fût l'objet. Les bons
chrétiens évitent même de le nommer, et les moralistes
religieux recommandentà leurs fidèlesde nepas s’occuper
de lui. mais de lui résister en ne pensant qu'à Dieu.

Nous ne pouvons qu’admirer cette sage réserve de
l'enseignement sacerdotal. Pourquoi, en etïet, prèterait-
on la lumière du dogme a celui qui est Pobscurité intel-
lectuelle et la nuit la plus sombre du cœur?Qu'il reste
inconnu, cet esprit qui veut nous arracherà la connais-
sance de Dieu !

Nous ne prétendons pas ici faire ce que n'a pas fait
l'Église, nous constatons seulement sur ce sujet quel fut
l'enseignement secret des initiés aux sciences occultes.

Ils disaient que le grand agent magique, justement
appelé Lucifer, parce qu’il est le véhicule de la lumière
et le réceptacle de toutes les formes, est une force inter-
médiaire répandue dans toute la création ; qu'elle serta
créer et a détruire, et que la chute d'Adam a été une
ivresse érotique qui a rendu sa génération esclave de cette
lumière fatale; que toute passion amoureuse qui enva-
hit les sens est un tourbillon de cette lumière qui veut
nous entraîner vers le goulTre de la mort; que la folie,
les hallucinations,les visions, les extases, sont une exalta-
tion très dangereuse de ce phosphore intérieur; que cette
lumière enfin est de la nature du feu, dont l'usage intel-
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ligent échanfieet viviiie, dont l'une-sou contraints-file,
dissout et anéantit.

L'hommeserait appelé a prendre un souverain empire
suroetle lumièreettennqnéiùpu eemoyensonim-
mortalité, etmenacéen mûmetenms d'être enivre, ab-
sorbe’ et détruit éternellementpar elle.

Cette lumière, en tant que dévorante, vengensase et
fatale, serait le feu de l'enfer, le serpent de la légende:
et l'erreur tourmentée dont alors elle serait pleine, les
pleurs et le grincementde dents desètres avortés qu'elle
dévore, le fantôme de la vie qui leur échappe, et semble
insulter a leur supplice, tout cela serait le diable ou Satan.

Les actionsmal dirigées par le vertige de la lumière
astrale. les mirages trompeurs de plaisir, de richesse et
de gloire dont les hallucinationssont pleines, seraient les.
pompes et les œuvres de l'enfer.

Le père HilarionTissot croit que toutes les maladies
nerveuses accompagnées d'hallucinations et de délire
sont des possessions du diable. et en comprenant les
choses dans le sens des kabbalistes, il aurait pleinement
raison.

Tout ce qui livre notre âme à la fatalité des van-tiges
est vraiment infernal, puisque le ciel est le règne éternel
de l'ordre. de l'intelligence et de la liberté.

Les possédés de l'Évangile fuyaient devant Jésus.
Christ. les oraclesse taisaient devant les apôtres, et les
malades d'hallucinationsont toujours manifesté une répo-
gnance invinciblepour les initiés et les sages.

La cessation des oracles et des innocente»: était que
preuvedu triomphe de la liberté humaine sur le hum
Quand les maladies astrales se mwtlwt de muse“,
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c’est un signe funeste qui annonce Palïaiblissement des
âmes. Des commotions fatales suivent toujours ces ma-
nifestations. Les convulsions durèrent jusqu'à. la révolu-
tion française, et les fanatiques de Saint-Médard on
avaient prédit les sanglantes calamités.

Le célèbre criminalisteTorreblanca, qui a étudié a fond
les questions de magie diabolique, en décrivant les opé-
rations du démon, décrit précisément tous les phénomè-
nes de perturbation astrale. Voici quelques numéros du
sommaire de son chapitre XV de la Magie opératrice :

i. L’efi'ort continuel du démon est tendu pour nous

pousser dans Perreur.
2. Le démon trompe les sens en troublant l'imagina-

tion, dont il ne saurait pourtant changer la nature.
3. Des apparences qui fappent la. vue de l'homme se

forme immédiatementun corps imaginaire dans l'enten-
dement, et tant que dure le fantôme, les apparences l'ac-
compagnent. '

l1. Le démon détruit l'équilibre de l'imaginationpar
le trouble des fonctions vitales, soit maladie, soit irré-
gularité dans la santé.

5 et 6.- Quand l’équilibre de l'imagination et de la
raison est détruit par une cause morbide, on rêve tout
éveillé, et l’on peut voir avec une apparence réelleoe
qui n'existe réellement pas.

7. La vue cesse d’étre juste quand 1' équilibreest trou-
’ blé dans la perception mentale des images.

8 et 9. Exemples de maladies où l’on voit les objets
doubles, etc.

l0. Les visions sortent de nous et sont des reflets de
notre propre image.
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Il. Les anciens eonnaiæaient deux maladies qu'ils

nommaient, l'une frénésie ._ ççtvtn: l . l'autreœryhnfitm
(npêmtäepog), dont l'une fait voir des tonnes imagi-
naires, l'autre fait entendre des voix et dos son: qui
n'existent pas, etc.

Il résulte de cesassertions, d'ailleursfort remarquables,
que Torreblanca attribue les maladiesau démon. et que
par le démon il entend la maladie elle-même; ne que
nous entendrions bien volontiers avec lui si l'autorité
dogmatique le permettait.

Les efforts continuels de la lumière astrale pour dis-
soudre et absorber les êtres appartiennent à sa stature
même; elle ronge comme l'eau, à cause de ses courant!
continuels; elle dévore comme le feu. parce qu'elle ont
l'essence même du feu et sa force dissolvante.

L'esprit de perversité et l'amour de la destruction
chez les êtres qu’el|e domine n'est que l'instinct de cette
force. C'est aussi un résultat de la souffrance de l'un!
qui vit d'une vie incomplète et se sent déchirée par du r

tiraillementsen sens contraires. Elle sapin: i: en finir,
et craint cependant de mourir seule. elle muanu an“
anéantir auet: elle la création tout calibre.

Cette perversité asrale se manifeste rmlirmmrmfl
par la haine du enfants. [ne force iuammp; porta; un.
tains malades ‘aies ma. des mi: iagJzrimm mm“.
dentiersur. I; 1'529: Brute 4-: Ï/znfltmtau; 4g;
exenzçme ‘IITL-ùè rie ma: auque un 11454141;
aire-es de Égal-un a (Bureau‘Man: ‘l,

Læsænænàæmærsæuaærzamwmoäüuflsœ
{urmmrænpm nanar». in v, maligne”;

t fi——r au dune-nana.7&0.à



200 nrsroms’ ns LA nacre.

qu'on espère; ils savent trouver les paroles les plus na-
vrantes et les plus désespérantes, même lorsqu'ils cher-
chent à consoler, parce que la vie est pour eux une souf-
france et parce qu'ils ont le vertige de la mort.

C'est aussi la perversion astrale et l'amour de la mort
qui l'ont abuser des œuvres de la génération, qui portent
à en pervertir l'usage ou à. les llétrir par des moqueries
sacrilégeset des plaisanteries honteuses. L'obscénité est
un blasphèmecontre la vie.

Chacun de ces vices s'est personnifié en une idolenoire
ou un démon qui est une image négative et défigurée
de la divinité qui donne la vie; ce sont les idoles de la
mort.

Moloch est la fatalité qui dévore les enfants. '

Satan et Nîsroch sont les dieux de la. haine, de la fata-
lité et du désespoir.

Astarté, Lilith,Nahéma, Astaroth, sont les idoles de
la débauche et de l'avortement.

Adramelech est le dieu du meurtre.
Bélial, celui de la révolte éternelle et de l'anarchie.

Conceptions funèbres d'une raison près de s'éteindre
qui adore lâchement son bourreau pour obtenir de lui
qu'il fasse cesser son supplice en achevant de la dévorer!

Le vrai nom de Satan, disent leskabbalistes,c'est le nom
de Jéhovah renversé, car Satan n'est pas un dieu noir,
c'est la négation de Dieu. Le diable est la personnifica-
tion de l'athéismeou de Pidolatrie.

Pour les initiés, ce n'est pas une personne, c'est une
force créée pour le bien, et qui peut servir aumal ; c'est
l'instrument de la liberté. Ils représentaient cette heu
qui préside à. la génération physique sous la firh
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tbologique et cornue du dieu Pan ; de là. est venu le bouc
du sabbat, le frère de l'ancien serpent, et le porte-lumière
ou phosphoredont les poètes on fait le faux Lucifer de la
légende. —

CHAPITRE IV.

DB8 DERNIERS PAÏBNS.

Saturne. — Apoiloniusde Tyane; sa vie et ses prodiges. —— Essais de
Julien pour galvaniser l'ancien culte. — Ses évocations. — Jamblique
et Maxime de Tyr. —commencement des sociétés secrètes et pra-
tiques défenduesde la magie.

Le miracleéternel de Dieu, c'est l'ordre immuable de
sa providence dans les harmonies de la nature; les pro-
diges sont des désordres et ne doivent être attribués
qu'aux défaillancesde la créature. Le miracle divin est
donc une réaction providentielle pour rétablir l'ordre
troublé. Lorsque Jésus guérissait les possédés, il les
calmait et faisait cesser leurs actes merveilleux; lorsque
les apôtres apaisaient l'exaltation des pythonisses, ils
faisaient cesser la divination. L’esprit d'erreur est un

esprit d'agitation et de subversion; l'esprit de vérité porte
partout avec lui le calme et la paix.

Tellefut l'actioncivilisatricedu christianismenaissant;
mais les passions amies du trouble ne devaient pas lui
laisser sans combats la palme de sa facile victoire. Le
polythéismeexpirant demanda des forces à. la magie des
ancienssanctuaires; auxmystères de Hîlvangileon opposa
encore ceux d’Éleusis. Apollonius de Tyane fut mis en
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parallèle avec le Sauveur du monde; Philostrate se

chargea de faire une légende à ce dieu nouveau, puis
vint l'empereur Julien, qui eût été adoré si le javelot
qui le tua n'avait en même temps porté le dernier coup
à. Pidolâtrie césarienne ; la. renaissance violente et suran-
née d’une religion morte dans ses formes fut un vérita-
ble avortement, et Julien dut périr avec l'enfant décrépit
qu’il s'efforçait de remettre au monde.

Ce n'en furent pas moins deux grands et curieux per-
sonnages que cet Apolloniuset ce Julien, et leur histoire
fait époque dans les annales de la magie.

En ce temps-là, les légendes allégoriques étaient à. la
mode; les maîtres incarnaient leur doctrine dans leur
personne, et les disciples initiés écrivaient des fables qui
renfermaient les secrets de l'initiation. L'histoire d'Apol-
lonius par Philostrate, absurde si l'on veut la prendre à. ‘

la lettre, est très curieuse si l’on veut, d’après les données
de la science, en examiner les symboles. C'est une sorte
d‘évangile païen opposé auxÉvangiles du christianisme;
c'est toute une doctrine secrète qu’il nous est donné d’ -

pliquer et de reconstruire.
Ainsi, le chapitre premier du livre troisième de Phl-

Iostrate est consacré à. la description de PHyphasis, fleuve
merveilleux qui prend sa source dans une plaine etse
perd dans des régions inaccessibles. L'Hyphasis repré-
sente la science magique, dont les premiers principes sont
simples et les conséquences très difficilesà. biendéduire.
Les mariages sont inféconds dit Philostrate, s'ils ne sont
pas consacrés avec le baumedes arbres qui croissent sa!
bords de PHyphasis.

Les poissons de ce fleuve sont consacrésà 7d b
I
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ont la crête bleue, les écailles de diverses couleurs et la
queue de couleur d’or; ils relèvent cette queue quand ils
veulent. Il y a aussi dans ce fleuve un animal semblable
tun ver blanc ; cet insecte fondu rend une huile brûlante
qu'on ne peut garder que dans du verre. Ce n'est que
pour le roi qu'on prend cet animal, parce qu’il est d’une
force à renverser les murailles; sa. graisse mise a l'air
prend feu, et rien au monde n'est capable alors d'éteindre
l'incendie.

Par les poissons du fleuve Hyphasis , Apollonius
entend la configuration universelle, bleue d’un côté,
multicolore au centre, dorée à l'autre pôle, comme les
expériences magnétiques nous l’ont récemment fait
connaître. Le ver blanc de Pflyphasisc’est la lumière
astrale, qui, condensée par un triple feu, se résoud en
une huile qui est la médecine universelle. On ne peut
garder cette huile que dans du verre, parce que le verre
n'est pas conducteur de la lumière astrale, ayant peu de
porosité; ce secret est gardé pour le roi, Gest-à-dire
pour l'initié du premier ordre, car il s'agit d'une force
capable de renverser des villes. Les grands secrets sont
indiqués ici avec la plus grande clarté.

Dans le chapitre suivant, Philostrate parle des licor-
nez. Il dit qu’on fait de leur corne des gobelets dans
lœquels on doit boire pour se préserver de tous les poi-
sons. La corne unique de la licorne représente l'unité
hiérarchique: aussi,dit Philostrate, d'après Demis, ces
gobeletssont réservés pour les rois. Heureux, dit Apollo-
aius, celui qui ne ifenivrerait jamais qu'en buvant dans
un pareil verre l

Demi dit aussi (p?! in: ne femme



20h msrolas ne LA aucun.

blanche jusqu'au sein et noire depuis le sein jusqu'en
haut. Ses disciples étaient effrayés de ce prodige; mais
Apollonius, qui savait ce qu'elle était, lui tendit la main.
C'est, dit-il, la Vénus des Indes, et ses deux couleurs
sont celles du bœuf Apis adoré des Égyptiens. Cette
femme noire et blanche, c'est la science magique dont
les membres blancs, dest-à-dire les formes créées, révè-
‘lent la tête noire, c'est—à.-dire la cause suprême ignorée
des hommes. Philostrate et Damis le savaient bien,
et sous ces emblèmes ils écrivaient avec discrétion la.
doctrine d’Apollonius. Les chapitres V, VI, VII, Vlll,
1X et X du troisième livre de la. Vie däipollonius par
Philostrate, contiennent le secret du grand œuvre. Il
s'agit des dragons qui défendent l'abord du palais des
sages. Il y a trois sortes de dragons : ceux des marais,
ceux de la plaine et ceux de la montagne. La montagne,
c'est le soufre; le marais, c'est le mercure; la plaine, c'est
le sel des philosophes. Les dragons de la plaine ont sur
le dos des pointes en forme de scie, c'est la puissance
acide du sel. l.es dragons des montagnes ont les écailles
de couleur dorée, ils ont une barbe d'or, et en rampant
ils font un bruit semblable au tintement du cuivre ; ils
ont dans la tète une pierre qui opère tous les miracles;
ils se plaisent an bord de la mer Bouge, et on les prend
au moyen d'une étoffe rouge sur laquelle sont brodées
des lettres d'or; ils reposent la téte sur ces lettres en-
chantées et s'endorment, on leur coupa alors la lbfij
une hache. Qui ne reconnaît ici la fiers

_

'_ "

sopbes, le magistèreaurouge, et l0 fuit '

ou gouvernement du l'en, exprimé [
Sons le nom de citadelle des lfio
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ensuite l'Athanor.C'est une colline toujours entouréed'un
brouillard,ouvertedu côté méridional;ellecontientun puits
large de quatre pas, d'où sort une vapeur azuréequi monte
par la chaleur du soleil en déployant toutes les couleurs
de Parc-en-ciel; le fond du puits est sablé d’arsenic
rouge; près du puits est un bassin plein de feu, d'où sort
une flamme plombée, sans odeur et sans fumée, qui n'est
jamais plus haute ni plus basse que les bords du bassin ;
n se trouvent aussi deux récipients de pierre noire con-
tenant l'un la pluie et l'autre le vent. Quand la sécheresse
est excessive, on ouvre le tonneau de la pluie, et ifen sort
des nuages qui humectent tout le pays. On ne saurait
décrire plus exactement le feu secret des philosopheset
ce qu'ils nomment leur bain-marie. On voit par ce pas-
sage que les anciens alchimistes, dans leur grand œuvre,
employaient l'électricité, le magnétisme et la vapeur.

Philostrateparle ensuite de la pierre philosophale,qu'il
nomme indifféremment pierre ou lumière. a Il Ifest
permis à aucun profane de la chercher, car elle s'éva-
nouit, si l'on ne sait pas la prendre avec les procédés de
l'art. Les sages seuls, au moyen de certaines paroles et
de certains rites, peuventtrouver lapantarbe, c'est le nom
de cette pierre, qui de nuit a l'apparence d'un feu, étant"
enflamméeet étincelante; et si on la regarde de jour,
elle éblouit. Cette lumière est une matière subtile d'une
foreeadmirable , car elle attire tout ce qui est proche. n

(Philoetrate, Vie ÆApoIIonius de Tyane, livre lll ,

dnapitre sur.)
cette révélation des doctrines secrètes d’Apollonius

pu i llœophalen'estautre chôse qu'un
I astrale condensée et
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fixée autour d’un centre. C’est un phosphore artificiel
dont tant d’allégories et de traditions ne sauraient laisser
l'existence douteuse, et dans lequel se concentrent toutes
les vertus de la chaleur génératrice du monde.

Toute la vie däipolloniusécrite par Philostrate,d'après
Damis VAssyrien, est un tissu d'apologues et de par»
boles; c'était la mode alors d'écrire ainsi la doctrine
cachée des grands initiateurs. On ne doit donc pu
s'étonner de ce que ce récit contient des fables, mais sous

Pallégoriede ces fables il faut trouver et comprendre la
science.occulte des hiérophantes.

Malgré sa grande science et ses brillantes vertus,
Apollonius n'était pas le continuateur de l'école hiérar-
chique des mages. Son initiation venait des Indes,et
il se livrait pour s'inspirer aux pratiques énervantes des
brahmes ; ilpréchait ouvertement la révolte et le régicide:
c’était un grand caractèreégaré.

La figure de l’empereur Julien nous parait plus poéti-
que et plus belle que celle d’Apollonius. Julien porta sur

le trône du monde toute l'austérité d'un sage; il voulait
transfuser la jeune séve du christianisme au corps de
l’hel|énisme vieilli. Noble insensé coupable seulement de
trop aimer les souvenirs de la patrie et les images des
dieux de ses pères. Julien, pour contre-balancer la puis-
sance réalisatrice du dogme chrétien, appela aussi la
magie noire à son aide, ets'enl'onça, à. la suite de Jambli-
que et de Maxime d'Éphèse, dans de ténébreuses évoca-
tions; ses dieux, dont il voulait ressusciter la beautéet la
jeunesse, lui apparurent vieux et décrépits, inquiets de
la vie et'de la lumière et prêts à fuir devant le signe de
la croix l ’
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C'était fait pour toujours de Yhellénisme, le Galiléen

avait vaincu. Julien mourut en héros, sans blasphémer
son vainqueur,commeon l'a faussementprétendu. Ses der-
niers moments, quïtmmien Marcellin nous raconte assez

au long, furent ceux d’un guerrier et d'un philosophe; les
malédictionsdu sacerdocechrétien retentirent longtemps
sur sa tombe,et cependant le Sauveur,qui doit tant aimer
les nobles âmes, n'eut-il pas pardonné à des adversaires
moins intéressants et moins généreux que Julien ‘.7

Après la mort de cet empereur, Pidolâtrie et la magie
furent enveloppées dans une même réprobation univer-
selle. C'est alors que prirent naissance ces sociétés
secrètes d'adeptes auxquelles se rallièrent plus tard les
gnostiqueset les manichéens; sociétés dépositaires d'une
tradition mélangée de vérités et d’erreurs, mais qui se
transmetlaient, sous le sceau du serment le plus terrible,
le grand arcane de l'ancienne toute-puissance et les
espérances toujours trompées des cultes éteints et des
sacerdoces déchus.

CHAPITRE V.

mes LÉGHNDES.

NJIIAIBIZ. — La légende de saint Cypricn et de suinte Jlflhe. —

Uoraison (le saint Cyprion. — L'âne d'or dïâpulée. — la ÏÙ
mythe. — La procession (Plsîs. — Étrange supposlllœ à l’
Augustin. — Philosophie des Pères de l'Église. '

Iæs étranges récits contenus dans la lÿflflsdflfi,
quelque fabuleux qu'ils soient, n’eu remuhipu fil



208 HISTOIRE na LA sucre.

à la plus haute antiquité chrétienne. Ce sont des para-
boles plutôt que des histoires; le style en est simple et
oriental comme celui des Évangiles, et leur existencetra-
ditionnelle prouve qu'une sorte de mythologieavait été
inventée pour cacher les mystères kabbalistiquesde l'ini-
tiation joannite. La légende dorée est un talmud chrétien
écrit tout en allégorieset en apologues. Étudiée sousoe

point de vue tout nouveauà forced'étre ancien, la. légende
dorée devient un livre de la. plus grande importance et
du plus haut intérêt.

Un des récits de cette légende pleine de mystères
caractérise le conflit dela magie et du christianismenais-
sant d'une manière tout à. fait dramatique et saisissante.
C’est comme une ébauche anticipée des Martyrs de
Chateaubriand et du Faust de Gœtlie fondus ensemble.

Justine était une jeune et belle vierge païenne, fille
d'un prêtre des idoles, le type de Cymodocée. Sa fenêtre
s'ouvrait sur une cour voisine de Péglise des chrétiens;
tous les jours elle entendait la voix pure et recueillie
d'un diacrelire tout hautles saints Évangiles.Cette parole
inconnue toucha et remua son cœur, si bien qu'un soir sa

mère la voyant pensive et la pressant de lui confier les
préoccupations de son âme, Justine se jeta à ses pieds
en lui disant : « Mère, bénissez-moi ou pardonnez-moi,
je suis chrétienne. a)

La mère pleura en embrassant sa fille, et alla. rejoin-
dre son époux, à qui elle confia ce qu'elle venait d'ap-
prendre.

lls s'endormirent ensuite et eurent tous deux le même
rêve. Une lumière divine descendait sur eux, et une voix
douce les appelait en leur disant: «Venez à. moi, vous qui



nes Ll-ÎG axons. 209
êtes afiligés et je vous consolerai; venez, les bien-aimés
de mon père, et je vous donnerai le royaumequi vous est
préparé depuis le commencement du monde.

Le matin venu. le père et la mère bénirent leurfille.
Tous trois se firent inscrire au nombre des Catéchu-
mènes, et, après les épreuves d'usage, ils furent admis
au saint baptême.

Justine revenait blanche et radieuse de PÉglise entre
sa mère et son vieux père, lorsque deux hommes sombres,
enveloppés dans leur manteau, passèrent comme Faustet
Iéphistophélès près de Marguerite: c'étaient le magicien
Cyprien et son disciple Acladius. Les deux hommes s’ar-
rétèrent éblouis par cette apparition, Justine passa sans
les voir et rentra chez elle avecsa famille.

La scène change, nous sommes dans le laboratoire de
Cyprien, des cercles sont tracés, une victime égorgée
palpite près d'un réchaud fumant; debout devant le ma-

gicien apparaît le génie des ténèbres.
— Me voici, car tu m’as appelé, parle! que me de-

mandes-tu?
-— J'aime une vierge.
— Séduis-la.
— Elle est chrétienne,
— Dénonce-la.
— Je veux la posséder et non la perdre; peux-tu

quelque chose pour moi?
— J'ai séduit Ève, qui était innocente et qui s'entre-

tenait tous les jours familièrement avec Dieu même. Si
ta vierge est chrétienne, sache bien que c'est moi qui ai
fait crucilier Jésus-Christ.

— Donc, tu me la livrerast
il:
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— Prends cet onguent magique, tu en graisseras le
seuil de sa demeure, le reste me regarde.

VoicimaintenantJustinequidort danssa petite chambre
chaste et sévère, Gyprien est à la porte murmurant des
paroles sacriléges et accomplissant d’horribles rites;
Satan se glisse au chevet de la jeune filleet lui soufile
des rêves voluptueux pleins de Pimage de Gyprien qu’elle
croit rencontrer encore au sortir de l'Église; mais cette
fois elle le regarde, elle l'écoute, et il lui dit des choses
qui mettent le trouble dans son cœur; tout a coup elle
s'agite, elle s’éveille et fait le signe de la croix; le
démon disparaît et le séducteur, qui fait sentinelle à. la
porte, attend inutilementtoute la nuit.

Le lendemain il recommence ses évocations, et il fait
d’amers reproches à son infernal complice; celui-ciavoue
son impuissance. Cyprien le chasse honteusement_et fait
apparaître un démon d’un ordre supérieur. Le nouveau
venu se transforme tour à. tour en jeune filleet en beau
garçon pour tenter Justine par des conseils et des cares-

ses. La vierge va. succomber,mais son bon ange Passiste;
elle joint le souffle au signe de la croix et chasse le mau-
vais esprit. Cyprien alors invoque le roi des enfers.
Satan vient en personne. ll frappeJustine de toutes les
douleurs de Job et répand une peste alïreuse dans An-
tioche, en faisant dire aux oracles que la peste cessera

quand Justine apaisera Vénus et l'amour outrages. Jus-
tine prie publiquement pour le peuple, et la peste cesse.
Satan est vaincu à. son tour, Cyprien le contraint d'avouer
la toute-puissance du signe de la croix et le brave en se

marquant de ce signe. Il abjure la magie, il est chrétien,
il devient évêque et retrouve Justine dans un monastère
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de vierges; ils s'aiment alors du pur et durable amour
de la céleste charité, la persécution les atteint : ou les
arrête ensemble. ils sont mis à mort le même jour et
vont consommer au sein de Dieu leur mariagemystique
et éternel.

La légende l'ait saint Cyprien évêque d'Antioche, tan-
dis que l'histoire ecclésiastique le l'ait évêque de Car-
tilage.Peu importe d'ailleursque ce soit ou non le même.
L'un est un personnage poétique, l'autre est un père de
l'Église et un martyr.

On trouve dans les anciens grimoires une oraison at-
tribuée au saint Cyprien de la légende et qui est peut-
étrs du saint évêque de Carthage. Les expressions ob-
scuræ et ligurées dont elle est remplie, auront peut-être
fait supposer qu'avant d'être éveque et chrétien, Cyprlen
s'était adonné auxpratiques funestes de la magie noire.

En voici la traduction :

. Moi, Cyprien, serviteur de notre Seigneur Jésus-
Christ, j'ai prié Dieu le père tout-puissant, et j'ai dit z tu
es le Dieu fort, mon Dieu tout-puissant qui habites «lmm
la grande lumière! Tu es saint et digne de louange, ot
depuis le temps ancien, tu as vu la malice de ton mrvl-
teur et les iniquités dans lesquelles j'étais plongé par le
malice du démon. Je ne savais pas alors ton vrui nom,
je passais au milieu des brebiset elles étaient un» pu-
teur. Les nuages ne pouvaient donner leur rua/u: b. le
terre, les arbres restaient sans fruits et le» {cannes q.
travail ne pouvaient être délivrées; je liait et je no:

point, jeliai. les poissons de la mer et Il! Ifétment pain
libres. je liais les sentiers de la mer et je retenu; 444m4.
bic liends maux. lais maintenant, bague: leu.
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Christ, mon Dieu, j'ai connu ton saint nom et je l'ai aimé,
et je me suis converti de tout mon cœur, de toute mon
âme et de toutes mes entrailles, me détournant de la
multitude de mes fautes pour marcher dans ton amour
et suivant tes commandements qui sont ma foi et ma

prière. Tu es le verbe de vérité, la paroleunique du père,
et je te conjure maintenant de rompre la chaîne des
nuées et de faire descendre sur tes enfants ta pluie bien-
faisante comme du lait, et de délier les fleuves et de
rendre libres les créatures qui nagent ainsi que celles
qui volent; je te conjure de briser toutes les chaînes et
toutes les entraves par la vertu de ton saint noml n

Cette prière est évidemment très ancienne et elle ren-
ferme des souvenirs très remarquables des figures pri-
mitives de l'ésotérismechrétien aux premiers siècles.

La qualificationd’aurea ou dorée donnée à. la légende
fabuleuse des saints allégoriques en indique assez le ca-

ractère. L'or aux yeux des initiés est de la lumière con-

densée, ils appellent nombres d'or les nombres sacrés de
la kabbale, vers dorés de Pythagore, les enseignements
moraux de ce philosophe, et c'est pour la même raison
qu’un livre mystérieux d'Apulée où un âne joue un grand
rôle a été appelé l'âne d'or.

Les païens accusaient les chrétiens d'a.dorer un âne;
et ils n'avaient point inventé cette injure, elle venaitdes
juifs de Samarie qui, figurant les données de la. kabbale
sur la divinité par des symboles égyptiens, représen-
taient aussi Pintelligence par la. figure de l'étoile magi-
que adorée sous le nom de Rempham, la science sous
l'emblème d'Anubisdont ils changeaient le nom en celui
de Nibbas, et la foi vulgaire ou la.crédulité sous la figure



pas LÉGBNDES. 213
(ET/caduc,dieuqu'on représentait avec un livre, un man-
teau et une tète d'âne; suivant les docteurs samaritains,
le diristianismeétait le règne de Thartac; c'étaient la foi
aveugleet la crédulitévulgaireérigées en oracleuniversel
et préférées à l'intelligence et à la science. C'est pourquoi
dans leurs rapports avec les gentils, lorsqu'ils enten-
daient ceux-ci les confondre avec les chrétiens, ils ré-
criaient et priaient qu'on ne les confondît pas avec les
adorateursexclusifs de la tète d'âne.

Cette prétendue révélation fit beaucoup rire les philo-
sophes, et Tertullien parle d'une caricature romaine
exposée de son temps où l'on voyait Thartac dans toute.
sa gloire avec cette inscription qui fit rire Tertullien lui-
même, auteur, comme l'on sait, du fameux credo quia
abcurdum : me d'âne, Dieu des chrétiens.

L'âne d'or d'Apulée est la légende occulte de Thartac.
C'est une épopée magique et une satyre contre le chris-
tianisme, que l'auteur avait sans doute professe pendant
quelque temps. C'est du moins ce qu'il semble dire sous

Pallégorie de sa métamorphose en âne.
Voici le sujet du livre d'Apulée: Il voyage en Thes-

salie, pays des enchantements; il reçoit l'hospitalité chez
un homme dont la femme est sorcière; il séduit laser-
vante de cette femme et croit surprendre par ce moyen
les secrets de la maîtresse. La servante veut en eflet
livrera son amant une composition au moyen de laquelle
la sorcière se métamorphose en oiseau, mais elle se
trompe de boite et Apulée se trouve métamorphosé en
âne.

La maladroite amante le console en lui disant que
pour reprendre sa première forme ilsullit de manger des
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roses, la rose est la fleur de l'initiation. Mais où trouver
des roses pendant la nuit? il faut attendre au lendemain. A

La servante mène l'âne à l'écurie, des voleurs survien-
nent, l'âne est pris et emmené. Plus moyen depuis lors
de s'approcher des roses, les roses ne sont pas faites pour
les ânes, et les jardiniers le chassent à. coups de bâton.

Pehdant sa longue et triste captivité il entend raconter
l'histoire de Psyché, cette histoire merveilleuseet sym-
bolique qui est comme l’ame et la poésie de la sienne.
Psyché a voulu surprendre les secrets de l'amour comme

Apulée ceux de la magie, elle a perdu l'amour, et lui la
forme humaine; elle est errante, exilée, soumise à la co-
lère de Vénus, il est esclave des voleurs. Mais Psyché doit
remonter au ciel après avoir traversé l'enfer, et Lucius
sera pris en pitié par les dieux. lsis lui apparaît en songe
et lui promet que son prêtre averti par une révélation lui
donnera des roses pendant les solennités de sa fête pro-
chaine. Cette fête arrive, et Apulée décrit longuement la
procession d'Isis, description précieuse pour la science,
car on y trouve la clé des mystères égyptiens; des hommes
déguisés marchent les premiers portant des animaux
grotesques; ce sont les fables vulgaires: puis viennent
des femmes semant des fleurs avec des miroirs sur leurs
épaules qui réfléchissent l'image de la grande divinité.
Ainsi les hommes vont en avant et formulent les dogmes
que les femmes embellissentet reflètent sans le savoir par
leur instinctmaterneldes vérités plusélevées;des hommes
et des femmes viennent ensuite portant la lumière : c'est
l'alliance des deux termes, l'actifet le passifgénérateurs
de la science et de la vie.

Après la lumière, vient l'harmonie, représentée perde
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jelnes musiciens. Puis enfin les images des dieux au nom-

brede trois, suivies par le grand hiérophante qui porte
non pas l'image, mais le symbole de la grande lsis, une

boule d'or surmontée d'un caducée.
Lucius Apuleiusvoit dans la main du grand prêtre une

couronne de roses; il s'approche et on ne le repousse
pas; il mange des roses et redevient homme.

Tout cela est savammentécrit et entremêlé d'épisodes
tantôt héroïques, tantôt grivois, comme il convient à. la
double nature de Lucius et de l'âne. Apulée a été en
même temps le Rabelais et le Swedenborg de l'ancien
monde prêt à finir.

Les grands réalisateurs du christianisme ne compri-
rent pas ou alïectèrent de ne pas comprendre le mysti-
cisme d’Apulée. Saint Augustin, dans la Cité de Dieu, se
demande de l'air du monde le plus sérieux s'il faut
croire que réellement Apulée ait été métamorphose en
lue. Ce père se montra. même assez disposé à. l'admettre,
mais seulement comme un phénomène exceptionnel et
qui ne tire pas à conséquence. Si c'est une ironie de la
part de saint Augustin, il fautconvenirqu'elle est cruelle;
si c'est une naïveté... Mais saint Augustin, le délié rhéteur
de Madaure, n'avait guère l'habituded'être naïf.

Bien aveugles et bien malheureux, en ell'et, étaient
ces initiés aux antiques mystères qui riaient de l'âne de
Bethléemsans apercevoir l'enfant-Dieu qui rayonnait sur
les pacifiquesanimauxde la crèche et sur le front duquel
se reposait l'étoileconciliatricedu passé et de l'avenir!

Pendant que la philosophieconvaincue d'impuissance
insultait auchristianismetriomphant, les pères de l'Église
femparaient de toutes les msgnificences de Piston et
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créaient une philosophienouvelle fondée sur la réalité vi-
vante du Verbe divin toujours présent dans son église,
renaissant dans chacun de ses membres, immortel dans
l'humanité; rêve d'orgueil plus grand que celui de Pro-
méthée, si ce n'était en même temps une doctrine toute
d'abnégation et de dévouement, humaine parce qu'elle
est divine, divine parce qu'elle est humainel

CHAPITRE VI.

PEINTURES KABBALISTIQUBS ET EMBLÈIES SACRÉ.

SOIIAIRE. -— Ésotérisme de l'Église primitive. — Peintures hbblliæ
tiques et emblèmessacres des premiers siècles. —- Les vrais et les [aux
gnostiqnes. — Proianation de la gnose. -— Bites impurs et sacrllégea
-La magie noire érigée en cuite par les sectaires. — Mouton et sa

prophetesses. —- Marcos et son magnétisme.— Les dogmes du l'an:
Zoroastre reproduits dans PArianlsme.— Perte des vraies traditions
kabbalistiqnes.

L’Église primitive, obéissant au précepte formel du
Sauveur, ne livrait pas ses plus saints mystères aux pro-
fanations de la. foule. On n’était reçu au baptême et a
la communion que par des initiations progressives. On
tenait cachés les livres saints dont la lecture entière et
Pexplicationsurtout étaient réservées au sacerdoceJn n

images étaient alors moins nombreuses et surtout moins
explicites. On s'abstenait de reproduire la figure même
du Sauveur; les peintures des catacombes sont pour la
plupart des emblèmeskabbalistiques: c’est la cro" édé-
nique avec les quatre fleuves dans lesquels viennentboira
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des cerfs; c’est le poisson mystérieux de Jonas remplacé
souvent par un serpent bicéphale;c'est un homme sor-
tant d'un colïre qui rappelle celui d’Osiris. Le gnosti-
cisme devait faire proscrire plus tard toutes ces allégories
dont il abuse. pour matérialiser et profaner les traditions
saintes de la kabbale des prophètes.

Le nom de gnostique ne fut pas toujours dans l'Église
un nom proscrit. Ceux des pères dont la doctrine se rat-
tachait aux traditions de saint Jean employèrentsouvent
cette dénomination pour désigner le chrétien parfait; on
la trouve dans saint Irénéeet danssaint Clémentd’Alexan—
drie. Nous ne parlons pas ici du grand Syuésius qui fut
un lmbbaliste parfait, mais un orthodoxe douteux.

Les fauxgnostiques furent tous des rebellesa l'ordre
hiérarchique qui voulurent ‘niveler la science en la vul-
garisant, substituer les visions à. l'intelligence, le fana-
tisme personnel à. la religion hiérarchique, et surtout la
licence mystique des passionssensuelles a la sage sobriété
chrétienne et à l'obéissance aux lois, mère des chastes
mariages et de la tempérance conservatrice.

Produire l’extase par des moyens physiques et rem-

placerla sainteté par le somnambulisme, telle fut toujours .

la tendance de ces sectes cainiques continuatrices de la
magienoire de l'inde. L’Églisedevait les réprouver avec

énergie, elle ne fit pas défaut à. sa mission: il est a re-

gretter seulementque le bon grain scientifiqueait souvent
soutïert lorsqu'on promena le fer et le feu dans les cam-

pagnes envahiespar l'ivraie.
Ennemis de la génération et de la famille, les faux

gnostiques s'ell'orçaietit de produire la stérilité en mul-
tipliant la débauche; ils voulaient, disaient-ils, spiri-
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tualiser la matière. et ils matérialisaientPesprit de la
manière la plus révoltante. Ce n'étaient dans leur théo-
logie qu’accouplements d’Eones et embrassementsluxu-
rieux. Ils adoraient comme les Brahmes la mort sous la
figure du Lingham, leur création était un onanismein-
fini et leur rédemption un avortement éternel!

Espérant échapper à la hiérarchie par le miraclecomme
si le miracle en dehors de la hiérarchie prouvait autre
chose que le désordre ou la fourberie, les gnostiques, de-
puis Simon le magicien, étaient grands faiseurs de prodia
ges; substituant au culte régulier les rites impurs de la
magie noire, ils faisaient apparaître du sang au lieu du
vin eucharistique, et remplaçaientle paisible et pur ban-
quet du céleste agneaupar des communions d'anthropo-
phages. Uhérésiarque Marcos, disciplede Valentin,disait
la messe avec deux calices; dans le plus petit, il versait
du vin, puis il prononçait la formule magique et l'on
voyait le plus grand s'emplir d’une liqueur sanglante qui
montait en bouillonnant. Marcos, qui n’était point pré-
tre, voulait prouver par la que Dieu l'avait revêtu d’un
sacerdoce miraculeux. Il conviait tous ses disciples à
accomplirsous ses yeux la même merveille. Les femme!
surtout obtenaient un succès pareil au sien, puis ellal
tombaient en convulsions et en extase. Marcos souflllil
sur elles et leur communiquait sa démence au pointdo
les engager a oublier pour lui, et par esprit de religions
toute retenue et toute pudeur.

Cette intrusion de la femme dans le sacerdoce fut tol-
jours le rêve des faux gnostiques; car en nivelant ainsi
les sexes, ils introduisaient Panarchie dans la familleet
posaient à. la société une pierred'achoppement.Lanci-
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loœ réel de la femme c'est la maternité, et le culte de
:ette religion du foyer c'est la pudeur. Les gnostiques ne
‘e comprenaientpas ou plutôt ils le comprenaient trop, et
mégarant les instincts religieux de la mère ils renver-
nient la barrière sacrée qui s'opposait à. la licence de
enrs désirs.

Ils n'avaient cependant pas tous la triste franchise de
Pimpudeur. Quelques-uns, comme les Montanistes, exa-

géraient au contraire la morale afin de la rendre impra-
ticable. llontan, dont les âpres doctrines séduisirent le
génie extrême et paradoxal de Tertullien, s‘abandonnait
avec Priscilleet Maximilleses prophétesses, on dirait au-

jourd'hui ses somnambules, à tout le dévergondage des
lrénésies et des extases. Le chatimentnaturel de ces excès
nemanqua pas a leurs auteurs, ils finirent par la folie
furieuse et le suicide.

La doctrine des Marcosiens était une kabbalepro/nuée
d matérialisée; ils prétendaient que Dieu avait tout créé
aumoyen des lettres de Palphabet; que ces lettres étaient
autant d'émanations divines ayant par elles-mêmes la
puissance génératrice des étres; que les paroles étaient
toutes puissantes et opéraient virtuellementet réellement
des prodiges. Tout cela est vrai en un sens, mais ce sens
n'était pas celui des sectateurs de Marcos. lls suppléaient
un réalités par les hallucinationset croyaient se rendre
invisiblesparce que dans l'état de somnambulismeils se

transportaient mentalement où ils voulaient. Pour les
fauxmystiques la vie doit se confondre souvent avec le
réve jusqu'à ce qu’enfin le réve triomphant déborde et
snbmerge la réalité : c'est alors le règne complet de la
folio.
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L'imagination,dont la fonctionnaturelleest d'évoquer
les images des formes, peut aussi, dans un état d'excita-
tion extraordinaire, produire les formes elles-mêmes;
comme le prouvent les phénomènes des grossesses mons-
trueuses et une multitude de faits analogues que la
science officielle ferait mieux d'étudier que de les nier
avec obstination.

Ce sont ces créations désordonnées que la religion flé-
trit avec raison du nom de miracles diaboliques, et tels
étaient les miracles de Simon, des Ménandrienset de
Marcos.

De notre temps encore un faux gnostique nommé Vin-
tras, actuellementréfugié a Londres, l'ait apparaître du
sang dans des calices vides et sur des hosties profanées.

Ce malheureux tombealors dans des extases comme
Marcos, et prophétise le renversement de la hiérarchie
et le prochain triomphe d'un prétendu sacerdoce tout de
visions, d’expansions libres et d’amour. Il n'y a rien de
nouveau sous le soleil. .

Après le panthéismepolymorphe des gnostîques, vint
le dualisme de Manès. Ainsi se formula en dogme reli-
gieux la fausse initiation des pseudo-mages de la Perse.
Le mal personnifié devint un Dieu rival de Dieu même.
Il y eut un roi de la lumière et un roi des ténèbres, et
c'est a cette époque qu’il faut faire remonter cette idée
funeste contre laquelle nous protestons de toutes nos
forces, de la souveraineté et de Pubiquité de SEUL
Nous ne prétendons ici nier ni allirmer la tradition dole
chute des anges, nous en rapportant comme toujours en
matière de foi aux décisions suprêmes et infailliblæds

_

la sainte Église catholique, apostolique et romaine. W1
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si les anges déchus avaient un chef avant leur chute,
cette chute doit les avoir précipités dans une complète
anarchie tempérée seulement par la justice inflexiblede
Dieu; séparé de la divinité qui est le principe de la force
et plus coupable que les autres, le prince des anges reo
bellesne saurait être que le dernier et le plus impuissant
des réprouvés.

Si donc il existe dans la nature une force qui attire
les créatures ouhlieuses de Dieu vers le péché et vers la
mort, cette force, que nous ne refusons pas de reconnai-
tre comme capable de servir d'instrument aux esprits
déchus, serait la lumière astrale; nous revenons sur cette
idée, et nous tenons àl'expliquer parfaitement, afin qu'on
en comprenne bien toute la portée et toute l'orthodoxie.

Cette révélation d'un des grands secrets de l'occul-
téisme fera comprendre tout le danger des évocations,
des expériencescurieuses, des abus du magnétisme, des
tables tournantes et’ de tout ce qui tient aux prodiges et
aux hallucinations.

Arius avait préparé les succès du manichéismepar sa
créationhybrided'un filsde Dieu différent de Dieu même:
c'était en elïet supposer le dualismeen Dieu; détaitadmet-
ire Pinégalitédansl'absolu, Pinfériorité dans la suprême
puissance. La possibilité du conflit, sa nécessité même
entre lepère et le fils, puisque l'inégalitéentre les termes
du syllogisme divin devait amener forcément une con-
clusion négative. Le verbe de Dieu devait-il être le bien
ou le mal? Dieu même ou le diable? Telle était la portée
immense d'unediphthongueajoutée au mot grec opoumoç
pouren faire oposoumoç! En déclarant le fils consubuan-
tiel au père, le concilede Nicée sauva le monde, et c'est
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ce que ne peuvent comprendre ceux qui ne savent pas
que les principes constituent réellement l'équilibre de
l'univers.

Le gnoticisme, Parianisme, le manichéisme, étaient
sortis de la kabbale mal entendue. L'Églisealors dut in-
terdire aux fidèles l'étude si dangereuse de cette science
dont le suprême sacerdoce devait seul se réserver les
clefs. La tradition kabbalistiqueparait, en effet, avoir été
conservée par les souverains pontifes au moins jusqu'à
Léon lll, auquel on attribue un rituel occulte qui aurait
été donné par ce pontife à. l'empereur Charlemagne,et qui
reproduit tous les caractères même les plus secrets des
clavicules de Salomon. Ce petit livre qui devait rester
caché ayant été divulgué plus tard, dut être condamné
par l'Église et tomba dans le domainede la magie noire.
On le connaît encore sous le nom d‘Enchiridion de
Léon Ill,et nous en possédons un ancien exemplairetrès
rare et très curieux.

La perte des clefs kahbalistiques ne pouvait entrai-
ner celle de l'infaillibilitéde l'Église toujours assistée de
l'esprit saint, mais elle jeta de grandes obscurités dans
l'exégèseet renditcomplétementinintelligibleslesgrandes
figures de la prophétie d'Êzéchiel et de l'apocalypse de
saint Jean.

Puissent les successeurs légitimes de saint Pierre ac-

cepter l'hommage de celivre et bénir les travauxdu plus
humble de leurs enfants, qui croit avoir trouvé une des
clefsde la science et qui vient la déposer aux pieds de
celui auquel seul il appartient d'ouvrir et de fermer les
trésors de l'intelligence et de la foi! '
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écolede Pluton, prête à s'éteindre. jeta dans Alexan-
une grande lumière; mais déjà le christiuniatno,
nphant après trois siècles de combats. s'était
tilé tout ce qu'il y avait de vrai et de durable dan!
Jctrines de l'antiquité. Les derniers adversaires du
:ligion nouvelle croyaient arrêter la Inurclle tltll
nes vivants en galvanisant des momies. Le connbut
buvait déjà plus être sérieux et les païens de l'école
mandrie travaillaient contre leur gré et à leur lneu
lonument sacré qu'élevaient pour dominer tous les
les disciples de Jésus de Nazarcth.
mmonius Saceas, Plotin, Porphyre, Procluu uultl.
‘ands noms pour la science et pour la. vertu. Leur
ngie était élevée , leur doctrine morale, leurs
rs austères. biais la plus grande et lu. plus tou-
.e figure de cette époque. la plus brillante étoile «le
pléiade, fut llypathie,fille de ‘llléoil. tacite chute

vaut»;- lllle que son intelligence et ses vertus de-
t conduire au baptême mais qui mourut martyre
Jibcrlé de conscience lorsqu'on entreprit dt: l'y
ar.
Tècoie d'ilypatllie se forma äyuéuius de Cyrèue qu.‘
us tan évêque de Ptolémaide, l'un des plus avant.
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philosophes et le plus grand poète du christianisme des
premiers siècles; c'était lui qui écrivait:

a Le peuple se moquera toujours des choses faciles à
comprendre, il a besoin dïmpostures. n

Lorsqu'on voulut l'élever à. la dignité épiscopale, il
disait dans une lettre adressée à un de ses amis :

a Un esprit ami de la sagesse et qui contemple de près
la vérité est forcé de la déguiser pour la faire accepter
aux multitudes. Ily a en etïet une grande analogieentre
la lumière et la vérité, comme entre nos yeux et les intel-
ligences ordinaires. Si l'œil recevait tout à. coup une lu-
mière trop abondante, il serait ébloui, et les lueurs tem-
pérées d'ombres sont plus utiles à. ceux dont la vue est
encore faible; c'est pour cela q_ue, selon moi, les fictions
sont nécessaires au peuple, et que la vérité devient fu-
neste à. ceux qui n'ont pas la. force de la contempler dans
tout son éclat. Si donc les lois sacerdotalespermettent
la réserve des jugements et Pallégorie des paroles, je
pourrai accepter la dignité qu'on me propose, à. condi-
tion qu'il me sera permis d'être philosophe chez moi et
audehors narrateur d'apologues et de paraboles.... Que
peuvent avoir de commun, en etïet, la vile multitude
et la sublime sagesse? La vérité doit être tenue secrète et
les foules ont besoin d'un enseignement proportionnel à
leur imparfaite raison.»

Synésius eut tort d'écrire de pareilleschoses. Quoi de
plus maladroit, en etïet, que de laisser voir une amère-
pensée lorsqu'on est chargé d'un enseignement public?
C'est d'après de pareillesindiscrétionsque bien des gens
vont répétant encore de nos jours : il faut une religion
pour le peuple! Mais qu'est-ce que le peuple ‘I Personne
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ne veut en être lorsqu'il s'agit d'intelligence et de mo-
ralité.

Le livre le plus remarquable de Synésiusest un Traité
la songes. ll y développe les pures doctrines kabbalisti-
ques et s'élève comme théosophe a une hauteur qui rend
son style obscur et qui l'a. l'ait soupçonner d'hérésie:
mais il n'y avait en lui ni Pentêtement ni le fanatisme
d'un sectaire. Il vécut et mourut dans la paix de l'Église,
exposant franchement ses doutes, mais se soumettanta
l'autoritéhiérarchique : son clergé et son peuple ne vou-
lurent rien exiger de plus.

Suivant Synésius, l'état'de rêve prouve la spécialité
et lîmmatérialitéde l'âme qui se crée alors un ciel, des
campagnes, des palaisinondésde lumière, ou des caver-
nes sombres, suivantses aflectionset ses désirs. On peut
juger du progrès moral par les habitudes des rêves, car
en cet état le libre arbitre est suspendu, et la fantaisie
s'abandonne tout entière aux instincts dominants. Les
images se produisent alors, soit comme un reflet, soit
comme une ombre de la pensée. Les pressentiments y
prennent un corps, les souvenirs se mêlent aux espé-
rances.Le livre des rêves s'écrit alors en caractères tan-
tôt splendides tantôt obscurs, mais on peut trouver des
règles certaines pour le déchilïrer et pour le lire.

Jérôme Cardan a écrit un long commentaire sur le
Traité du songe: de Synésius, et l'a en quelque sorte
complété par un dictionnaire de tous les songes avec leur
explication. Ce travail n'a rien de commun avec les petits
livres ridicules qu'on trouve dans la librairiede pacotille,
et il appartient réellement à la bibliothèquesérieuse des
sciences occultes.
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Quelques critiques ont attribué à. Synésius les livres
extrêmement remarquables qui portent le nom de saint
Denis lfltréopagite; ce qui est maintenant généralement
reconnu, c'est qu'ils sont apocryphes et appartiennent à
la belleépoque de l'écoledfltlexandrie.Ces livres,donton
ne peut comprendre toute la sublimité si l'on n'est initié
aux secrets de la haute kabbale, sont le véritable monu-
ment de la conquête de cette science par le christianisme.
Les principaux traités sont ceux des noms divins, de la
hiérarchie dans le ciel et de la hiérarchie dans l'Église.
Le traité des noms divins explique en les simplifiant tous
lesmystères de la théologierabbinique.Dieu, dit l'auteur,
est le principe infini et indéfinissable parfaitement un et
indicible, mais nous lui donnons des noms qui expriment
nos aspirations vers cette perfection divine; l'ensemble
de ces noms, leurs relations avec les nombres, composent
ce qu'il y a de plus élevé dans la pensée humaine, et la
théologieest moins la. science de Dieu que celle de nos

aspirations les plus sublimes. L'auteurétablit ensuite sur

l'échelle primitive des nombres tous les degrés de la
hiérarchie spirituelle toujours régie par le ternaire. Les
ordres angéliques sont au nombre de trois et chaque or-
drecontient trois chœurs. C'est sur ce modèleque la hié-
rarchie doit s'établir aussi sur la terre. L'Église en pré-
sente le type le plus parfait: il y a les princes de l'Église,
les évêques et les simples ministres. Parmi les princes,
on compte des cardinaux-évêques, des cardinaux-prêtres
et des cardinaux-diacres;parmi les évêques, ily a les ar-

chevêques, les évêques et les prélats coadjuteurs; parmi
les ministres. il y a les curés, les simples prêtres et les
diacres. On s'élève à cette sainte hiérarchie par trois
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degrés préparatoires, lesous-diacouat.les ordres mineurs

et la cléricature. Les fonctions de tous ces ordres cor-

respondent a celles des anges et des saints. ut duiwnt
glorifier les noms divins triples pour chacune des trois
personnes, puisque dans chacune des hypostaseä divines
on adore la trinité tout entière. Cette théologie transcen-
dantale était celle de la primitive Église, et peut-être ne

l'a-t-on attribuée à saint Denis lätréopagitu. qui‘. par suilo
d'une tradition qui remontait autemps menue dus apôtres
et de saint Denis, commeles rabbinsrédacteurs du Sépher
Jézirahontattribuéce livre au patriarche Abrahnnn.parce
qu'il contient les principes de la tradition cunstervüe de
père en filsdans la famillede ce patriarche. Qnni qu'il en

soit, les livres de saint Denis lfltréopagitc sont précieux
pour la science; ils consacrent l'union des initiations de
l'ancien monde avec la révélation du cliristinltismc. en

alliant une intelligence parfaite de la suprùum [illilnso-
phie avec l'orthodoxie la plus complète et la plus irré-
prochable.
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CHAPITRE PREMIER.
IAGIE CHEZ LES BABBABES.

Souumn. —- Le monde fantastique des sorciers. — Prodiges accomplis
et monstres vaincus pendant les premiers siècles de l'ère chrétienne.
— La Gaule magique. — Philosophie secrète des drddes. —-"i4et
théogonie, leurs rites. — Évocalions et sacrifices.— Mission et I-
flnence des enbages. —- Origine du patriotisme français. — Iédcche
occulte.

La magie noire reculait devant la lumière du
nisme, Bome était conquise par la. croix et les prodîgäs
se réfugiaient dans ce cercle d'ombre que les provinces
barbares faisaient autour de la nouvelle splendeur ro-
maine. Entre un grand nombre de phénomènes étranges,
en voici un qui fut constaté sous le règne de l'empereur
Adrien :

A Trallesen Asie, une jeune fillenoble nommée Philin-
nium,originairede Corinthe,et fillede Démostratès et de
Charito, s'était éprise d’un jeune hommede basse condi«
tion nomméMachatès. Un mariage était impossible, Phi-
linnium, comme nous l'avons dit, était noble et c'était de
plus une fille unique et une riche héritière. Machsiés
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était un homme du peuple et tenait une hôtellerie (i). La
passion de Philinnium s’exaspéra par les obstacles; elle
s'échappe de la maison paternelle, et vint trouver Macha-
tés. Un commerce illégitime s'établit entre eux et dura
six mois, après lesquels la jeune fille fut découverte par
ses parents, reprise par eux et sévèrementséquestrée. On
prit même des mesures pour quitter le pays et emmener
Philinniumà Corinthe; mais alors la jeune fille,qui avait
sensiblement dépéri depuis qu'elle était séparée de son

amant, fut atteinte d'une maladie de langueur, elle ne
souriait plus, ne dormait plus, refusait toute nourriture,
et définitivementelle mourut.

Les. parents renoncèrent alors à leur départ, et ache-
tèrent un caveau funéraire où la jeune fillefut déposée
couverte des plus riches vêtements. Cette sépulture était
dans un enclos appartenant à. la famille, où personne
n'entra plus, car les païens n’a.vaient pas coutume d'aller
prier près de la tombe des morts.

Machatès ignorait ce qu’était devenue sa maîtresse;
tout s'était passé en secret, tant cette noble famillecrai-
gnait le scandale. La nuit qui suivit la sépulture de Phi-
linnium, le jeune homme était prét à se coucher, lorsque
sa. porte s'ouvrit lentement, il s'avança tenant sa lampe
a la main, et reconnut Philinniummagnifiquementparée ,

mais pale, froide, et le regardantavec des yeux d'une ef-
frayante fixité.

Machatès courut à. elle, la prit dans ses bras, lui fit
mille questions et mille caresses. ils passèrent enfin la
nuit ensemble, mais avant le jour Philinnium se leva et

(t) cette circonstance, qui ne se trouve pas dans Phlégon, a été
ajoutée par les démonographes français.
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dispanutpendantque son amant était encoreplongé dans
un profond sommeil.

La jeunefille avait une vieille nourrice qui la pleurait
et qu'elle avait tendrement aimée. Peut-être cette femme
avait-elleété complicedes égarementsde la pauvremorte,
etdepuis qu'on avait enseveli sa bien-aiméeelle ne dormait
plus, et se relevait souvent la nuit dans‘ une sorte de dé-
lire pour aller rôder autour de la demeure de Machatès.
Quelques jours donc après ce que nous venons de racon-

ter, la nourrice passant le soir à. une heure assez avancée
près de la maison du jeune homme vit de la lumière dans
sachambre. Elle s'approcha, et regardant par les fentes
de laporte, elle reconut Philinnium qui était assise près
de son amant, le contemplant sans rien dire et s'aban-
donnant à. ses caresses.

La pauvre femme tout èperdue courut chez ses mal-
tres, éveilla la mère et lui raconta ce qu'elle venait de
voir; la mère la traita d’abord de visionnaire et de folle,
puis enfin vaincue par ses instances, elle se lève etserend
a la maison de Machatès. Tout dormait déjà, elle frappe,
personne ne lui répond ; elle regarde par les fentes de la
porte, la lampe était éteinte , mais un rayon de la lune
éclaîrait encore la chambre. Sur un siège, Charito re-
connut les vêtements de sa fille et dans le lit, malgré
Pombre de Palcove, elle distingua la forme de deux per-
sonnes qui dormaient.

Uépouvante saisit la mère, elle retourna chez elle en

chancelant, n’eut pas le courage de visiter le sépulcre
de sa fille et passa le reste de la nuit dans Fagitatîonet

_

dans les larmes.
Le lendemain elle retourna au logis de Hachetted!
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questionne avec douceur. Le jeune homme avoue que
Philinninm revenait le voir toutes les nuits. «- Poumuui
me la refuser, dit-il à la mère. nous sommes limier‘: de-
vant les dieux; a et, ouvrant un coffre. il montre à (Ilmrito
l'anneauet la ceinture de sa fille. u Elle me les a dounüle
nuit dernière, ajouta-t-il, en me jurant de uäppnrlenir
jamais qu'à moi; ne cherchez donc plus à. nous séparer
puisqu'une promesse mutuelle nous réunit.

— lras-tu donc Mon tour la trouver dans un tombe.
dit la mère. Philinniumest morte depuis quatre jours ut
c'est sans doute une sorcière ou une strygo qui nurn prtl
sa figure pour te tromper; tu es le fiancé de le mort. de-
main tes cheveux blanchiront, après-demain on pourra.
Pensevelir aussi, et c'est de cette manière que lu dieu:
vengent l'honneurd'une famille outregée. u

Machatès pûlit et tremble en entendant ce langage, il
craignit d'avoir été le jouet (les puissance» infernales; Il
dit à Charito d'amener son mari le mir même, il les fe-
rait cacher prends: sa chambre, et à l'heure «l: le Im-
tbme entrera}. il donnerait un nigml pour les réunir.

lis vinrent en effet. et à l'heure arzmtmnée l'inim-
nizzn 922:1 5.26.1 HaxaJAë, qui 13:35‘. nm». un. MM!“
et {unit seau-Mande43mn.

lagune litres». nomade «mon». par»: w444i
‘n- Hamacsdonne n! ben-mauve: a (malt
ma:ne: me ÎÆBFIIMB a. :1 mm. n. gain-munit
gui-t c: en wnnnaumv :91)!‘ in»,

Puimnuim ante psi-I.» a ‘une. Mu‘. rua ale. ne filant
‘an: 421cm9. au- ni: a. 1j: m'ont. m: «une» ma’.
Z-vè

_
nnn ;o-r'- r: na nm". yvingw anneau-mu M4

1m43 allumeur.451mlQîflaæwfl
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audelà même de la tombe?Mon amour avait fait violence
aux dieux infernaux, la puissance de la mort était sus-

pendue, trois jours encore et j'étais rendue à. la vie!
mais votre curiosité cruelle anéantit le miracle de la na-
ture : vous me tuez une seconde fois !.. . n

En achevant ces paroles elle tomba sur le lit comme
une masse inerte. Ses traits se flétrirent tout à. coup, une
odeur cadavéreuse remplit la chambre, et on ne vit plus
que leslrestes défigurésd’une fillemorte depuis cinq jours.

Le lendemain toute la villefut bouleversée par la nou-
velle de ce prodige. On courut au cirque où toute l'his-
toire fut publiquement racontée, puis la foule se portaau
caveau mortuaire de Philinnium. La jeune fillen'y était
plus, mais on trouva à. sa place un anneau de fer et une

coupe dorée qu'elle avait reçus en présents de Machatès.
On retrouva le cadavre dans la chambre de Fhôtellerie;
Machatès avait disparu.

Les devins furent consultés et ordonnèrent d‘enterrer
les restes de Philinnium hors de l'enceinte de la ville.
On fit des sacrifices aux furies et au Mercure terrestre,
on conjure. les dieux mànes et l’on fit des oflrandesa Ju-
piter hospitalier.

Phlégon, atïranchi d'Adrien,qui fut témoin oculaire
de ces faits et qui les raconte dans une lettre particu-
lière, ajoute qu'il dut employer son autorité pour calmer
la villeagitée par un événementsi extraordinaire, et finit
son récit par ces mots : a Si vous jugez à. propos d’en
informer l'empereur, faites-le-moisavoir afin que je vous
envoie quelques-uns de ceux qui ont été témoinsde toutes
ces ‘choses. n

C’est donc une histoire bienavéréeque celle de Philin-
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Un grand poëte allemanden a. fait le sujet d'une
aque tout le monde sait par cœur, et qui est inti-
tFiancée de Corinthe. Il suppose que les parents de
a filleétaient chrétiens, ce qui lui donne l'occasion
a une opposition fort poétique des passions humai-
rles devoirs de la religion. Les démonographes du
âge n’eussent pas manqué d'expliquer la résur-
ou peut-être la mort apparente de la jeune Grec-
r une obsession diabolique. Nous y voyons, pour
part, une léthargie hystérique accompagnée de
mbulisme lucide; le père et la mère de Philinnium
ent en la réveillant et Pimaginationpublique exa-
Jutes les circonstances de cette histoire.
llercure terrestre auquel les devins ordonnèreut
milicesn’est autre chose que la lumière astraleper-
ée. C'est le génie fluidique de la terre, génie fatal
es hommes qui Yexcitent sans savoir le diriger;
:l'oyer de la vie physique et le réceptacleaimanté
nort.
e force aveugleque la puissance du christianisme
mchaîner et repousser dans le puits de l'abîme,
l-dire au centre de la terre, manifesta ses derniè-
Ivulsions et ses derniers eflorts chez la Barbares
s enfantements monstrueux. Il n'est 50h: de r6-
ù les prédicaleursde PÉvangile n'aient eu hwmv
des animauxaux formes hideuses, incarnationde
:rie agonisantc. Les wouivru. ha y10111113», b;
filles. lestarasqneê, nenni pu animant du
ies. Il es certain qnelesdévxdra menu pn-
l des laideurë ‘.1 ritfiul a fiyn
es épounnuble: figurer que h kmfic



23h msromn nu LA amers.

aux démons. Les ossements fossiles, à l'aide desquels la
science de Cuvier a reconstruit des monstres gigantes-
ques, apparliennent—ilsréellement tous à. des époques an-

térieures à notre création? Est-ce une allégorie que cet
immense dragon que Bégulus dut attaquer avec des ma-

chines de guerre, et qu'on trouva, au dire de Tite-Live
et de Pline, sur les bords du fleuve Bagrada? Sa peau
qui avait cent vingt pieds de long fut envoyée à Borne,
ety fut conservée jusqu’à. Pépoque de la. guerre contre
Numance. C'était une tradition chez les anciens, que les
dieux irrités par des crimes extraordinaires, envoyaient
des monstres sur la terre, et cette tradition est trop uni-
verselle pour 'n’étre point appuyée sur des faits réels, les
récits qui s’y rapportent appartiennent moins souvent à.
la mythologiequ'à. l'histoire.

Dans tous les souvenirs qui nous restent des peuples
barbares à l'époque où le christianisme les conquit a la
civilisation,nous trouvons avec les dernières traces de la
haute initiation magique répandue autrefois par tout le
monde, les preuves de l'obscurcissement qu’avait subi
cette révélation primitive et de Pavilissement idolatri-

i

que dans lequel le symbolisme de Pancien monde était
tombé; partout régnaient, au lieu des disciples des ma-

ges, les devins, les sorciers et les enchanteurs. On avait
oublié le Dieu suprême pour diviniser les hommes. Home
avait donné cet exemple à. ses provinces, et Papothéose
des Césars avait appris au monde la religion des dieux
de sang. Les Germains, sous le nom d'[rminsul, adoraient
cet Arminius, ou Hermann, qui fit pleurer à. Auguste les
légions de Varus, et lui offraient des victimes humaines.
IasGauloisdonnaient à. Brennus lesattributs de Taranis
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plu h 52m2 e: ‘.1 {mutédont les noms variaientcomme
les ïfimæ. Il:complément enfin le æpxënain NPN
par c». ‘ange mystérieuse qui représentait le mien‘:
(h drague et ses réalisationsfutures : c'était une jeunetlllo
voilée tenant un enfant dans ses bras. et ils dzäliaient
cette image à la cierge qui deriendm mère ‘J l.

Les anciens druides vivaient dans une rigoureuse
ahuineœe, gardaient le plus profond secret sur leun
mystères, étudiaient les sciences naturelles et n'admet-
taient parmi eux de nouveaux adeptes qu'après de Ion-

t) on a trouvé à diurnes une statue druidique ayant cette lorlo et
cette inscription :

vnastm Mllfllll.
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gues initiations. Ils avaient a Autun un collége célèbre
dont les armoiries, au dire de Saint-Poix, subsistent en-

core dans cette ville: elles sont d'azur à la couchée de
serpents d'argent surmontée d'un gui de chêne garni de
ses glands de sinople; c'est pour le distinguer des autres
guis que le blason donne des glands au gui de chêne,
mais la branche de chêne seule porte des glands. Le
gui est un feuillage parasite qui ne fructifie pas comme
l'arbre qui l'a porté.

Les druides ne construisaient pas de temples, ils ac-

complissaient les rites de leur religion sur les dolmens et
dans les forêts. On se demande encore à. l'aide de quelles
machines ils ont pu soulever les pierres colossales qui
formaient leurs autels, et qui se dressent encore sombres
et mystérieuses sous le ciel nuageux de l’Armorique. Les
anciens sanctuaires avaient leurs secrets qui ne sont pas
venus jusqu'à. nous.

Les druides enseignaient que l'âme des ancêtres s'at-
tache aux enfants; qu'elle est heureuse de leur gloire ou
tourmentée de leur honte; que les génies protecteurs
s'attachent aux arbres etaux pierres de la patrie; que le
guerrier mort pour son pays a expié toutes ses fauteset
rempli dignement sa tache, il devient alors un génie, et
désormais il exerce le pouvoir des dieux. Aussi chez les
Gaulois le patriotismeétait-il une religion: les femmeset
lesenfantsmêmes'armaient,s'il le fallait, pour repousser
l'invasion, et les Jeanne d’Arc, les Jeanne Hachette de
Beauvais, n'ont fait que continuer les traditions de ces
nobles fillesdes Gaules.

Ce qui attache au sol de la patrie, c'est la magie des
souvenirs.
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Les druides étaient prêtres et médecins; ils guéris-

nient par le magnétisme,et ilsattachaient leur influence
fluidique a des amulettes. Le gui de chêne et l'œuf de
serpent étaient leurs panacéesuniverselles, parce que ces
substances attirent d'une manière toute particulière la
lumière astrale. La solemnité avec laquelle on récoltait le
gui, attirait sur ce feuillage la confiance populaire et le
magnétisaitàgrands courants. Ausi opérait-il des cures
merveilleuses, surtout lorsqu'il était appliqué par les eu-

hages avec des conjurations et des charmes. Nhccusons
pas nos pères de trop de crédulité, ils savaient peut-être
ce que nous ne savonsplus.

Les progrès du magnétisme feront découvrir un jour
les propriétés absorbantes du gui de chêne. On saura
alors le secret de ces excroissances spongieuses qui atti-
rent le luxe inutiledes plantes et se surchargent de colo-
ris et de saveur : les champignons, les trulïes. les galles
d'arbres, les différentes espèces de gui, seront employés
avec discernement par une médecine nouvelle à. force
d'être ancienne. On ne rira plus alors de Paracelsc qui
recueillait l'année sur les crânes des pendus; mais il ne
faut pas marcher plus vite que la science, elle ne recule
que pour mieux avancer.
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CHAPITRE II.

INFLUENCE DB8 FEIIES.

Solnntas. — influencedes femmes chez les Gaulois. — La vierges ù
l'île de Sayne. — La magicienne Velléda. — Bertha la fileuse.— lé-
lnslne. — Les elles et les fées. — Sainte clotilde et sainte Genevlèn.
-— La sorcière Frédégonde.

La Providence en imposant à la femme les devoirssi
sévères et si doux de la maternité, lui a donné droità la
protection et au respect. de l'homme. Assujettie par la
nature même aux conséquences des affections qui sont sa

vie, elle conduit ses maîtres avec les chaînes que l'amour
lui donne; plus elle est soumise aux lois qui constituent
et qui protègent son honneur, plus elle est puissante et
respectée dans le sanctuaire de la famille. Pour elle, se

révolter, c'est abdiquer, et lui prêcher une prétendue
émancipation, c'est lui conseiller le divorce en la vouant

,

d'avance à. la stérilité et au mépris.
Le christianisme seul a pu légitimement émanciper

la femmeen l'appelant et à la virginité a la gloire dusa-
crifice.Numaavait pressenti ce mystère lorsqu'il institusit
les vestales; mais les druides dévançaient le christia-
nisme en écoutant les inspirations des vierges, et en

rendant des honneurs presque divins aux prétressesde
l'île de Sayne.

En Gaule, les femmes ne ‘régnaient pas par leur co-

quetterie et par leurs vices, mais elles gouvernaientpar
leurs conseils. On ne faisait ni la paix ni laguerrenu
les avoir consultées; les intérêts du foyeret de la bail!

_

t

l
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étaient ainsi plaidés par les mères, et l'orgueil national
devenait juste lorsqu'il était ainsi tempéré par l'amour
maternel de la patrie.

Chateaubrianda calomnie elléda en la faisant suc-
comber a l'amour d'Eudore. Velléda vécut et mourut
vierge. Elle était déjà. vieille quand les Romains enva-
hirent les Gaules : c'etait une espèce de pythie qui pro-
phétisait dans les grandes solennités. et dont on recueil-
lait les oracles avec vénération; elle était vêtue d'une
longue robe noire sans manches, la tête couverte d'un
voile blanc qui lui descendait jusqu'aux pieds; elle por-
tait une couronne de verveine et avait à. sa ceinture une
faucilled'or; son sceptre avait la forme d'un fuseau, son

pied droit était chaussé d'une sandale et son pied gau-
che portait une sorte de chaussure à poulaine. On a pris
plus tard les statues de Velléda pour celles de Berthe au

long pied. La grande prêtresse, en etïet, portait les insi-
gnes de la divinité protectrice des druidesses; c'était
Hertha ou Wertha, la. jeune Isis gauloise, la reine du
ciel, la vierge qui devait enfanter. On la ieprésentait
avec un pied sur la. terre et l'autre sur l'eau, parce qu'elle
était reine de l'initiation et qu'elle présidait à. la science
universelle des choses. Le pied qu'elle posait sur l'eau
était ordinairement porté par une barque analogue à. la
barque ouà la conque de l'ancienne lais. Elle tenait le
fuseau des Parques chargé d'un laine moitié blanche et
moitié noire, parce qu'elle préside à. toutes les formes et
à tous les symboles, et qu'elle tisse le vêtement des idées.
Ou lui donnaitaussi la forme allégoriquedes sirènes moi-
tié femme et moitié poisson, ou le torse d'une bellejaune
fille et deux jambesfaims h.
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mutation et la mobilité continuelle des choses, et l'al-
lianceanalogique des contraires dans la manifestation de
toutes les forces occultes de la nature. Sous cette dernière
forme, Herthaprenait le nom de Mélusine ou Mélosina (la
musicienne,la chanteuse), dest-à-dire la sirène révélatrice
des harmonies. Telle est l'origine des images et des lé-
gendes de la reine Berthe et de la féeMélusine. Cette der-
nière se montra, dit-on, dans le 11° siècle à un seigneur
de Lusignan; elle en fut aimée et consentit à le rendre
heureux, à. condition qu'il ne chercherait pas à. épier les
mystères de son existence; leseigneur le promit, mais la
jalousie le rendit curieux et parjure;il épia Mélusine, et
la surprit dans ses méthamorphose, car une fois par se-
maine la fée reprenait ses jambes de serpents. Il poussa
un cri auquel répondit un autre cri plus désespéré et plus
terrible. Mélusine avait disparu, mais elle revientencore

en poussant des clameurs lamentables toutes les fois
qu’une personne de la maison de Lusignan est sur le
point de mourir.

Cette légende est imitée de la fable de Psyché, et se

rapporte, comme cette fable, au danger des initiationssa-

criléges ou à la profanation des mystères de la religion
et de l'amour; le récit en est emprunté aux traditions des
anciens bardes, et elle sort évidemmentde la savante
école des druides. Le x1“ siècle s’en est emparé et l'a
mise a la mode, mais elle existait déjà. depuis long-
temps.

Lïnspiration en Francesembleappartenir surtout aux
femmes; les elfes et les féesy ont précédé les saintes, etles
saintes françaises ont presque toutes quelque chose de
féerique dans leur légende. Sainte Clotilde nous a fait
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chrétiens, sainte Gaieviève nous a conservés Françaisen

repoussant par Pénergie de sa vertu et de sa foi l'inva-
sion menaçante d'Attila. Jeanne (ÏJTC... mais celle-ci
était plutôt de la famille (les fées que de la hiérarchie
des saintes; elle mourut comme Hypathie, victime des
dons merveilleux de la nature et martyre de son carac-
tère généreux. Nous en reparlerons plus tard. Sainte
Clolilde fait encore des miracles dans nos provinces.
Nous avons vu aux Andelys la foule des pèlerins se pres-
ser autour d’une piscine où l'on plonge tous les ans la
statue de la sainte; le premier malade qui descend en-
suite dans l’eau est immédiatementguéri, c‘estdu moins
ce que proclame tout haut la confiance populaire. C'était
une énergique femme et une grande reine que cette Clo-
tilde, aussifut-elle éprouvée par les plus poignanlcs dou-
leurszson premier filsmourut après avoir reçu le baptême,
etsa mort fut regardée comme le résultat d’un maléfice;
le second tomba malade et allait mourir... Le caractère
denla sainte ne tléchit pas et le Sicambre ayant unjour
besoin d'un courage plus qu‘humain se souvint du dieu
de Clotilde. Veuveaprès avoir converti et fondé en quel-
que sorte un grand royaume, elle vit égorger pour ainsi
dire sons ses yeux les deux enfants de Clodotnir. (L'est
par de semblables douleurs que les reines de la terre
ressemblent a la reine du ciel.

Après la grande et resplendissante figure de Clolilde,
nous voyons apparaîtredan: l'histoirr:. comme un repous-
soir hideux. le funeste personnage du: Frédégonde. œtœ
femme dont le regard est un maléfice, œtte sorcière qui
‘an: les princee‘. Flèdégühdtî accusait volontiers ses ri-
vale;- ‘Je magie H les faisait uaourir au milieu des ÿ-
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plices qu'elle seule méritait. Il restait à. Chilpéric un fils
de sa première femme : ce jeune prince, qui se nommait
Clovis, s'était épris d'une jeune fille du peuple dont la
mère passait pour sorcière. On accusa la mère et la
filled'avoir troublé par des philtres la raison de Clovis,
et d'avoir fait mourir par des envoûtements magiquesles
deux enfants de Frédégonde. Les deux malheureuses
femmes furent arrêtées; Klodswinthe, la jeune fille, fut
battue de verges, on lui coupa. ses beaux cheveux, et
Frédégonde les attacha elle-même à la porte de l'appar-
tement du jeune prince, puis on fit mettre Klodswinthe
en jugement. Ses réponses simples et fermes étonnèrent
les juges: quelqu'un conseilla, dit un chroniqueur, de la
soumettre à l'épreuve de l'eau bouillante; un anneau
béni fut jeté dans une cuve placée sur un grand feu, et
l'accusée, vêtue de blanc, après s'être confessée et avoir
communié, dut plonger son bras dans la cuve et cher-
cher l'anneau. A l'immobilitédes traits de Klodswinthe,
tout le monde crut qu'un miracle s'était accompli, mais
un cri de réprobation et d'horreur s'éleva quand la mal-
heureuse enfant retira son bras affreusement brûlé. Alors
elle demanda la permission de parler, et dit à ses juges
et au peuple : « Vous demandiez un miracle à. Dieu pour
preuve de mon innocence. Dieu ne veut pas qu'on le
tente et il ne suspend pas les lois de la nature suivant le
caprice des hommes ; mais il donne la force à ceux qui
croient en lui, et il a fait. pour moi une merveille bien
plus grande que celle qu'il vous a refusée. (Jette eau
m'a brûlée, et j'y ai plongé mon bras tout entier et j'ai
cherché et ramené l'anneau. Je n'ai ni crié, ni plli,ni
défailli dans cette horrible torture. Si j'étais magicienne,
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:ommevous le dites, j'aurais employé des maléfices pour
me pas brûler, mais je suis chrétienne et Dieu m'a fait la
çrace de le prouver par la constancedes martyrs. n) Cette
ogique n'était pas de nature à être comprise à une épo-
{ue si barbare. Klodswinthefut reconduite en prison en
Lttendant le dernier supplice, mais Dieu la priten pitié et
‘appela a lui, dit la chronique où nous avons puisé ces
détails. Si ce n'est qu'une légende, il fautconvenir qu'elle
est belle et mérite d'êtreconservée.

Frédégonde perdait une de ses victimes, mais les deux
autres ne lui échappèrent pas. La mère de Klodswinthe
fut mise à la torture, et, vaincue par les tourments, elle
avoua tout ce qu'on voulut, même la culpabilité de sa

lille, même la complicité de Clovis. Frédégonde, armée
de ses aveux, obtint du féroce et imbécile Chilpéric
l'abandon de son lils. Le jeune prince fut arrêté et poi-
gnardé dans sa prison. Frédégonde déclara qu'il avait
voulu échapper à ses remords par le suicide. Le cadavre
du malheurenx Clovis fut mis sous les yeux de son père,
le poignard était encore dans la plaie. Chilpéric regarda
froidement ce spectacle; il était entièrement dominé par
Frédégondequi le trompait affrontementavec les ofliciers
de son palais. On se cachait si peu que le roi eut malgré
li des preuves de son déshonneur. Au lieu de tuer sur-

le-champ la reine et son complice, il partit sans rien dire
pour la chasse. ll eùt peut-être souffert cet outrage sans

se plaindre de peur de déplaire à. Frédégonde, mais cette
lemme eut honte pour lui, elle lui fit l'honneur de croire
m colère alin (l'avoir un prétexte pour Paasassiner; il
l'avait rassasiée de crimes et de baaaesaes, elle le lit
tuer par dégoût.
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Médégonde, qui faisait brûler comme sorcières les
femmes coupables seulement de lui avoir déplu, s'exer-
çait elle-même a la magie noire, et protégeait ceux qu'elle
croyait vraiment sorciers. Agéric, évêque de Verdun,
avait fait arrêter une pythonisse qui gagnait beaucoup
d'argent en faisant retrouver les objets perdus et en dé-
nonçant les voleurs; c'était vraisemblablementune som-
nambule. ‘On exorcisa cette femme, le diable déclara
qu'il ne sortirait point tant qu’on le tiendrait enchaîné,
mais que si on laissait la pythonisseseule dans une église,
sans surveillant et sans gardes, il sortirait certainement.
On donna dans le piège, et ce fut la femme qui sortit;
elle se réfugia auprès de Frédégonde qui la cacha dans
son palais et finit par la soustraire auxexorcismeset pro-
bablement au bûcher: elle fit donc cette fois une bonne
actionpar erreur et pour le plaisir de mal faire.

CHAPITRE III.

LOIS SALIQUBS CONTRE LES SOBCIBBB.

sonnait. -- Dispositions de la loi saliqne contre les sorciers. -UI
passage analogue du 'l‘almud.-— Décisions des couettes. —- Charles
Martel accusé de magie. — Le cabalisle udéchias. — Visions épidé-
miques du temps de Pépin le Bmt. — Palais et vaisseau aériens. —

Les sylphes misen jugement et condamnés à ne plus reparaître.

Sous les rois de France de la première race, le crime
de magie n'entraînant la mort que pour les grands, et il
s'en trouvait qui faisaient gloire de mourir pour un crime
qui les élevait tan-dessus du vulgaire, et lesrendait redou-
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tables même aux souverains. C'est ainsi que le général
llummol, torturé parordre de Frédégonde, déclaran'avoir
rien soulïert et provoqua lui-même les épouvantables
supplicesà la suite desquels il mourut. en bravant ses
bourreaux que tant de constance avait forcés en quelque
sorte de lui faire grâce.

Dans les lois saliques, que Sigebert attribue à Phara-
mond, et qu'il suppose avoir été promulguées en 112i.
on trouve les dispositions suivantes :

«Si quelqu'un a traité hautement un autre d'héré-
lmrge ou slrioporte, c'est le nom de celui qui porte le
vase de cuivre au lieu où les stryges l'ont leurs enchante-
ments, et s'ilne peut l'en convaincre.qu'il soitcondamné
a une amende de sept mille cinq cents deniers qui l'ont
cent quatre-vingts sous et demi. v

n Si quelqu'un traite une femme libre de strygo ou de
prostituée sans pouvoir prouver son dire, qu'il soit con-
damné à. une amende de deux mille cinq cents deniers
qui t'ont. soixante-deux sous et demi. n

a Si une stryge a dévoré un homme et qu'elle en soit
convaincue, elle sera condamnée à payer huit mille de-
niers, qui l'ont deux cents sous. n

On voit qu'en ce temps-là, Pantrhopophagieétait pos-
sible à prix d'argent et que la chair humaine ne coûtait
pas cher.

On payait cent quatre-vingt-sept sous et demi pour
calomnier un homme: pour douze sous et demi de plus,
on pouvait Pégorger et le manger, c'était plus loyal et
plus complet.

Cette étrange législation: nous rappelle un passage non
moins singulierdu Talmud que le célèbre rabbinJéchiel
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expliqua d'une manière fort remarquable en préœnce
d'une reine que le livre hébreu ne nomme pas : c'est sans

doute la reine Blanche, car le rabbin Jéchiel vivait du
temps de saint Louis.

Il s'agissait de répondre aux objections d'un juifoon-
verti, nommé Douin, et qui avaitreçu au baptême le pré-
nom de Nicolas. Après plusieurs discussions sur les textes
du Talmud, on en vint à. ce passage :

« Si quelqu'un a otïert du sang de ses enfants a Moloch,
qu'il soit puni de mort. a C'est la loi de Moïse.

Le Talmud ajoute en forme de commentaire: a Celui
donc qui aura otïert non-seulement du sang. mais tout
le sang et toute la chair de ses enfants, en sacrificea
Moloch, ne tombe pas sous les prescriptions de la loi. et
aucune peine n'est portée contre lui. a

A la lecture de cet incompréhensible raisonnement
tous les assistants se récrièrent; les uns riaient de pitié.
les autres frémissaient d'indignation.

RabbiJéchiel obtint avec peine le silence, on l'écoute.
enfin, mais avec une défaveur marquée, et comme en

condamnant d'avance tout ce qu'il allait dire.
a La peine de mort chez nous, dit alors Jéchiel, n'est

pas une vengeance; c'est une expiation et par consé-
quent une réconciliation.

» Tous ceux qui meurent par la loi d'lsraël, meurent
dans la paix d‘lsraël'; ils reçoivent la réconciliationavec
la mort et dorment avec nos pères. Nulle malédictionne
descend avec eux dans la tombe, ils vivent dans l'im-
mortalité de la maison de Jacob.

x La mort est donc une grâce suprême, c'est unogné-
rison par le fer d'une plaie envenimée ; mais son ÉQ-
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pliquons pas le fer aux incurables; nous n'avons plus de
droit sur ceux que la grandeur de leur forfait retranche a
jamais d'lsraël.

n Ceux-la sont morts, et il ne nous appartient plus
tfabréger le supplice de leur réprobation sur la terre,
ils appartiennent a la colère de Dieu.

»L'homme n'a le droit de frapper que pour guérir,
c'est pour cela que nous ne frappons pas les incurables.

n Le père de famille ne chatie que ses enfants et il se
contente de fermer sa porte aux étrangers.

n Les grands coupables contre lesquels notre loi ne

prononce aucune peine, sont par ce fait même excom-

muniés à jamais, et cette réprobation est une peine plus
grande que la mort. »

Cette réponse de Jéchiel est admirable, et l'on y sent
respirer tout le génie patriarchal de l'antique Israël. Les
juifs sont véritablement nos pères dans la science, et si
au lieu de les persécuter nous avions cherché a les com-

prendre, ils seraient maintenant sans doute moins éloi-
gnés de notre foi.

Cette tradition talmudique prouve combien est an-
cienne chez les juifs la croyance à l'immortalité de l'âme.
Qu'est—ce, en effet, que cette réintégration du coupable
dans la famille d'lsraël par une mort expiatoire, si ce
n'est une protestation contre la mort même et un sublime
acte de foi en la perpétuité de la viè ? Le comte Joseph
de hlaistre comprenait bien cette doctrine lorsqu'il élevait
jusqu'à une espèce de sacerdoce exceptionnel la mission
sanglante du bourreau. Le supplice supplie, dit ce grand
écrivain, et Petfusion du sang n'a pas cessé d'être un sa-
crifioe. Si la peine capitale n'était pas une suprême abso-
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lution, elle ne serait qu'une représaille de meurtre;
l’homme qui subit sa peine accomplit toute sa pénitence
et rentre par la mort dans la société immortelle des en-
fants de Dieu.

_

Les lois saliques étaient celles d'un peuple encore
barbare où tout se rachelait, comme à la guerre,avec une

rançon. L'esclavage existait encore, et la vie humaine
n’avait qu’une valeur discutable et relative. On peut tou-
jours acheter ce qu'on a le droit de vendre, et l'on ne

doit que de l'argent pour la destruction d'un objet qui
coûte de Pargent.

La seule législation forte de cette époque était celle de
l'Église, aussi les concilesportèrent-ils contre les stryges
et les empoisonneurs qui prenaient le nom de sorciers.
les peines les plus sévères. Le concile d’Agde dans le
bas Languedoc, tenu en 506,les excommunie; le premier
concile d’Orléans, tenu en 5l t, défend expressément les
opérations divinatoires; le concilede Narbonne, en 589.
frappe les sorciers d'une excommunication sans espé-
rance, et ordonne qu'ils soient faits esclaves et vendus au

profit des pauvres. Ce même concileordonne de fusti-
ger publiquement les amateurs du diable, c’est-à.—dire
sans doute ceux qui s'en occupaient, quile craignaient,
qui Pévoquaîent, qui lui attribuaient une partie de la
puissance de Dieu. Nous félicitons sincèrement les dis-
ciples de M. le comte de Mirvillede n'avoir pas vécu de
ce temps-la.

Pendant que ces choses se passaient en France, un

extatique venait de fonder en Orient une religion ct un

empire. Mahomet était-il un fourbe ou un halluciné?
Pour les musulmans, c’est encore un prophète, et pour
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les savants qui connaissent à fond la langue arabe, le
Coran sera toujours un chef-d'œuvre.

Mahometétait unhomme sans lettres, un simple con-
ducteur de chameaux, et il créa le monument le plus
parfait de la langue de son pays. Ses succès ont pu pas-
ser pour des miracles, et l'enthousiasmeguerrier de
ses successeurs menaça un instant la liberté du monde
entier; mais toutes les forces de l'Asie vinrent un jour se

briser contre la main de fer de Charles-Martel. Ce rude
guerrier ne priait guère lorsqu'il fallait combattre;
manquait-il d'argent, il en prenait dans les monastères
et dans les églises, il donna. même des bénéfices ecclé-
siastiques à des soldats. Dieu, dans l'opinion du clergé,
nedevait pas bénir ses armes, aussi ses victoires furent-
elles attribuées à. la magie. Ce prince avait tellement
soulevé contre lui l'opinion religieuse, qu'un vénérable
personnage,saint Eucher, évêque d'Orléans, le vit plongé
dans les enfers. Le saint évéque, alors en extase, ap-
prit d'un ange qui le conduisait en esprit à travers les
régions d'autre-tombe,queles saints dont Charles-Martel
avait spolié ou profané les églises lui avaient interdit
l'entrée du ciel, avaient chassé son corps même de la
sépulture, et l'avaient précipité au fond de l'abîme.
Eucher donna avis de cette révélationà Boniface. évêque
de Mayence, et a Fulrad, archichapelain de Pepin le Bref.
On ouvrit le tombeaude Charles-Martel, le corps n'y était
plus, la pierre intérieure était noircie et comme brûlée,
une fumée infecte s'en exhala et un énorme serpent en
sortit. Boniface adressaà Pépin le Bref ctàCarlomaIi le
procès-verbal de Pexhumation, ou plutôt de l'ouverture
du tombeaude leur père, en les invitanthprofiter de ce
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terrible exemple et à respecter les choses saintes. Mais
était-ce bien les respecter que de violer ainsi la sépulture
d’un héros sur la foi d'un réve pour attribuer à. l'enfer ce
travail de destruction si complètement et si vite achevé
par la mort‘!

Sous le règne de Pépin le Bref, des phénomènes fort
singuliers se montrèrent publiquement en France. L'air
était plein de figures humaines, le ciel reflétait des mira-
ges de palais, de jardins, de flots agités, de vaisseaux
les voiles au vent et d'armées rangées en bataille. L'at-
mosphère ressemblait a un grand rêve. Tout le monde
pouvait voir et distinguer les détails de ces fantastiques
tableaux. Était-ce une épidémie attaquant les organes de
la vision ou une perturbation atmosphérique qui projetait
des mirages dans l’air condensé? N’était—ce pas plutôt
une hallucination universelle produite par quelque prin-
cipe enivrant et pestilentiel répandu dans l'atmosphère!
Ce qui donnerait plus de probabilitéà. cette dernière sup-
position, c’est que ces visions exaspéraient le peuple; on

croyait distinguer en l'air des sorciers qui répandaient
à pleines mains les poudres malfaisantes et les poisons.
Les campagnes étaient frappées de stérilité, les bestiaux
mouraient, et la mortalité s'étendait même sur les
hommes.

On répanditalors une fablequi devaitavoird'autantplus
de succès et de crédit, qu’elle était plus complètement
extravagante. l l y avaitalors un fameuxkabbaliste, nommé
Zédéchias, qui tenait école de sciences occultes, et ensei-
gnait non pas la kabbale, mais les hypothèses amusantes
auxquelles la kabbale peut donner lieu et qui forment la
partie exotérique de cette science toujours cachée au
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leurs pensées; ils oublièrent même la vie édenigç-g
ne I'entrevirent plus dans leurs souvenirs que
rêve. Cependant, au-dessus de l'atmosphère, Iesrfig
paradisiaques s'étendaient toujours, habitées seul‘-
par les sylphes et les salamandres qui se trouvaiefin;
gardiens des domaines de l'homme, comme des
affligés qui restent dans le château d'un maître dä.

__n'espèrent plus le retour.
. là‘!

Les imaginationsétaient pleines de ces merveil
__

fictionslorsqu'apparurent les mirages du ciel et les '

humaine: dans les nuées. Plus de doute alors, c'
les sylphes et les salamandres de Zédéchias qui ve
chercher leurs anciens maîtres; on confondit les

_

aveclaveille,et plusieurspersonnessecrurent enlevées '

'

les êtres aériens ; il ne fut bruit que de voyages au
'

des sylphes, comme parmi nous on parle de meubH‘
animés et de manifestations fluidiques. La folie gafl '

les meilleures têtes, et il fallut enfin que l'Église 3'11:
mélat. L'Église aime peu les communications surnatuv:
relles faites a la multitude; de semblables révélation"

détruisant le respect dû à l'autoritéet la chaîne hiérar-
chique de l'enseignement ne sauraientêtre attribuéesà I

l'esprit d'ordre et de lumière. Les fantômes des nuages
furent donc atteints et convaincus d'être des illusionsde
l'enfer ; le peuple alors, désireux de s'en prendre à. quel-
qu'un, se croisa en quelque sorte contre les sorciers. La
folie publique se termina par une crise de fureur: les
gens inconnus qu'on rencontrait dans les campagnes
étaient accusésde descendre du ciel et tués sans miséri-
corde; plusieurs maniaques avouèrent qu'-ils avaient été
enlevés par des sylphes ou par des démons: d'autres.
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CHAPITRE IV._
résumons nu atone ne crnnunucna.

sonnes. — L'épée enchantée et le cor magique de ltoland. — L'h-
.

chirldlon de Léon lll. — Le sabbat. — Les tribunauxsecrets Illu
(rance-juges. —— Dispositions des capitulaire: contre les sarde-L -
La chevalerie errante.

Charlemagne est le véritable prince des enchante-
ments et de la féerie, son règne est comme une halte
solennelleet brillante entre la barbarie et le moyen âge:

‘c'est une apparition de majesté et de grandeur qui rap-
pelle les pompes magiques du règne de Salomon, c'œt
une résurrection et une prophétie. En lui l'empire romain.
enjambant les origines gauloises et franques, repartit
dans toute sa splendeur; en lui aussi, comme dans un

type évoqué et réalisé par divination, se montre d'avance
l'empire parfait des âges de la civilisation mùrie, l'em-
pire couronné par le sacerdoce et appuyant son trône
contre l'autel.

A Charlemagne commence Père de la chevalerie et
l'épopée merveilleuse des romans; les chroniques du
règne de ce prince ressemblent toutes à l'histoire des
quatre fils Aymon ou d'()beron l'enchanteur. Les oiseaux
parlent pour remettre dans le bon chemin l'armée fran-
çaise égarée dans les forêts; des colosses d'airain se

dressent au milieu de la mer et montrenta l'empereur
les voies ouvertes de l'Orient. Boland, le premier des
paladins, possède une épée magique, baptisée commeune
chrétienne et nommée Durandal; le preux parle a son
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et elle semble le comprendre, rien ne résiste a
{de ce glaive surnatureL- Roland possède aussi un

voire si artistement fait, que le moindre souffle y
Et un bruit qui s'entend de vingt lieues a la ronde
i fait trembler les montagnes; lorsque Boland
nbe à Boneevaux, plutôt écrasé que vaincu, il se

e encore comme un géant sous un déluge d'arbres
‘oches roulantes, il sonne du cor, et les Sarrazins
znt la fuite. (Jharlemagne, qui est à plus de dix
de là, entend le cor de Roland et veut aller à. son

n; mais il en est empêché par le traître Ganelon
vendu l'armée française aux barbares. lloland, se
labandonné, embrasse une dernière fois sa Duran-
puis, réunissant toutes ses forces, il en frappe a
mains un quartier de montagne contre lequel il
rla briser pour ne pas la laisser tomberau pouvoir
fidèles , le quartier de montagne est pourfendu
[ne Durandal soit ébréchée. Roland la serre sur sa

ne et meurt avec une mine si haute et si fière que
rrazins n'osent descendre pour Papprocher et lan-
ancore en tremblant une grêle de flèches contre
ainqueur qui n'est plus.
irlemagne donnant un trône à la papauté et rece-
l'eIle l'empire du monde, est le plus grandiose de
es personnages de notre histoire.
us avons parlé de lïÿnc/oiridion, ce petit livre ren-
int avec les plus belles prières chrétiennes les
tères les plus cachés de la Kabbale. La tradition
te attribue ce petit livre à Léou lll, et affirme qu'il
onné par le pontife à (Lharlemagne comme le plus
de tous les présents. Le souverain propriétaire de



256 nrstouu: ne u MAGIE.

ce livre, et sachant dignement s'en servir, devait être le
maître du monde. Cette tradition n'est peut-être pasà
dédaigner.

Elle suppose :

1° L'existence d'une révélation primitive et univer-
selle, expliquant tous les ‘secrets ‘de la nature et les
accordant avec les mystères de la grâce, conciliant la
raison avec la foi parce que toutes deux sont filles de
Dieu et concourent à éclairer Pintelligence par leur
double lumière ;

2° La nécessité où l'on a toujours été réduit de cacher
cette révélation à la multitude, de peur qu’elle n’en
abuse on Pintcrprétant mal, et qu'elle ne se serve contre
la foi des forces de la raison ou des puissances de la foi
même pour égarer la raison que le vulgaire n'entend
jamais bien ;

3‘ liexistence d’une tradition secrète réservant aux
souverains pontifes et aux maîtres temporels du monde
la connaissance de ces mystères;

l1‘ La perpétuité de certains signes ou pantacles ex-

primant ces mystères d’une manière hiéroglypliique, et
connus des seuls adeptes.

L'Enchiridionserait un recueil de prières allégoriques,
ayant pour clefs les pantacles les plus mystérieux de la
kabbale.

Nous décrivons ici la figure des principaux pantacles
de l’Enchiridion.

Le premier, qui est gravé sur la couverture même du
livre, représente un triangleéquilatéral renversé, inscrit
dans un double cercle. Sur le triangle sont écrits de
manière à former le tau prophétique, les deux mots
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aube. Éloîm, et nwar. Sabaoth, qui signifie le Dieu
des armées, l'équilibredes forces naturelles et l'harmonie
des nombres. Aux trois côtés du triangle sont les trois
grands noms mrr. Jéhovah, uns. Adonaî,«:53. Agla;
au-dessus du nom de Jéhovah est écrit en latin formatio,
au-dessus d’Adonaî, reformalio, et au-dessus d’Agla,
lransformatio. Ainsi la création est attribuée au Père, la
rédemption ou la réforme au Fils, et la sanctificationou
transformationau Saint-Esprit, suivant les lois mathéma-
tiques de l'action de la réactionet de l'équilibre. Jéhovah
est en elîet aussi la genèse ou la. formation du dogme
par la signification élémentaire des quatre lettres du
tétragrammesacré; Adonnî est la réalisationde ce dogme
en forme humaine, dans le Seigneur visible, qui est le
fils de Dieu ou l'homme parfait; et Agla, comme nous
l'avons assez longuement expliqué ailleurs, exprime la
synthèse de tout le dogme et de toute la science kabba-
listique, en indiquant clairement par les hiéroglyphes
dont ce nom admirable est formé le triple secret du
grand œuvre.

Le deuœièmepantacleest une tète à triple visage, cou-
ronnée d’une tiare et sortant d'un vase plein d'eau. Ceux
qui sont initiés aux mystères du Sohar comprendront
Pallégoriede cette tète.

_

Le troisième est le double triangle formant l'étoilede
Salomon.

Le quatrième est l'épée magique, avec cette légende:
Deo duce, comite ferra, emblème du grand arcane et de
la toute-puissance de l'initié.

Le cinquième est le problème de la taille humaine du
Sauveur, résolu par le nombre quarante : c'est le nombre

17
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théologique des Séphiroths , multiplié par celui des
réalisations naturelles.

Le siwiêtne est le pantaclede l'esprit, signifié par des
ossements qui forment deux E et deux taus : T.

Le septième, et le plus important, est le grand mono-

gramme magique, expliquant les clavicules de Salomon,
le tétragramme, le signe du labarum et le mot suprême
des adeptes (voyez Dogme et rituel de la haute magie,
explication des figures du tome 1). Ce caractère se lit en
faisant tourner la page comme une roue, et se prononce
rota tarot ou tora (voyez Guilhaume Postel , Clam‘:
abseonditorum a constitutions mundi).

La lettre A est souvent remplacée dans ce caractère
par le nombre de la lettre, qui est 1.

On trouve aussi dans ce signe la figure et la valeur
des quatre emblèmeshiéroglyphiquesdu tarot, le bâton,
la coupe , l'épée et le denier. Ces quatre hiéroglyphes
élémentaires se retrouvent partout dans les monuments
sacrés des Égyptiens, et llomère les a figurés dans sa des-
cription du bouclier d’Achille, en les plaçant dans le
même ordre que les auteurs de PEnchiridion.

Mais ces explications, s’il fallait les appuyer de toutes
leurs preuves, nous entraîneraient ici hors de notre sujet,
et demanderaient un travail spécial que nous espérons
bien mettre en ordre et publier un jour.

L'épée ou le poignard magique figuré dans l’Enchi-
ridion paraît avoir été le symbole secret du tribunal des
francs-juges. (Je glaive, en ellet, est fait en forme de
croix, il est caché et comme enveloppé dans la légende;
Dieu seul le dirige, et celui qui frappe ne doit compte
de ses coups à personne. Terrible menace et non moins
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terrible privilège ! le poignard vehmique, en effet,
atteignait dans l'ombre des coupables dont le crime même
restait souvent inconnu. A quels faits se rattache cette
effrayante justice ‘.7 ll faut ici pénétrer dans des ombres
que l'histoire n'a pu éclaircir, et demander aux traditions
et aux légendes une lumière que la science ne nous donne
pas.

Les francs-juges furent une société secrète opposée,
dans l'intérêt de l'ordre et du gouvernement, a des so-
ciétés secrètes anarchiques et révolutionnaires.

Les superstitions sont tenaces, et le druidisme dégé-
néré avait jeté de profondes racines dans les terres
sauvagesdu Nord. Les insurrectionsfréquentesdes Saxons
attestaicnt un fanatismetoujours remuant et que la force
morale était impuissante à réprimer; tous les cultes
vaincus, le paganisme romain, l'idolàtrie germaine, la
rancune juive, se liguaient contre le christianisme victo-
rieux. Des assemblées nocturnes avaient lieu, ct les con-

iurés y cimentaient leur alliance par le sang des victimes
humaines: une idole [ianthéistiquc aux cornes de bouc
et aux formes monstrueuses présidait ù des festins qu'on
pourrait appeler‘ les agapes de la haine. Le sabbat, en un

mot, se célébrait encore dans toutes lcs forets et dans tous
les déserts des provinces encore sauvages; les adeptes
s'y rendaient masques et inéconnaissalilcs; l'assemblée
éteignait ses lumières et se dispersait avant le point du
jour; les coupables étaient partout, et nulle part on ne

pouvait les saisir. (jharleniagne résolut de les combattre
avec leurs propres armes.

lin ce même temps, d'ailleurs, les tyrannies féarlales
conspiraient avec les sectaires contre l'autorité légitime:
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les sorcières étaient les prostituées des châteaux; les
bandits initiés au sabbat partageaient avec les seigneurs
le fruit sanglant de leurs rapines; les justices féodales
étaient vendues au plus offrant, et les charges publiques
ne pesaient de tout leur poids que sur les faibles et sur

les pauvres.
Charlemagneenvoya en Westphalie, où le mal était le

plus grand,des agents dévoués chargés d'une mission
secrète. Ces agents attirèrent à. eux et se lièrent par le
serment et la surveillance mutuelle tout ce qui était
énergique parmi les opprimés, tout ce qui aimait encore
la justice, soit parmi le peuple, soit parmi la noblesse;
ils découvrirent à leurs adeptes les pleins pouvoirs qu'ils
tenaient de l'empereur, et instituèrent le tribunal des
francs-juges.

C'était une police secrète ayant droit de vie et de
mort. Le mystère qui entouraitlesjugements, la rapidité
des exécutions, tout frappa l'imagination de ces peuples
encore barbares. La sainte vehme prit de gigantesques
proportions; on frissonnait en se racontant des appari-
tions d'hommes masqués, des citations clouées auxportes
des seigneurs les plus puissants au milieu même de leurs
gardes et de leurs orgies, des chefs de brigands trouvés
morts avec le terrible poignard cruciforme dans la poi-
trine, et sur la bandelette attachée au poignard l'extrait
du jugement de la sainte vehme.

Ce tribunal alïectait dans ses réunions les formes les
plus fantastiques: le coupable cité dans quelque carre-
four décrié y était pris par un homme noir qui lui ban-
dait les yeux et le conduisait en silence; c'était toujours
le soir, a une heure avancée, car les arrêts ne se pronon-
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çaient qu'à minuit. Le criminel était introduit dans do
vastes souterrains, une seule voix Pinterrogcnit; puis on
lui ôtait son bandeau : le souterrain s'illuminnit dans
toutes ses profondeurs immenses , et l'on voyait les
francs-juges tous vêtus de noir et masqués. Les sen-
tences n'étaient pas toujours mortelles, puisqu'on n su
comment les choses se passaient, sans que jamais un

franc-juge ait révélé quoi que ce soit, car la mort eût
frappé àl‘instant même le révélateur. Ces assemblées
formidables étaient quelquefois si nombreuses, qu'elles
ressemblaient à une armée Œexlerminateurs : une nuit
l'empereur Sigismond lui-même présidait la sainte
vehme, et plus de mille francs-jugessiégeaient en cercle
autourde lui.

En 1h00, il y avait en Allemagne cent mille francs-
juges. Les gens à mauvaise conscience redoutaient leurs
parents et leurs amis: a Si le duc Adolphe de Sleiswyck
vient me faire visite, disait un jour Guillaumede Bruns-
wick. il faudra bien que je le fasse pendre, si je ne veux

pas être pendu. a.

Un prince de la même famille, le duc Frédéric de
Brunswick, qui fut empereur un instant, avait refusé de
se rendre a une citation des francs-juges; il ne sortait
plus qu'armé de toutes pièces et entouré rle gardes; mais
un jour il s'écarte. un peu de sa suite et eut besoin de se
débarrasser d'une partie de son armure : on ne le vit
pas revenir. Ses gardes entrèrent dans le petit bois où le
due avait voulu être seul un instant : le malheureux expi-
rnit. ayant dans les reins le poignard de la sainte vehme,
e‘. la. sentence pendue au poignard. On regarda de tous
cites. et l'on vil un homme masqué qui se retirait en
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marchant d'un pas solennel... Personne n'osa. le pour-
suivre!

On a imprimé dans le Reichsthetaerde Müller le code
de la cour vehmique, retrouvé dans les anciennesarchives
de Westphalie; voici le titre de ce vieux document :

u Code et statuts du saint tribunal secret des francs-
comtes et francs-juges de Westphalie qui ont été établis
en Pannée 772 parl’empereur Charlemagne, tels que les
dits statuts ont été corrigés en 1110Z] par le roi Robert,
qui y a fait en plusieurs points les changements et les
augmentations qu’exigeait Padministration de la justice
dans les tribunaux des illuminés, après les avoir de nou-

veau revêtus de son autorité. n

Un avis placé à. la première page défend sous peine
de mort, a tout profane, de jeter les yeux sur ce livre.

Le nom dïltuminésqu'on donne ici aux afliliésdu tri-
bunal secret révèle toute leur mission : ils avaient à. sui-
vre dans l’ombre les adorateurs des ténèbres, ils circon-
venaient mystérieusement ceux qui conspiraient contre
la société à la faveur du mystère ; mais ils étaient les
soldats occultes de la lumière, ils devaient faire éclater
le jour sur toutes les trames criminelles, et c’est ce que
signifiait cette splendeur subitequi illuminait le tribunal
lorsqu’il prononçait une sentence.

Les dispositions publiques de la loi sous Charlemagne
autorisaientcette guerre sainte contre les tyransde la nuit.
On peut voir dans les Capitulaires de quelles peines de-
vaient être punis les" sorciers, les devins, les enchanteurs,
les noueurs d'aiguillette, ceux qui évoquent le diable, et
les empoisonneurs au moyen de prétendus philtresamou-
reux.
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des lis, qui reviennent de l'Église, leurs livres d'heures
sous le bras et leurs patenôtres à. leur ceinture, détache-
ront leur voile brodé d’or ou d'argent. et le donneront
pour écharpe au chevalier agenouillé devant elles qui les
prie en songeant à Dieu!

Ne nous souvenons plus des erreurs d’Ève, elles sont
mille fois pardonnées et compensées par cette grâce inef-
fable des nobles fillesde Marie!

CHAPITRE v.

MAGICIENS.

SOIIAIRI.— Exeommunlcationdu roi Robert.— Saint louis et le rabbin
Jechlel. — La lampe magique et le clou enchante. — Albert le Grand
et ces prodiges. — Handrolde. --— Le bâton de saint Thomaodmquln.

Le dogme fondamental de la haute science, celui qui
consacre la loi éternelle de l'équilibre, avait obtenu son
entière réalisation dans la constitution du monde chré-
tien. Deux colonnes vivantes soutenaient l'édifice de la
civilisation : le pape et l'empereur.

Mais l'empire s'était divisé en échappant aux faibles
mains de Louis le Débonnaire et de Charles le Chauve.
La puissance temporelle, abandonnée aux chances de la
conquête ou de l'intrigue, perditcette unité providentielle
qui la mettait en harmonie avec Borne. Le pape dut sou-
vent intervenir comme grand justicier, et à ses risques
et périls il réprima les convoitises et l'audace de tant
de souverains divisés.
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llexcommunicationétait alors une peine terrible, car

elle était sanctionnéepar les noyau-es universelles. et
produisait, par un elct mystù-ieux de cette chaîne mn-

gnétique de réputations,des phénomènesqui cllrayalont
la foule. C'est ainsi que ltobert le Pieux, ayant encouru
cette terrible peine par un mariage illégitime. devint
père d'un enfant monstrueux semblable à ces figure» do
démons que le moyen age savait rendre si complétuannnt
et si ridiculement ditformes. Ce triste fruit d'une umlon
réprouvée attestait du moins les tortures de conscients»
et les rêves de terreur qui avaient agité la mère. llolmrt
y vit une preuve de la colère de Dieu, ct se uounllt h la
sentence pontificale : ll renonça l1 un marient’ que
l'Église déclarait incestueux; il répudia Herllw pour
épouser Constance de Provence, ct il ne tint qu'à lui Ils:
voir dans les mœurs suspectes et dans le: uunuauancz
allier de cette nouvelle épouse un second chûtiunaam, du
ciel.

Les chroniqueurs de ce tempvlà wmhla m «nm-o hum
coup les légendes diaboliques, main il: uumlu m, un lu
racontant, bien plus de crédulité que ‘la: gant ‘tan- lu
cauchemars des moines, tous les rêvez mulwlllr Il»... u.

ligieuses, sont considérés comme du: upgmrHlnI-- HLI-lln-v
Ce sont des fantasmgoricsdégnmuuuan ,

Ih-r «Hu- ullulnu
stupides, des transfiguration» innporanîlzlng uuflflflïm-r Il
ne manque, pour être annusantm, qui: l» m 1L‘ uotn-Alow.
de Callot et de Cyrano Berg-zw‘, 11km 4c hml un... 4..
puis le règne de Robert juvrfa 42,494 du mu‘ Man, m-

nous parait digne d’être rasant/c.
Sous le règne d’: salut Lv-m 11m‘ lu lwww u] ' '

Jéchiel, grand kabbali-lx: 4.-‘. ylrjw-uzu ML: lump;
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Tout ce qu'on dit de sa lampe et de son clou magique
prouve qu'il avait découvert l'électricité, ou du moins qu'il
en connaissait les principaux usages; car cette connais-

. sance, aussianciennequela magie, se transmettaitcomme
une des clefs de la haute initiation.

Lorsque venait la nuit, une étoile rayonnante appa-
raissait dans le logis de Jécliiel; la lumière en était si
vive, qu'on ne pouvait la fixer sans être ébloui, elle pro-
jetait un rayonnement nuancé des couleurs de l'arc-en-
ciel. On ne la voyait jamais défaillir, ni s'éteindre, et
l'on savait qu'elle n'était alimentée ni avec de l'huile,
ni avec aucune des substances combustibles alors con-
nues. '

Lorsqu'un importun ou un curieux malintentionné
essayait de s'introduire chez Jéchiel, et persistait à tour-
menter le marteau de sa porte, le rabbin frappait sur
un clou qui était planté dans son cabinet, il s'échappait
alors en même temps de la tête du clou et du marteau
de la porte une étincelle bleuâtre, et le malavisé était
secoué de telle sorte, qu'il criait miséricorde, et croyait
sentir la terre s'entr'ouvrir sous ses pieds. Un jour, une
foule hostile se pressa à. cette porte avec des murmures
et des menaces : ils se tenaient les uns les autres par le
bras pour résister a la commotion et au prétendu trem-
blement de terre. Le plus hardi secoua le marteau de la.
porte avec fureur. Jéchiel toucha son clou. A l'instant
les assaillants se renversèrent les uns sur les autres et
s'enfuirent en criant comme des gens brûlés; ils étaient
sûrs d'avoir senti la. terre s'ouvrir et les avaler jusqu'aux
genoux, ils ne savaient comment ils en étaient sortis;
mais pour rien au monde ils ne seraient retournés faire
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e tapage à la porte du sorcier. Jéchiel conquit ainsi sa

ranquillitépar la terreur qu'il répandait.
Saint Louis, qui, pour être un grand catholique, n'en

tait pas moins un grand roi, voulut connaître Jéchiel ;
l le lit venir à. sa cour, eut avec lui plusieurs entretiens,
Iemeura pleinementsatisfait de ses explications, le pro-
égea contre ses ennemis, et ne cessa pas, tantqu’il vécut, '

le lui témoigner de l'estime et de lui faire du bien.
A cette même époque vivait Albert le Grand, qui passe

mcore parmi le peuple pour le grand maître de tous les
nagiciens. Les chroniqueurs assurent qu'il posséda la
iierre philosophale, et qu'il parvint, après trente ans de
ravail, à. la solution du problème de Pandroïde; c'est-à.-
lire qu'il fabriqua un homme artificiel, vivant, parlant
zt répondant b. toutes les questions avec une telle préci-
sion et une telle subtilité, que saint Thomasd'Aquin, en-

Juyé de ne pouvoir le réduire au silence, le brisa d'un
:oup de bâton. Telle est la fable populaire; voyons ce

qu'elle signifie.
Le mystère de la formation de l'hommeet de son appa-

rition primitive sur la terre a toujours gravement préoc-
:upé les curieux qui cherchent les secrets de la nature.
L'homme, en effet, zipparaît le dernier dans le monde fos-
sile, et les jours de la création de Moïse ont déposé leurs
débrissuccessifs, attestant que ces jours furent de lon-
gues époques : comment donc l'humanité se forma-t-elle?
l.a Genèse nous dit que Dieu fit le premier homme
du limon de la terre, et qu'il lui insuflla la vie; nous ne

doutons pas un instant de la vérité de cette assertion.
Loin «le nous cependant l'idée hérétique et anthropo-
morphe d'un Dieu façonnant de la terre glaise avec ses
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mains. Dieu n'a pas de mains, c'est un pur esprit, et il
fait sortir ses créations les unes des autres par les forces
mêmes qu'il donne à la nature. Si donc le Seigneur a tiré
Adam du limon de la terre , nous devons comprendre
que l'homme est. sorti de terre sous l'influencede Dieu,
mais d'une manière naturelle. Le nom d'Adamen hébreu
désigne une terre rouge; or, quelle peut être cette terre
rouge? Voilà ce que cherchaient les alchimistes : en sorte
que le grand œuvre n'était pas le secret de la transmuta-
tion des métaux, résultat indifférent et accessoire, c'était
l'arcane universel de la vie, c'était la recherche du point
central de transformation où la lumière se fait matière et
se condense en une terre qui contient en elle le principe
du mouvement et de la vie; c'était la généralisation du
phénomène qui colore le sang en rouge par la créa-
tion de ces innombrables globules aimantés comme les
mondes et vivants comme des animaux. Les métaux,
pour les disciples d'Hermès, étaient le sang coagulé de
la terre passant, comme celui de l'homme," du blanc au
noir et du noir au vermeil, suivant le travail de la lu-
mière. Remettre ce fluide en mouvement par la chaleur,
et lui rendre la fécondation colorante de la lumière au

moyen de l'électricité, telle était la première partie de
l'œuvre des sages ; mais la fin était plus difficileet plus
sublime, il s'agissait de retrouver la terre adamique qui
est le sang coagulé de la terre vivante; et le rêve suprême
des philosophes était d'achever l'œuvre de Prométhée
en imitant le travail de Dieu, c'est-à-dire en faisant nai-
tre un homme enfantde la science, comme Adam fut l'en-
fant de la toute-puissance divine : ce rêve était insensé
peut-être, mais il était beau.
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Lamagie noire, qui singe toujours la magie d: lumiiare,
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trée. une réalisation vivante dc tous les crimes, Aussi
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(lités. Les curieux d'une pareille science pcuvgng 5.48,’;
ter ce grimoire vulgaire connu dans les œmyggzæ 1g”
le nom du Petit sllbert; ils y ‘verront cur1r:»,——_ «A w”
faire aussi i:mandragarr: sans 3a forme f au av: -, 1.54.,
humaine. La szspl-ilzé 233m :z-'2:..=—. 4_:-_;,;.,_
à. {ïmmon-Le. e: en z»: n‘: ;e'.xî u: 3,... ,

manchette 51:2 ræzïæræ: ex -_-.s,.—-..—. .1:«.—,._ ._ _ m

Ëois de la. rua-ion.
Jürertæ 09ml 17.2. s: n :'.-'.-..-r .- 1.- s. .1. |

"p I":

nhvaitcnmmis îll e zrme I». l'un, .-= -_ ; n. . __ ,

tirée. m3231 ara.’ amie-M. n- -_-.-,- .- -'
... n. ., _

plieces cerne 'îne'.na'.n.r_'.e ‘,!u"-:'.;orr r: --.- .. . _
:_

mzégnrîes ŸIÏÏÆ-än-‘ne a ;.._- .—.---,-._.., a, ,»__

bar-d. «texte ngzuxm L‘). v ’- -__---.-. , .._ _ _ ,

"sien 4e ruse-mur: -: v-;.
.

-,- . _. . _. . .
. ,

Eisaxilsm‘ c5 c-:-n.r-- L'—.-.-- n! . . . .’ _

automate nnî-.--.-,-. --_-,-- .—,--_-..

ranlanl +5. l;-.--—- -_--.--.=-... 1 .,.._._,,_,_ h



270 msrolnn m; LA nacre.

n'était point le Verbe humain, c'était le cri monotone
d'une machine, la parole inanimécd'un androîdc ; c'était
la précision fatalede la mécanique, aulieu de la libreappli-
cation des nécessités rationnelles. Saint Thomasd'Aquin
brisa d'un seul coup tout cet échafaudage de paroles
montées d'avance, en proclamant l'empire éternel de la
raison par cette magnifique sentence que nous avons

souvent citée : a Une chose n'est pas juste parce que Dieu
la veut, mais Dieu la veut parce qu'elle est juste. n La
conséquence prochaine de cette proposition étaitcelle-ci,

.
en argumentant du plus au moins : a Une chose n'est
pas vraie parce qu'Aristote l'a dite, mais Aristote n'a pu
raisonnablementla dire que si elle est vraie. Cherchez

-donc d'abord la vérité et la justice, et lascience d'his-
tote vous sera donnée par surcroît. »

_

Aristote galvanisé par la scolastique était le véritable
androïde d'Albert le Grand; et le bâton magistral de
saint Thomas d'Aquin, ce fut la doctrine de la Somme
théologique, chef-d'œuvre de force et de raison qu'on étu-
diera encore dans nos écoles de théologie quand on vou-
dra revenir sérieusement aux saines et fortes études.

Quant à la pierre philosophaleqtransmisepar saint
Dominique a Albert le Grand, et par ce dernier à saint
Thomas d'Aquin, il faut entendre seulement la base
philosophiqueet religieuse des idées de cette époque. Si
saint Dominique avait su faire le grand œuvre, il eùt
acheté pour Borne l'empire du monde, dont il était si ja-
loux pour l'Église, et eût employé à. chautfer ses creusets
ce feu qui brùla tant d'héréliques. Saint Thomasd'A'quin
changeait en or tout ce qu'il touchait, mais c'est au figuré
seulement et en prenant l'or pour l'emblèmede la vérité.
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C'est ici l'occasion de dire quelques mots encore de la
science hermétique cultivée depuis les premiers siècles
chrétiens par Ostanes, Romarius, la reine (Jléopâtre, les
arabesGéber, AlfarabiusetSalmana, Morien, Artéphius,
Aristée. Cette science, prise d'une manière absolue, peut
s'appeler la kabbale réalisatrice ou la magie des œuvres;
elle adonc trois degrés analogues: réalisation religieuse,
réalisation philosophique, réalisation physique. La. réali-
sation religieuse est la fondation durable de l'empire et
du sacerdoce; la réalisation philosophiqueest l'établisse-
ment d'une doctrine absolue et d'un enseignement hié-
rarchique; la réalisation physique est la découverte et
l'applicationdans le microcosme,ou petit monde, de la loi
créatricequi peuple incessamment le grand univers. Cette
loi est celle du mouvementcombinéavec la substance, du
fixe avec le volatil, de l'humide avec le solide; ce mou-
vement a pour principe l'impulsion divine, et pourinstru-
ment la lumière universelle, éthérée dans l'infini, astrale
dans les étoiles et les planètes, métallique, spécifique ou

mercurielle dans les métaux, végétale dans les plantes,
vitale dans les animaux,magnétique ou personnelle dans
les hommes.

(Jette lumière est la quintessence de Paracelse, qui se
trouve à l'état latent et à l'état rayonnant dans toutes les
substances créées; cette quintessence est le véritable
élixir de vie qui s'extrait de la terre par la culture, des
métaux par l'incorporation, la rectification, l'exaltation
et la synthèse, des plantes par la distillation et la coc-
tion, des animaux par l'absorption, des hommes par la.
génération. de l'air par la respiration. (Je qui a fait dire
à Aristtëe qu'il fautprendre l'air (le l'air; à Khunrath,qu'il



272 HISTOIRE m: LA aucun.

faut le mercure vivant de l'homme parfait formé pli‘
Pandrogyne; à. presque tous, qu'il faut extraire des m5‘
taux, la. médecine des métaux, et que cette médecine, au
fond la même pour tous les règnes, est cependantgraduée
et spécifiée suivant les formes et les espèces. L'usage de
cette médecine devait être triple: par sympathie, par
répulsion ou par équilibre. La. quintessence graduée
n'était que l'auxiliairedes forces; la médecine de cha-
que règne devait se tirer de ce règne même avec addition
du mercure principiant, terrestre ou minéral, et du mer-
cure vivant synthétisé ou magnétismehumain.

Tels sont les aperçus les plus abrégés et les plus
rapides de cette. science. vaste et profonde comme la
kabbale, mystérieuse comme la magie, réelle comme
les sciences exactes, mais décriée par la cupidité souvent
déçue des faux adeptes, et les obscurités dont les vrais
sages ont enveloppé en eiïet leurs théories et leur!
travaux.

CHAPITRE VI.

rnocàs CÉLÈBHES.

SOIIAIRI. — Trols procès célèbres. — Les templiers, Jeanne d'an: et
Gilles de Laval. — Seigneurs de ltaitz.

Les sociétés de l'ancien monde avaient péri par
l'égoïsmematérialiste des castes qui, en sîmmobilisant
eten parquant les multitudes dans une réprobation sans

espérance, avaient privé le pouvoir captif entre les mains
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péri purieeenfit des libertés qui. «l'alumine de Mut
devoir hiénrchiquanentetfortenæcut saut-munir, ne NM
plus bientôtqu'avant de tymnies virales leu unes du
autres. Pour trouver un milieu stable ontm m: «lent
ablmes, l'idée des hiérophsntvs chrétiens unit été «le
créer une société vouée à Pnbtiégetîoti plu‘ «les vmnx
solennels, protégée par des règlements nxlvèm, qui ne
recruterait par l'initiation, et qui. ucnlo ddponltnim du
grands secrets religieux et sociaux, fornit don nain et du
pontifes sans s'exposer elle-môme eux corruptiuitn «lulu
puissance. C'était là. le secret de co royaume du Jônun-
Christ qui sans être de ce monde on gouvornorult toutou
les grandeurs

Cette idée présida à le fondation: du aronde cprnlrun
religieux, si souvent en guerre avec les autoritaire trau-
lières, soit ecclésiastiques, soit civile»; au rliullnulluti fut
aussi le rêve des sectes dissidente: de gimatlticm4m «l'il-
luminés qui prétendaient rattacher leur fui h lu twlltlmt
primitive du christianisme de maint Jeu». lsllu 44H04
enfin une menace pour rfigliueet pour lu uæoiétl; 4400M
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l'autorité légitime les principe: «wuwrruwwïv 4M lu
hiérarchie. et muer; le monde entier d'une swuwm;
flüuiuttun.
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dänpetitnotnhredäïlusdeoemwvementdruflamireqi
utleprincipe duprogrùs, dnmouvæentadetatie.
Unpouvoir sans antagonisme, ansanarrenoc,d p‘
coœéquentsanscontrûle, avait étéfnnaeanxroyadè
lcerdotales; lesrépuhtiqnes, d'une annepart. anid
périparleconfiitdeslîhatésqmenratæencedctnd
devoir hiérarchiquementetfortmnentsanctionné, ne sont
plus bientôtqu'antant de tyrannies rivales les lues des
autres. Pourtrouver un milieu stahleentn cesdeux
Iblmes, l'idée des hiérophantes chrétiens avait été de
créer une société vouée a l'abnégation par dæ vœux
eolennels. protégée par des règlements sevètes. qui se
recruterait par l'initiation, et qui, seule dépositaire de
grands secrets religieux et sociaux, ferait des rois et des
poutifes sans s'exposer elle-même aux corruptions dela
puissance. C'était la le secret de ce royaumede Jäus-
Christ qui sans être de ce monde en gouvernerait toutes
les grandeurs

Cette idée présida a la fondation des grands ordres
religieux, si souvent en guerre avec les autoritéssécu-
lières, soit ecclésiastiques, soit civiles; sa réalisation fut
aussi le réve des sectes dissidentes de gnostiques ou d'il-
laminés qui prétendaient rattacher leur foi à. la tradition
primitive du christianisme de saint Jean. Elle devint
enfin une menace pour l'Église et pour la société quand
un ordre riche et dissolu, initié aux mystérieuses doc-
trines de la kabbale, parut disposé a tourner contre
l'autorité légitime les principes conservateurs de la
hiérarchie. et menaça le monde entier d'une immense
révolution.

Les templiers, dont Fhistnireest si mnl connue. furent
18
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ces conspirateurs terribles, et il est temps de révéler
enfin le secret de leur chute, pour absoudre la mémoire
declément v et de Philippe le Bel.

En M18, neufchevaliers croisés en Orient, du nombre
desquels étaient Geolïroi de Saint-Omer et Hugues de
Payens, se consacrèrenta la religion et prètèrent serment
entre les mains du patriarche de Constantinople, siège
toujours secrètement ou publiquement hostileà celui de
Rome depuis Photius. Le but avoué des templiers était
de protéger les chrétiens qui venaient visiter les saints
lieux; leur but secret était la reconstruction du temple
de Salomon sur le modèle prophétisé par Ézéchiel.

Cette reconstruction, formellementprédite par les mys-
tiques judaîsants des premiers siècles, était devenue le
réve secret des patriarches d'orient. Le temple de Sa-
lomon rebàti et consacré auculte catholique devenait, en
effet, la métropole de l'univers. L’0rient l'emportait sur
POccident, et les patriarches de Constantinople s'empa-
raient de la papauté.

Les historiens, pour expliquer le nom de templier:
donné à cet ordre militaire, prétendent que Baudoin Il,
roi de Jérusalem, leur avait donné une maison située
près du temple de Salomon. Mais ils commettent là un

énorme anachronisme, puisqu'à cette époque non-seule-
mentle temple de Salomon«n’existaitplus, mais il ne res-
tait pas pierre sur pierre du second temple bâti par
Zorobabel sur les ruines du premier, et il eût été difiicile
d'en indiquer précisément la place.

Il faut en conclure que la maison donnée aux tem-
pliers par Baudoin était située non près du temple de
Salomon, mais près du terrain sur lequel ces mission-
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la secrets et armés du patriarche d'orient avaient
ition de le rebâtir.
as templiersavaientpris pour leurs modèles, dans la
s, les maçons guerriers de Zorobabel, qui travail-
nt en tenant l'épée d'une main et la truelle de l'autre.
t pour cela que l'épée et la truelle furent les insignes
templiers, qui plus tard, comme on le verra, se ea-
snt sous le nom de frère: maçons. La truelle des tem-
s est quadruple et les lames triangulaires en sont
nséesen forme de croix, ce qui compose un pantacle
balistique connu sous le nom de croix; d'0rie_nt.
a pensée secrète d’Hugues de Payens, en fondant
ordre, n'avait pas été précisément de servirrambi-
des patriarches de Constantinople. ll existait acette
[us en Orient une secte de chrétiens johannites, qui
‘étendaientseuls initiés auxvrais mystères de la reli-
du Sauveur. Ils prétendaient connaître l'histoire

e de Jésus-Christ, et, adoptant en partie les tradi-
i juives et les récits du Talmud, ils prétendaient que
aits racontés dans les Évangiles ne sont que des al-
ries dont saint Jean donne la clef en disant, a qu'on
‘rait remplir le monde des livres qu'on écrirait sur les
vies et les actes de lésuseChrist ;» paroles qui, sui-
.eux, ne seraientqwune ridicule exagération. s'il ne
issait, en eiîet, d'une allégorieet d'une légendequ'on
, varieret prolonger à. l'infini.
our ce qui est des faits historiques et réels. voici ce
les johannites racontaient:
ne jeune fillede Sazareth.nomméeIlirjaæ.fiancée
jeune homme de sa tribu, nommé-Idéales,fut sur.
iparuncertainPandiramnPaathmfl
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par la force après s'être introduit dans sa chambre sous
les habits et sous le nom de son fiancé. Jochanan, con-

naissant son malheur, la quitta sans la compromettre,
puisqu'en elïet, elle était innocente, et la jeune filleac-
coucha d'un fils qui fut nommé Josuah ou Jésus.

Cet enfant fut adopté par un rabbin du nom de Joseph
qui l'emmena avec lui en Égypte; la, il fut initié aux
sciences secrètes, et les prêtres d'Osiris, reconnaissant en
lui la véritable incarnation d’Horus' promise depuis long-
temps auxadeptes, le consacrèrent souverain pontife de
la religion universelle.

Josuah et Joseph revinrent en Judée où la science et
la vertu du jeune homme ne tardèrent pas a exciter l'en-
vie et la haine des prêtres, qui lui reprochèreut un jour
publiquement Pillégitimitéde sa naissance. Josuah, qui
aimait et vénérait sa mère, interrogea son maître et ap-
prit toute l'histoire du crime de Pandira et des malheurs
de Mirjam. Son premier mouvement fut de la renier pu-
bliquement en lui disant au milieu d'un festin de noces:
u Femme qu'y a-t-il de commun entre vous et moi?»
Mais ensuite pensant qu'une pauvre femme ne doit pas
être punie d'avoir souffert ce qu'elle ne pouvait empê-
cher, il s'écria: a Ma mère n'a point péché, elle n'a point
perdu son innocence; elle est vierge, et cependant elleest
mère; qu'un double honneur lui soit rendu l Quant àmoi,
je n'ai point de père sur la terre. Je suis le fils de Dieu
et de l'humanité! »

Nous ne pousserons pas plus loin cette fiction ami-
geaute pour des cœurs chrétiens; qu'il nous sufiise de
dire que les johannites allaient jusqu'à faire saint Jean
PEvangélisteresponsablede cette prétendue tradition, et
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qu'ilsattribnienta cet apôtre t. fondationde leur me.
seaète. '

Les grands pontifes de cette secte pnvnaient le titre de
Christ et prétendaient se succéder depuis saint Jean par
une transmissionde pouvoirsnon interrompue. Celui qui se
parait, a l'époquede la fondation de l'ordre du temple. de
ces privilèges imaginaires se nommait Théoclet; il con-
nut Bagues de Payens, il Pinitia aux mystères et au:
espérances de sa prétendue Église ; il le sédulslt par des
idées de souverain sacerdoce et de suprême royauté.“
le désigne enfin pour son successeur.

Ainsi l'ordre des chevaliers du temple fut entaché des
son origine de schisme et de conspiration contre les
rois.

Ces tendances furent enveloppées d'un profond mys-
tère et l'ordre faisait profession extérieure de la plus
parfaite orthodoxie. Les chefs seulement savaient ois ils
voulaient aller; le reste les suivait sans défiance.

Acquérir de l'influenceet des richesses. puis intrigues‘,
et au besoin combattre pour établir le dogme joilannlls.
tels étaient le but et les moyens proposés aux frères inl-
tiés. c Voyez, leur disaitæon, la papauté et les monarchies
rivales se marchander aujourd'hui, s'aimer. saumon-
pne, et demain peut-être fentrwlétruire. Toast mis son
Phéritagedu temple: le mode nous demandera tricoté!
des souverains et des pontifes. Sons (nous l'équilibre
defnnivcmet nasaaonslesasbfitruIlslmltnsh
monde. I

{amplis-a assesseurs drmiuanmuddnst
rasa-rée tatami-m. 64'133 une ou flac-liane;foin
max-uranium‘’ malaga/nasses’’ Ammo-
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paient ainsi les adversaires qu'ilsaspiraientà. supplanter.
Le johannisme des adeptes était la kabbale des gnosti-
ques, dégénéréebientôtenun panthéismemystiquepoussé
jusqu'à. Pidolatrîe de la nature et la haine de tout dogme
révélé. Pour mieux réussir et se faire des partisans, ils
caressaient les regrets des cultes déchus et les espérances
des cultes nouveaux, en promettant b. tous la liberté de
conscience et une nouvelle orthodoxie qui serait la syn-
thèse de toutes les croyances persécutées. Ils en vinrent
ainsi jusqu'à reconnaître le symbolismepanthéistîquedes
grands maîtres en magie noire,- et, pour mieux se déta-
cher de l'obéissance à la. religion qui d'avance les con-

damnait, ils rendirent les honneurs divins à. l'idole mou-
strueuse du Baphomet, commejadis les tribus dissidente!
avaientadoré les veaux d'or de Dan et de Béthel.

Des monuments récemment découverts, et des docu-
ments précieux qui remontent au xm° siècle, prouvent
d'une maniere plus que suffisante tout ce que nous venons
d'avancer. D'autres preuves encore sont cachées dans
les annales et sous les symboles de la maçonnerie
occulte.

.

Frappé de mort dans son principe même, et anarchi-
que parce qu'il était dissident, l'ordre_ des chevaliers du
Templeavait- conçu une grande œuvre ‘qu'ilétait incapa-
ble d'exécuter, parce qu'ilne connaissait ni l'humilité ni
l'abnégation personnelle. D'ailleurs les templiers étant
pour la plupart sans instruction, et capables seulementde
bien manier l'épée, n'avaient rien de ce qu'il fallait pour
gouverner et enchaîner au besoin cette reine du monde
qui s'appelle l'opinion. Hugues de Payens n'avait pas
eu la profondeur de vues qui distingua plus tard un mi-
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litaire fondateur aussi d'une milice formidable aux l'oie.
Les templiers étaient des jésuites mal réussis.

Leur mot d'ordre était de devenir riches pour acheter
le monde. Ils le devinrent en etïet, et en 1312 ils pos-
sédaient en Europe seulement plus de neuf mille lei-
gmuñes. La richesse fut leur écueil; ils devinrent inso-
lente et laissèrent percer leur dédain pour les institution!
religieuses et sociales qu'ils aspiraient a renverser. On
connaît le mot de Richard Cœur de Lion a qui un ecclé-
siastique, auquel il permettait une grande familiarité.
ayant dit : a Sire, vous avez trois filles qui vous coûtent
cher et dont il vous serait bien avantageux de vous dô-
faire: ce sont l'ambition, l'avarice et la luxure. -—-Vrat-
ment! dit le roi : eh bien l marions-lcs.Je donne l'am-
bition aux templiers, l'avarice aux moines et la luxure
aux évêques. Je suis sûr d'avance du consentement des
W588» n

L'ambitiondes templiers leur fut fatale: on devinalt
trop leurs projets et on les prévint. Le pape Clément Y
et le roi Philippe le Bel donnèrent un signal a I'Europe
et les templiers, enveloppés pour ainsi dire dans un
immense coup de filet, furent pris, désarmés et jetés en

prison. Jamais coup d'État ne s'était accompli avec en
ensemble plus formidable. M monde entier fut frappé
de stupeur, et l'on attendit les révélations étranges d'un
procès qui devait avoir tant de ralentissements travers
les âges.

llétaitimpoasiblededéroulerdevaatlepcqlele
plandela eonspirationdes templiers; deùtété
lamnttitodeaax secretsdes mattreaOn en retourna
faeanatieademagigatin tmnadudhoaeiateù
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et des témoins. Les templiers, à leur réception, crachaient
sur le Christ, reniaient Dieu, donnaient au grand maître
des baisers obscènes, adoraient une téte de cuivre aux

yeux d’escarboucle, conversaient avec un grand chat
noir et s'accouplaientavec des diablesses. Voilà. ce qu'on
ne craignit pas de porter sérieusement sur leur acte
d'accusation. On sait la fin de ce drame et comment
Jacques de Molai et ses compagnons périrent dans les
flammes; mais avant de mourir, le chef du Temple
organisa et institua la maçonnerie occulte. Du fond de
sa prison, le grand maître créa quatre loges métro-
politaines, à Naples pour l'Orient, à. Édimbourg pour
l'Occident, à. Stockholm pour le Nord et a Paris pour le
Midi. Le pape et le roi périrent bientôtd'une manière
étrange et soudaine. Squin de Florian, le principal dé-
nonciateur de l'ordre, mourut assassiné. En prisent l'épée
des templiers, on en avait fait un poignard, et leurs
truelles proscrites ne maçonnaient plus que des tom-
beaux.

Laissons-les maintenant disparaître dans les ténèbres
où ils se cachent en y tramant leur vengeance. Quand
viendra la grande révolution, nous les verrons reparaître
et nous les reconnaitrons à leurs signes et à. leurs
œuvres.

Le plus grand procès de magie que nous trouvions
dans l'histoire, après celui des templiers, est celui d'une.
vierge et presque d'une sainte. On a accusé l'Église
d'avoir en cette circonstance servi les lâches ressenti-
ments d'un parti vaincu, et l'on se demande avec anxiété
à quels analhèmes ont été voués par le saint-siège les
assassins de Jeanne dure. Disons donc tout d'abord t
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x qui ne le savent pas, que Pierre Cauchon. l'indigne
que de Beauvais, frappé de mort subite par la main
Dieu, fut excommunié après sa mort par le pape
ixte 1V, et que ses ossements arrachésà la terre sainte
ant jetés a la voirie. Ce n'est donc pas l'Église qui a
é et condamné la pucelle d'0rléans, c'est un mauvais
tre et un apostat.
Jharles Vll qui abandonna cette noble fille à ses
lrreanx fut depuis sous la main d'une providence
ngeresse; il se laissa mourir de faim dans la crainte
tre empoisonné par son propre fils. La peur est le
pplice des taches.
Je roi avait vécu pour une courtisane et avait obéré
ur elle ce royaumequi lui fut conservé par une vierge.
courtisane et la vierge ont été chantées par nos

êtes nationaux. Jeanne d’Arc par Voltaire, et Agnès
‘el par Béranger.
leanne était morte innocente, mais les lois contre la
gie atteignirent bientôt après et chatièrent un grand
npable. C'était un des plus vaillants capitaines de
arles Vll , et les services qu'il avait rendus a l’État ne
‘ent balancer le nombre et l'énormité de ses crimes.
Les contes de l'ogre et de Croquemitaine furent réalisés
surpassés par les actions de ce fantastique scélérat, et
n histoire est restée dans la mémoire des enfants sous
iom de la Barbe Bleue.
Gilles de Laval, seigneur de Baiz, avait en efiet la
‘be si noire. qu'elle semblait être bleue comme on
it le voir par son portrait qui est au musée de Ver-
lles. dans la salle des Maréchaux; c'était un maré-
Il de Bretagne, brave parce qu'il était Français, fas-
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tueux, parce qu'il était riche, et sorcier parce qu'il était
fou.

Le dérangement des facultés du seigneur de Raiz se
manifesta d'abord par une dévotion luxueuse et d'une
magnificence outrée. ll ne marchait jamais que précédé
de la croix et de la bannière ; ses chapelains étaient cou-
verts d’or et parés comme des prélats; il avait chez lui
tout un collége de petits pages ou d'enfants de chœur
toujours richement habillés. Tous les jours un de ces
enfants était mandé chez le maréchal, et ses camarades
ne le voyaient pas revenir: un nouveau venu remplacait
celui qui était parti et il était sévèrement défendu aux
enfants de s'informer du sort de tous ceux qui dispa-
raissaient ainsi et même d'en parler entre eux.

Le maréchal faisait prendre ces enfants à des parents
pauvres, qu'on éblouissajtpar des promesses, etqui s'en-
gageaient à ne jamais plus s'occuper de leurs enfants,
auxquels le seigneur de Baiz assurait, disait-il, un bril-
lant avenir.

Or, voici ce qui se passait :

La dévotion n'était qu’un masque et servait de passe-
port à des pratiques infâmes.

Le maréchal, ruiné par ses folles dépenses, voulaitt
tout prix se créer des richesses; l'alchimie avait épuisé
ses dernières ressources, les emprunts usuraires alhid
bientôt lui manquer; il résolut alors de tenter lulu‘!-
nières expériencesde la magie noire, et d'obtenirùfor '

par le moyen de l'enfer. n

Un prêtre apostat, du diocèse de
Florentin, nommé Prélati, et Pintendant du.
nommé Sillé, étaient ses confidente et ses en;
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Il avait épousé une jeune fille de grande naissance

:t la tenait pour ainsi dire renfermée dans son château
le Machecoul; il y avait dans ce château une tourelle
lont la porte était murée. Elle menaçait ruine disait le
naréchal et personne n’essayait jamais d'y pénétrer.

Cependant madame de Bais, que son mari laissait
ouvent seule pendant la nuit, avait aperçu des lumières
‘ougeatres aller et venir dans cette tour.

Elle n'osait pas interroger son mari,dont le caractère
Iiaarre et sombre lui inspirait la plus grande terreur.

Le jour de Pâques de Pannée lltlt0, le maréchal,
après avoir solennellement communié dans sa chapelle,
irit congé de la châtelaine de Machecoul, en lui annon-
tant qu'il partait pour la terre sainte: la pauvre femme
le Pinterrogea pas davantage, tant elle tremblaitdevant
ni; elle était enceinte de plusieurs mois. Le maréchal
ui pennit de faire venir sa sœur près d'elle, afin de s'en
aire une compagnie pendant son absence. Madame de
laiz usa de cette permission, et envoya querir sa sœur;
îillesde Laval monta ensuite à cheval et partit.

lladame de Baizconfia alors a sa sœur ses inquiétudes
:t ses craintes. Que se passait-il au château? Pourquoi
e seigneur de Baiz était-il si sombre? Pourquoi ces
absences multipliées? Que devenaient ces enfants qui
Isparaissaient tous les jours? Pourquoi ces lumières
Ioetumes dans la tour mures? Ces questions surexci-
tout au plus haut degré la curiosité des deux femmes.

comment faire, pourtant. Le maréchal avait expres-
Iément défendu qu'au’
It, avant de '

Mina. 
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Il devait exister une entrée secrète: madame de Bai:
et sa sœur Anne la cherchèrent; toutes les salles basses
du château furent explorées, coin par coin et pierre par
pierre; enfindans la chapelle, et derrière l'autel,un bouton
de cuivre, caché dans un fouillisde sculpture, céda soœ
la pression de la main, une pierre se renversa, et les deux
curieuses, palpitantes purent apercevoir les premières
marches d'un escalier.

Cet escalier conduisit les deux femmes dans la tour
condamnée.

Aupremierétage, elles trouvèrent une sorte de chapelle
dont la croix était renversée et les cierges noirs: sur
l'autel était placée une figure hideuse représentantes!!!
doute le démon. .

Au second, il y avait des fourneaux, des cornues, des
alambics, du charbon, enfin tout l’appareil des souf-
fleurs.

Au troisième, la chambreétait obscure; on y respirait
un air fade et fétide qui obligea les deux jeunes visi-
teuses a ressortir. Madame de Baiz se heurta contre
un vase qui se renversa, et elle sentit sa robeet ses pieds
inondés d'un liquide épais et inconnu; lorsqu'elle re-
vint à. la lumière du palier, elle se vit toute baignée de
sang.

La sœur Anne voulait s'enfuir, mais chez madame de
Raiz la curiosité fut plus forte que l'horreur et quels
crainte; elle redescendit, prit la lampe de la chapelle
infernaleet remonta dans la chambre du troisièmeétage:
là un horrible spectacle s’oll'rit à. sa vue.

Des bassines de cuivre pleines de sang étaient rangé!
par ordre le long des murailles, avec des étiqnetbfl‘

il
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lantdes dates, etau milieude la pièce, sur une ‘aine je
marbrenoir, était couche’ le cadavre d'un enfant. recen-

t égorge.
Unedes heæïnæavaitété rmversee par madame de

lia, etun sangloirfétait largementrépandustnrle
parquet en bois vermoulu et mal halage’.

Les deux femmes étaient ciemi-murtæ Œépouvante.
Iadamede Bai: voulut àtoute force elficer lamdices
haonindñerétion; elleallaehæcherdefeanet une

Epongepourlaverlesplanches,mais etlene fitqtféfen-
Ire la tache qui, de noirâtre qu'elle était, devenait su.-

guinolente et vermeille...Toutà coup une grande rumen’
retentit dansleclüteau; on entend crier lesgens qui
appellent madamede Bais, et elle distingue parfaitement
mformidablesparoles:cïoici monseigneurqui revient!»
Les deux femmes se précipitent vers l'escalier, mais au
même instant elles entendent dans la chapelle du diable
un grand bruit de pas et de vois; la sœur Aune s'enfuit
en montant jusqu'auxcréneaux de la tour ; madame de
lait descend en chancelant et se trouve face à face avec
son mari, qui montait suivi du prêtre apostat et de
Prélati.

Gilles de Laval saisit sa femme par le bras sans lui
rien dire et l'entraîne dans la chapelle du diable; alors
Prélatidit au maréchal:a Vous voyez qu'il le faut,et que
la victime est venue d'elle-même. — Eh bien!soit, dit
le maréchal; commencez la messe noire. n

Le prêtre apostat se dirigea vers l'autel, M. de Rai:
ouvrit une petite armoire pratiquéedansPautel même et
yprit un large couteau, puiall u.“ n,
femme a demi ônnoüs v.
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le mur de la chapelle; les cérémonies sacrilégescom-
mencèrent.

_

ll faut savoir que M. de Baiz, au lieu de prendre, en

partant, la route de Jérusalem, avait pris celle de Nantes
où demeurait Prélati; il était entré comme un furieux
chez ce misérable, en le menaçant de le tuer s'il ne lui
donnait pas le moyen d'obtenir du diable ce qu'il lui
demandait depuis si longtemps. Prélati pour gagner un

délai lui avait dit que les conditions absolues du maître
étaient terribles et qu'il fallait avant tout que le maréchal
se décidat à sacrifierau diable son dernier enfant arraché
de force du sein de sa mère. Gilles de Laval n'avait rien
répondu, mais il était revenu sur-le-champ ùMacbecoul,
entraînant après lui le sorcier florentin avec le prêtre son

complice. Il avait trouvé sa femme dans la tour marée
et l'on sait le reste.

Cependant la sœur Anne oubliée sur la plate-forme
de la tour et n’osant redescendre, avait détachéson voile
et faisait au hasard des signaux de détresse, auxquels
répondirent deux cavaliers suivis de quelques hommes
d'armes qui galopaient vers le château; c'étaient ses
deux frères qui, ayant appris le prétendu départ du sire
de Laval pour la Palestine, venaient visiter et consoler
madame de Baiz. Ils entrèrent bientôtavec fracasdans
la cour du château; Gilles de Laval interrompant alors
l’horrible cérémonie, dit a sa femme : a Madame, je vous
fais grâce, et il ne sera plus question de ceci si vomfaites
ce que je vais vous dire : .

n Retournez à. votre chambre,changez Œhabihetà
me rejoindre dans la salle d'honneur où je 1th
vos frères; si devant eux vous dites un



PIOCÈS osseuse. 287
sur fascias soupçonnerquelque chose, je vous ramène ici
iprès leur départ, et nous reprendrons la messe noire où
nous l'avons laissée, c'est a la consécration que vous
dans mourir. Regardez bien où je dépose le couteau. a

Ilse lève alors, conduit sa femme jusqu'à. la porte de
sa chambre et descend à. la salle d'honneur, ou il reçoit
la deux gentilshommes avec leur suite, leur disant que
sa femme s'apprête et va venir embrasser ses frères.

Quelques instants après, en etTet, parait madame de
lais, pale comme une trépassée. Gilles de Laval ne
causaitde la regarder fixementet la dominait du regard :

n Vous été: malade ma sœur? — Non, ce sont les fati-
gus de la grossesse... w Et tout bas la pauvre femme
ajoutait: a ll veut me tuer, sauvez-moi....n Tout a coup
lasœur Aune, qui était parvenue à sortir de la tour, entre
dans la salle en criant : a Emmenez-nous, sauvez-nous,
mes frères, cet homme est un assassin ; » et elle montrait
Gilles de Laval.

Le maréchal appelle ses gens à. son aide, l'escorte des
deux frères entoure les deux femmes et l'on met l'épée a
la main; mais les gens du seigneur de Raiz, le voyant
furieux, le désarment au lieu de lui obéir. Pendant ce

temps madame de Baiz, sa sœur et ses frères gagnent le
pont-levis et sortent du château.

Le lendemain, le duc Jean V fit investir Machecoul,
et Gillesde Laval qui ne comptait plus sur ses hommes
d'armes se rendit sans résistance. Le parlementde Bre-
tagne l'avait décrété de prise de corps comme homicide;
les juges ecclésiastiques s’apprétèrent a le juger d'abord
comme hérétique, sodomite et sorcier. Des voix, que la
terreur avait tenues longtemps muettes, s'élevèrent de
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tous côtés pour lui redemander les enfants disparus. Ce
fut un deuil et une clameur universelle dans toute la
province; on fouilla les châteaux de Machecoul et de
Chantocé, et l'on trouva des débris de plus de deux cents
squelettes d'enfants; les autres avaient été brutes et
consumés en entier.

Gilles de Laval parut devant ses juges avec une su-

prême arrogance.— u Qui êtes-vous? lui demanda-t-on,
suivant la coutume. — Je suis Gilles de Laval, maréchal
de Bretagne, seigneur de Baiz, de Machecoul, de Chan-
tocé et autres lieux. Et vous qui mînterrogez, qui
êtes-vous? — Nous sommes vos juges. les magistrats en
cour d'ÉgIise. — Vous, mes juges! allons donc; je vous
connais mes maîtres; vous êtes des simoniaques et des
ribauds; vous vendez votre dieu pour acheter les joies
du diable. Ne parlez donc pas de me juger, car si je
suis coupable vous êtes certainement mes instigateurs et
mes complices, vous qui me deviez le bon exemple. —

Cessez vos injures, et répondez-nous i — J'aimerais
mieux être pendu par le cou que de vous répondre; je
m'étonne que le président de Bretagne vous laisse con-
naître ces sortes d'affaires; vous interrogez sans doute
pour vous instruire et faire ensuite pis que vous n'avez
encore fait. »

Cette hauteur insolente tomba cependant devant la
menace de la torture. ll avoua alors, devant l'évêque de
Saint-Brieux et le président Pierre de l'Hôpital, ses

meurtres et ses sacriléges; il prétendit que le massacre
des enfants avait pour motif une volupté exécrable qu'il
cherchait pendant l'agonie de ces pauvres petits êtres.
Le président parut douter de la vérité et qnestiunnn de
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nouveau le maréchal. — Hélas l dit brusquement
celui-ci, vous vous tourmentez inutilementet moi avec.
— Je ne vous tourmente point, répliqua le président;
ains je suis moult émerveillé de ce que vous me dites et
ne m'en puis bonnement contenter, ‘ainçois je désire, et
voudroîs en savoirpar vouslapure vérité. u Le maréchal
lui répondit : a Vraiment il n'y avait ni autre cause, ni
intention que ce que je vous ai déjà dit; que voulez-vous
davantage, ne vous en ai-je pas assez avoué pour faire
mourir dix mille hommes? n

Ce que Gilles de Raizune voulait pas dire, c'est qu'il
cherchait la pierre philosophaledans le sang des enfants
égorgés. C'était la cupidité qui le poussait à. cette mons-
trueuse débauche; il croyait, sur la foi de ses nécromants,
que l'agent universel de la vie devait étre subitement
eoagulé par l'action et la réactioncombinées de l'outrage
à la nature et du meurtre; il recueillait ensuite la pelli-
cule irisée qui se formait sur le sang lorsqu'il commen-
çait a se refroidir , lui faisait subir diverses fermentations
et mettait digérer le produit dans l'œuf philosophiquede
Patbanor , en y joignant du sel, du soufre et du mercure.
Il avait tiré sans doute cette recette de quelques-uns de
ces vieux grimoireshébreux,qui eussent suffi s'ils avaient
été connus pour vouer les Juifs à. Pexécration de toute
la terre.

Dans la persuasion où ils étaient que l'actede la fécon-
dation humaine attire et coagule la lumière astrale en
réagissant par sympathiesur les étres soumis au magné-
tîsme de l'homme, les sorciers israélites en étaient venus
à ces écarts que leur reproche Philon, dans un passage
que rapporte Pastrologue Gafiarel. Ils faisaient gretfer

i9
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leurs arbres par des femmes qui inséraient la greffe pen-
dant qu'un homme se livrait sur elles à des actesoutra-
geants pour la nature. Toujours, lorsqu'il s'agit de magie
noire, on retrouve les mêmes horreurs et l'esprit de
ténèbres n'est guère inventif. n

Gilles de Laval fut brûlé vif dans le pré de la Magde-
leine, près de Nantes; il obtint la permission d‘aller à la
mort avec tout le faste qui l'avait accompagnépendant
sa vie, comme s’il voulait vouer à. toute Pignominie de
son supplice le faste et la cupidité qui l'avaient si com-

plètementdégradé et si fatalementperdu.

CHAPITRE VII.

SUPBRSTITlONS RELATIVES AU DIABLE.

Sommu. — Les apparitions. — Les possessions. — Punch fdts à des
hulluclnés. — sottises et cruautés populaires. — Quelques mots sur
les phénomènes en apparence inexplicables.

Nous avons dit combien l'Église s'est montrée sobre
de décisions relativementau génie du mal ; elle enseigne
à ne pas le craindre, elle recommande à ses enfants de
ne pas s’en occuper et de ne prononcer jamais son nom.

Cependant le penchant des imaginations malades et des
têtes faibles pour le monstrueux et l'horrible donna, pen-
dant lcs mauvais jours du moyen âge, une importance
formidable et les formes les plus menaçantes à cet être
ténébreux qui ne mérite que l’oubli, puisqu’il méconnaît
éternellement la vérité et la lumière.
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Cette réalisation apparente du fantôme de la. perversité

fut comme une incarnation de la folie humaine; le diable
devint le cauchemar des cloîtres. l’esprit humain se fit
peur a lui-même, et l'on vit l’être prétendu raisonnable
tremblerdevant ses propres chimères. Un monstre noir
et ditforme semblait avoir étendu ses ailes de chauve-
eourie entre le ciel et la terre pour empêcher la jeunesse
et la vie de se confier aux promesses du soleil et à. la
paisible sérénité des étoiles. Cette harpie de la super-
stition empoisonnait tout de son souffle, infectait tout de
son contact : on ne pouvait boire et manger sans craindre
d'avaler les œufs du reptile;on n’osait regarder la beauté,
car peut-être était-ce une illusion du monstre; si l'on
riait, on croyait entendre comme un écho funèbre le
ricanementdu tourmenteur éternel; si l’on pleurait, on
croyait le voir insulter aux larmes. Le diable semblait
tenir Dieu prisonnier dans le ciel, et imposer auxhommes
sur la terre le blasphèmeet le désespoir.

Les superstitions conduisent vite a l'ineptie et a la
démence; rien de plus déplorable et de plus fastidieux
que la série des histoires d'apparitions diaboliques, dont
les écrivains vulgaires de l'histoire de la magie ont sur-

diargé leurs compilations. Pierre le Vénérable voit le
diable piquer une tête dans les latrines ; un autre chro-
niqueur le reconnaîtsous la forme d’un chat qui ressem-
blait a un chien, et qui gambadait comme un singe; un
seigneur de Corasse avait a ses ordres un lutin nommé
Orthon, qui lui apparut sous la forme d'une truie pro-
digieusement maigre et décharnée. Maître Guillaume
Èdeline , prieur de Saint-Germain des Prés , déclara
l'avoir vu a sous la forme et semblance d'un mouton qu'il
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lui semblait lors baiser brutalement sous la queue en

signe de révérence et d'honneur. »

De malheureusesvieillesfemmessaccusaientde l'avoir
eu pour amant; le maréchal Trivulce mourait de frayeur
en s'escrimant d'estoc et de taille, contre des diables
dont il voyait sa chambre remplie; on brûlait par ceu-
taines les malheureux idiots et les folles qui avouaient
avoir eu commerce avec le malin {on n'entendait parler
que d’incubes et de succubes; des juges accueillaient
gravement des révélations qu'il eût fallu renvoyer aux
médecins ; l’opinion publique exerçaitd'ailleurs sur eux
une pression irrésistible, et l'indulgence pour les sorciers
eût exposé les magistrats eux-mêmesà toutes les fureurs
populaires. La persécution exercée sur les fous rendait
la foliecontagieuse, et les maniaques äentre-déchiraient;
on battait jusqu'à. la mort, on faisait brûler à. petit feu,
on plongeait dans l'eau glacée les malheureux que la
rumeur publique accusait de magie pour les forcer à
lever les sorts qu’ils avaient jetés, et la justice n'inter-
venait que pour achever sur un bûcher ce qu'avait com-
mencé la rage aveugle des multitudes.

En racontant l'histoire de Gilles de Laval, nous avons

suffisamment prouvé que la magie noire peut être un
crime réel et le plus grand de tous les crimes; mais le
malheur des temps fut de confondre les malades avec les
criminels, et de punir ceux qu'il aurait fallu soigner avec

patience et charité.
Où commence la responsabilité chez l'homme? où

finit-elle? C'est un problème qui doit inquiéter souvent
les dépositaires vertueux de la justice humaine. Calig-ula,
fils dc Germanicus, semblait avoir hérité de toutes les
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vertus de son père; un poison qu'on lui fait prendre
trouble sa raison, et il devient l'effroi du monde. A-t-il
été vraiment coupable, et ne doit-on pas s'en prendre
uniquement de ses forfaits à ces lâches Romains qui lui
obéirent au lieu de le faire enfermer?

Le père HilarionTissot, que nous avons déjà. cité, va

plus loin que nous et veut que tout consentementaucrime
soit une folie; malheureusement il explique toujours la
folie par l'obsession du mauvais esprit. Nous pourrions
demander à ce bon religieux ce qu'il penserait d'un père
de famille qui, après avoir fermé sa porte à un vaurien
reconnu capable de toute espèce de mal, lui laisserait
le droit de fréquenter, de conseiller, de prendre, d'ob-
Iéder ses petits-enfants? Admettons donc, pour être
vraiment chrétiens, que le diable quel qu'il soit, n'ob-
sède que ceux qui se donnent volontairement a lui, et
ceux-là sont responsables de tout ce qu'il pourra leur
suggérer, comme Pivrogne doit être responsable de tous
les désordres auxquels il pourra s'abandonner sous l'in-
fluence de l'ivresse.

L'ivresse est une folie passagère et la folie est une
ivresse permanente; l'une et l'autre sont causéespar un

engorgement phosphorique des nerfs du cerveau, qui
détruit notre équilibre lumineux et prive l'âme de son
instrument de précision. L'âme spirituelle et personnelle
ressemble alors b. Moïse lié et emmaîllotté dans son ber-
ceau de bitume et abandonné au balancement des eaux
du Nil; elle est emportée par l'âme fluidique et matérielle
du monde, cette eau mystérieuse sur laquelle planait le
souffle des Éloîmes, lorsque le verbe divin se formula en
ces lumineuses paroles : Que la lumière soit .'
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L'âme du monde est une force qui tend toujours à
l'équilibre; il faut que la volonté triomphe d'elle on

qu'elle triomphe de la volonté. Toute vie incomplète la
tourmente comme une monstruosité, et toujours elle
s'efi"orce de réabsorber les avortons intellectuels; c'est
pour cela que les maniaques et les hallucinés sentent
un irrésistible attrait pour la destruction et la mort;
l'anéantissement leur semble un bien, et non-seulement
ils voudraient mourir, mais ils seraient heureux de voir
mourir les autres. Ils sentent que la vie leur échappe, la
conscience les brûle et lesdésespère; leur existence n'est
que le sentiment de la mort, c'est le supplice de l'enfer.

L'un entend une voix impérieuse qui lui ordonne de
tuer son fils au berceau. Il lutte, il pleure, il s'enfuit et
finit par prendre une hache et par tuer l'enfant; l'autre,
et cette épouvantable histoire est toute récente, persécuté
par des voix qui lui demandent des cœurs, assomme ses

parents, leur ouvre la poitrine et ronge à. demi leurs
cœurs arrachés. Quiconque commet de propos libéré une
mauvaise action, donne des arrhes à la destruction éter-
nelle et ne peut prévoir d'avanceoù ce marché funeste le
conduira.

L'être est substance et vie. La vie se manifeste parle
mouvement, et le mouvement se perpétue par l'équilibre:
l'équilibre est donc la loi d'immortalité. La conscience
est le sentiment de l'équilibre et l'équilibre c'est la jus-
tesse et la justice. 'I‘out excès, lorsqu'il n'est pas mortel,
se corrige par un excès contraire; c'est la loi éternelle‘
des réactions, mais si l'excès se précipite en dehors de
tout équilibre, il se perd dans les ténèbres extérieure! d
devient la mort éternelle.
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L'une de la terre entraîne dans le vertige du mouve-
ment astral tout ce qui ne lui résiste pas par_les forcu
équilibréesde la raison. Partout où se manifeste une vie
imparfaite et mal formée, elle fait aflluer ses forces pour
la détruire comme les esprits vitaux abondent pour fer»
mer les plaies. Delà. ces désordres atmosphériques qui sa
manifestent autour de certains malades, de là ces comv
motions fluidiques, ces tournoiements de meubles, ces
mpensions, ces jets de pierres, ces distensions aérien-y
Iesqui l'ont apparaître à. distance le mirage aensibleet
tangible des mains ou des pieds de Pobsédé. C'est la na-
ture qui se tourmente autour d'un cancer qu'elle veut
extirper, autour d’une plaie qu'elle veut fermer, autour

_

d'une sorte de vampire dont elle veut achever la mort
pour le replonger dans la vie.

Les mouvementsspontanés des objets inertes ne peu-
vent venir que d'un travail des forces qui aimantentla
terre; un esprit, dest-a-dire, une pensée, ne soulève
rien sans levier. S'il en était autrement, le travail pres-
que infini de la nature pour la création et le perfection-
Remontées organes serait sans objet. Si Pesprit dégagé
4°! sens pouvait faire obéir la matière a son gré, les
mon. illustresse révéleraienta nous les premiers par des
muvements harmonieux et réguliers; au lieu de cela
n°1! voyons toujours des mouvements incohérente et fé-
“Îlesse produisant autour d'êtres malades, inintelligents
e‘ capricieux. Ces êtres sont des aimants déréglés qui
“lit extravaguer Pame de la terre; mais quand la terre
‘ le délire par suite de l'éruption de ces êtres avortés,
‘est qu'elle soutïre elle-mêmeen traversant une crise qui
“lira par de violentes commotions.
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ll y a vraiment bien de la. puérilité dans certains
hommes qui passent pour sérieux. Voici, par exemple,
Il. le marquis de _Mirvillequi attribue au diable tous les
phénomènes inexplicables. Mais, mon cher monsieur,a'
le diable avait le pouvoir d'intervertir l'ordre natureLne
le ferait-il pas immédiatementde manière à. tout houle-
verser? Avec le caractère qu'on lui suppose, il ne serait
sans doute pas retenu par des scrupules. -— Oh! mais,
allez-vous répondre, la puissance de Dieu s'y oppose!
-—Doucement : la puissance de Dieu s'y oppose, ou elle ne

s'y oppose pas. Si elle s'y oppose, le diable ne peut rien
faire; si elle ne s'y oppose pas, c'est le diable quist
le maître... M. de Mirville nous dira que Dieu leperlnet
pour un peu. Tout juste assez pour tromper les pauvres
hommes, tout juste assez pour troubler leur cervelle déjà
si solide, comme on sait. Alors, en efiet, ce n'est plus
le diable qui est le maître; c'est Dieu, qui serait... Mais
nous n'achevo‘ns pas: aller plus loin, ce serait blas-
phémer.

_

On ne veut pas assez comprendre les harmonies de
l'être. qui se distribuentpar la série, comme le disait fort
bien cet illustre maniaque de Fourier. L'esprit agitant
les esprits par le verbe. La matière reçoit les empreintes
de l'esprit et communie avec lui au moyen d'un orga-
nisme parfait; l'harmonie dans les formes se rapproche
de l'harmoniedans les idées, le médiateur commandent
la lumière: la lumière, qui est esprit et vie; la lumière
qui est la synthèse des couleurs, l'accord des ombrel.
l'harmonie des formes; la lumière, dont les vibrations
sont les mathématiques vivantes. Mais les ténèbresd
leurs fantastiques mirages, mais les erreurs phœphtlfl-
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œnles du sommeil, mais les paroles perdues dans le dé-
lire, tout cela ne crée rien, ne réalise rien ; tout cela, en

un mot, n'existe pas : ce sont les limbesde la vie, ce sont
les vapeurs de l'ivresse astrale, ce sont les éblouissa-
ments nerveux des yeux fatigués. Suivre de pareilles
lueurs, c'est marcher dans une impasse ; croire à. de
pareilles révélations, c'est adorer la mort : la nature
vous le dit elle-même.

_

Les table: tournantes n'écrivent qu'incohérences et in-
iures; ce sont les échos les plus infimes de la pensée, les
rêves les plus absurdes et les plus anarchiques; les mots
znfin dont la plus basse populace se sert pour exprimer
e mépris. Nous venons de lire un livre du baron de Gul-
ienstubbé, qui prétend communiquer par lettres avec
l'autremonde. ll a obtenu des réponses, et quelles ré-
ponsesl des dessins obscènes, des hiéroglyphes déses-
pérantes, et cette signature grecque maüpa mm, le
souflle mort, ou pour mieux traduire l'exprimemon. Voila
le dernier mot des révélations phénoménales de la doc-
trine américaine, si onla sépare defauloritésacerdotaleet
si on veut la rendre indépendantedu contrôle de la hiérar-
chie. Nous ne nions ici ni la réalité ni l'importance des
phénomènes, ni la bonne foi des croyants; mais nous de-
vons les avertir des dangers auxquels ils s'exposent s'ils
ne préfèrent pas l'esprit de sagesse donné hiérarchique-
ment et divinementa l'Église, à. toutes ces communica-
tions désordonnées et obscures dans lesquelles l'âme flui-
dique de la terre reflète machinalement les mirages de
l'intelligence et les rêves de la raison.
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Souumx. — le pape Sylvestre Il et la prétendue papesse Jeune. —

Impertinentes assertions de Martin Polonus et de Platine. — L'amer
présumable du grimoire dîionorlus. — Analyse de ce grimoire.

Nous avons dit que depuis les profanations et les im-
piétés des gnostiques, l'Église avait proscrit la magie.
Le procès des templiers acheva la rupture, et depuis
cette époque, réduite à. se cacher dans l'ombre poury
méditer sa vengeance, la magie proscrivit à son tour
l'Église.

Plus prudents que les hérésiarques qui élenientpu-
bliquement autel contre autel, et se dévouaient ainsi tls
prescription et au bûcher, les adeptes dissimulèrent leur!
ressentiments et leurs doctrines ; ils se lièrent entre en!

par des serments terribleset, sachant combienil importa
de gagner" d'abord son procès au tribunal de l'opinion.
ils retournèrent contre les accusateurs et leurs juges les
bruits sinistres qui les poursuivaient eux-mêmes. et d‘-
nonçèrent au peuple le sacerdoce comme une école de
magienoire.
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DEUX SCEAUX OCCULTES,
1 grand œuvre, l'autre de la magie noire‘.
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‘ant qu'il n'a pas assis ses convictionset ses croyances
la base inébranlablede la raison, l'homme se pas-
ne malheureusement pour la vérité comme pour le
songe, et de part, et d'autre, les réactions sont
lles. Qui peut faire cesser cette guerre? L'esprit de
i-la seul qui a dit : «Ne rendez pas le mal pour le
, mais triomphez du mal en faisant le bien. n

In a accusé le sacerdocecatholiqued'êtrepersécuteur,
ependant sa mission est celle du bon Samaritain,
lpour cela qu'il a succédé aux lévites impitoyables,
passent leur chemin sans avoir compassion du
ne blessé de Jéricho. C'est en exerçant l'humanité
Is prouvent leur consécration divine. C'est donc
suprême injustice que de rejeter sur le sacerdoce

zrimes de quelques hommes qui en étaient malheu-
ement revêtus. Un homme, quel qu'il soit, peut
ours être méchant :un vrai prétre est toujours cha-
ale.
es faux adeptes ne l'entendaient pas de cette ma-

e. Le sacerdocechrétien, suivanteux, était entachéde
ité et d'usurpation depuis la prescription des gnosti-
I. a Qu'est—ce, en effet, disaient-ils, qu'une hiérar-
dont la science ne constitue plus les degrés? n La

Ieignorance des mystères et la même foi aveugle
Isent au même fanatisme ou a la même hypocrisie
premiers chefs et les derniers ministres du sanc-
'e. Les aveugles sont conducteurs d'aveugle; La
ématie entre égaux n'est plus qu'un résultat de l'in-
Ie et du hasard. Les pasteurs consacrent les saintes
ces avec une foi capharnaîte et grossière; ce sont
eecamoteurs de pain et des mangeurs de chair hu-
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maine. Ce ne sont plus des thaumaturges,ce sontdes
sorciers; voila ce que disaient les sectaires.

Pour appuyer cette calomnie, ils inventèrent des fa-
bles; les papes, disaient-ils, étaient voués à. l'esprit du
ténèbres depuis le xe siècle. Le savant Gerbert qui fut
couronnésous le nom de SylvestreII, en auraitfait l'aveu
en mourant. Honorius llI,celui qui confirma l'ordre de
saint Dominique et qui prêcha les croisades, était lui-
même un abominable nécromant, auteur d'un grimoire
qui porte encore son nom, et qui est exclusivementré-
servé aux prêtres. On montrait et on commentait ce gri-
moire, on tachaitainsi de tourner contre le saint-siège le
plus terrible de tous les préjugés populaires à. cette épo-
que : la haine mortelle de tous ceux qui, à. tort ou a rai-
son, passaient publiquement pour sorciers.

Il se trouvades historiensmalveillantsou crédules pour
accréditer ces mensonges. Ainsi Platine, ce chroniqueur
scandaleux de la papauté, répète d'après Martin Polonus
les calomnies contre Sylvestre 1l. Si l'on s'en rapportait
à cette fable, Gerbert, qui était versé dans lessciencesma-
thématiqueset dans la kabbale, auraitévoqué le démonet
lui aurait demandé son aide pour parvenir aupontificat.
Le diable le lui aurait promis en lui annonçantde plus
qu'il ne mourrait qu'à Jérusalem, et l'on pense bienqne
le magicien fit vœu intérieurement de n'y jamais aller; il
devint donc pape, mais un jour qu'ildisait la messe dans
une églisede Bome, il se sentit gravement malade, et se
souvenant alors que la chapelle où il otîiciait se nommait
la sainte (‘min de Jérusaletn. il comprit que tfeuéhñ
fait; ilsefitdonc tendre un lit dans cettechapdleetlr
pelant autourde lui ses candinaugilsscuü
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haut d'avoir eu commerce avec les démons, puis il com-
manda qu'après sa mort on le mit sur un chariot de
bois neuf auquel on attelleraitdeux chevaux vierges, l'un
noir et l'autre blanc; qu'on lancerait ces chevaux sans
les conduire et qu'on enterrerait son corps où les che-
vaux s'arréteraient. Le chariot courut ainsi à. travers
Borneet s'arrêta devant l'église de Latran. On entendit
alors de grands cris et de grands gémissements, puis
tout redevint silencieuxet l'on put procéder a l'inhuma-
tion; ainsi finit cette légende digne de la bibliothèque
bleue.

Ce Martin Polonus, sur la foi duquel Platine répète de
semblables rêveries, les avait empruntées lui—mêmed'un
certain Galfride et d'un chroniqueur nommé Gervaise,
que Naudé appelle «le plus grand forgeur de fables. et
le plus insigne menteur qui ait jamais mis la main a la
plume. n C'est d'après des historiens aussi sérieux que
les protestants ont publié la légende scandaleuse et pas-
aablement apocryphe, d'une prétendue papesse Jeanne,
qui futsorcière aussi,comme chacunsait, et à laquelle on
attribue encore des livres de magie noire. Nous avons
feuilleté une histoire de la papesse par un auteur protes-
tant, et nous y avons remarqué deux gravures fort
curieuses. Ce sont d'anciens portraits de l'héroïne à ce

que prétend l'historien, mais en réalité ce sont deux an-
ciens tarots représentant lsis couronnée d'une tiare. On
sait que la figure hiéroglyphiquedu nombre deux dans
le tarot s'appelle encore la papesse ; c'est une femme por-
tant une tiare sur laquelle on remarque les pointes du
croissant de la lune ou des cornes d'lsis. Celle du livre

L pmtestant est plus remarquableencore ; elle a les cheveux
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longs et épars; une croix solaire sur la poitrine, elle est
assise entre les deux colonnes d‘Hercule, et derrière elle
s'étend l’0céan avec des fleurs de lotus qui s'épanouis-
sent à la surface de l'eau. Le second portrait représente
la même déesse avec les attributs du souverain sacer-
doce, et son fils Horus dans ses bras. Ces deuximagu
sont donc très précieuses comme documents kabbalisti-
ques, mais cela ne fait pas le compte des amateurs de la
papesse Jeanne.

Quanta Gerbert, pour l'aire tomber l'accusation de
sorcellerie, si elle pouvait être sérieuse à. son égard. il
suflirait de dire que c'était le plus savant homme de son

siècle, et qu'ayant été le précepteur de deux souverain.
il dut son élévation à. la reconnaissance d'un de ses an-
gustes élèves. Il possédait a fond les mathématiqueset
savait peut-être un peu plus de physiquequ'on n'en pon-
vait connaître à. son époque ; c'était un homme d'une ém-
dition universelle et d'une grande habileté, comme on

peut le voir en lisant les épîtres qu'il a laissées ; ce n'était
pas un frondeur de rois comme le terrible Hildebrand.
Il aimait mieux instruire les princes que de les excom-
munier, et, possédant la faveur de deux rois de France
et de trois empereurs, iln'avaitpasbesoincommele rennr-

que judicieusement Naudé, de se donner au diable pour
parvenir successivement aux archevêchés de Reims et de
Bavenne, puis enfin à la papauté. ll est vrai qu'il y par-
vint en quelque sorte malgré son mérite, dans un siècle
où l'on prenait les grands politiquespour des possédera
les savants pour des enchanteurs. Gerbert était non-
seulemcnt un grand mathématicienet un astronomedil-
tingué, mais il excellait aussi dans la mécanique, d
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usa dans la. ville de Beims, au dire de Guillaume
ssbery, des machineshydrauliquessi merveilleuses
eau y exéeutait d'elle-même des symphonies, et y
les airs les plus agréables; il lit aussi, au rapport
tmare, dans la ville de Magdebourg, une horloge,
arquait tous les mouvements du ciel et l'heure du
et du coucher des étoiles; il fit encore, dit Naudé,
ous nous plaisons à citer ici, a cette teste d'airain,
lle estoit si ingénieusement labourée, que le susdit
tume Malmesbery s'y est luy-méme trompé, la
rtant à la magie : aussi Onuphrius, dit qu'il a veu
la bibliothèquedes Farnèses un docte livre de géo-
3 composé par ce Gerbert : et pour moy j'estime
1ans rien décider de l'opinion d'Erfordiensis et de
nes autres, qui le font auteur des horloges et de
nmétique que nous avons maintenant, toutes ces
sesont assezvalablespour nous faire juger que ceux
'auoientjamais ouy parler du cube. paraléllogran,
cèdre, almicantharath, valsagora. almagrippa,
1cm, et autres noms vulgaires et usités a ceux qui
rient les mathématiques, eurent opinion que c'es-
quelques esprits qu'il inuoquoit, et que tant de

srares ne pouuoient partir d'un homme sam une
rextrahordinaire, et que pour cet efiet il estoit
zien. n

qui montre jusqu'à. quel point va l'impertinence
mauvaise foi des chroniqueurs, c'est que Platine,

aho malicieusement naïf de toutes les pasquinades
‘mes, assure que le tombeau de Sylvestre ll est
e sorcier, qu'il pleure prophétiquement la. chute
aine de tous les papes, et qu'au déclin de la vie
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de chaque pontife on entend frémir et n'entre-choquer
les ossements réprouvés de Gerbert. Une épitaphe gra-
vée sur ce tombeaufait foi de cette merveille,ajoute im-
perturbablement le bibliothécairede Sixte IV. Voilà. de
ces preuves qui paraissent sullisantes aux historiens pour
constater l'existence d'un curieux document historique.
Platineétait le bibliothécairedu Vatican; il écrivait son
histoire des papes par ordre de Sixte 1V; ilécrivait à. Rame
où rien n'était plus facileque de vérifier la fausseté ou
l'exactitude de cette assertion, et cependant cette préten-
due épitaphe n'aj amais existé que dans l'imaginationdes
auteurs auxquels Platine Pemprunte avec une incroya-
ble légèreté (l), circonstance qui excite justement l'in-
dignation de l'honnête Naudé. Voici ce qu'il en dit dans
son Apologiepour les grands hommes accusés de magie:

cr C'est une pure imposture et fausseté manifeste tant
q

pour l'expérience (des prétendus prodiges du tombeau 1

de SylvestreIl),qui n'a esté jusques aujourd'huyobser- ‘

vée de personne, qu'en l'inscription de ce sépulcre, qui
fut composée par Sergius 1V, et laquelle tant s'en faut
qu'elle fasse aucune mention de toutes ces fables et re-

sueries, qu'au contraire c'est un des plus excellens témoi-
gnages que nous puissions auoir'de la bonne vie et de
l'intégrité des actionsde Sylvestre. C'est à la vérité une
chose honteuse que beaucoup de catholiquessoient fau-
teurs de cette médisance, de laquelle Marianus Scotus,
Glaber, Ditmare, Helgnndus, Lambertet Herman Con-
tract, qui ont esté ses contemporains, ne t'ont aucune
mention, etc. n

(l) ou: lapapes s'en asnrenndit-il,c'est pour en que la and
blessante. l
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nous augrimoire flionorius.
st à. Bonorius llI, desl-à-dire à. un des plus zélés
‘es du nu‘ siècle, qu'on attribue ce livre impie.
rius Ill, en elfet, doit être haï des sectaires et des
mants qui veulent le déshonorer en le prenant pour
lice. Gensius Savelli, couronné pape en ‘I216, con-
l'ordre de saint Dominique si formidableaux albi-
et aux vaudois, ces enfants des manichéens et des
:rs. I_l établit aussi les Franciscains et les Carmes,
a une croisade, gouverna sagement l'Église et laissa
urs décrétales. Accuser de magie noire ce pape si
emment catholique, c'est faire planer le même
on sur les grands ordres religieux institués par lui,
ble ne pouvait qu'y gagner.
elques exemplaires anciens du grimoire d’Honorius
Jt le nom d’Honorius Il au lieu d'Honorius IlI;
il est impossible de faire un sorcier de ce sage et
mt cardinal Lambert, qui, après sa promotion au
rein pontificat, s’entoura de poètes’ auxquels il
Lit des évéchés pour des élégies, commeil fit à Hil-
t, évêque du Mans, et de savantsthéologiens,comme
es de Saint-Victor. Pourtant ce nom d’Honorius lI
pur nous un trait de lumière, et va nous conduire
écouverte du véritable auteur de cet afireux gri-
(Ïflonorius.
106i, lorsque PEmpire commençaità prendreom-
de la papauté et cherchait ausurpcr l'influence

lotale en fomentant des troubles et des divisions
le sacré collége, les évêques de Lombardie, excités
vilbert de Parme, protestèrent contre l'élection
elme, évêque de Lucques, qui venait d'être appelé

30
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au souverain pontificat sous le nom dflleaæandn Il.
L'empereur Henri 1V prit le parti des dissidents et les
autorisa à. se donner un autre pape en leur promettant
de les appuyer. Ils choisirent un intrigant nommé Ca-
dulus ou Cadalous, évêque de Parme, homme capable
de tous les crimes, et publiquement scandaleux comme

simoniaque et concubinaire. Ce Cadalous prit le nom
d'Honorius Il et marcha contre Borne à. la tète d'une
armée. ll fut battu et condamné par tous les évêques
dïtllemagneet d'ltalie; il revint à la charge, s'empara
d'une partie de la ville sainte, entra dans l'église Saint-
Pierre. d'où il fut chassé, se réfugirdans le château
Saint-Ange, d'où il obtint de pouvoir se retirer‘ en payant
une forte rançon. Ce fut alors qu’0thon archevèquede
Cologne, envoyé par I'Empereur, osa reprocher publi-
quement à Alexandre Il d'avoir usurpé le saint-siège.
Mais un moine, nommé Hildebrand,prit la. parole pour le
pape légitime. et le fit avec une telle puissance que l'en-
voyé de l‘Empereur s'en retourna confus, et que l’Empe-
reur lui-même demanda pardon de ses attentats. C'est
que Ilildebrand,dans les vues de la Providence, était déjà
le foudroyant Grégoire Vil, et commençait l'œuvre de
sa vie. llantipape fut déposé au concile de Slantoue, et
Henri IY obtint son pardon. tladalous rcutra donc dans
l'obscurité. et il est probable qu'il voulut être alors le
grand prêtre des sorciers et des apostats; il peut donc
avoir rédigé. sous le nom tfllonoriusIl, le grimoire qui
porte ce nom.

Ce qu'on sait du caractère de cet autipape ne justi-
fienitque trop une accusation de ce genre; ilétait au-
dacieux devant les faiblæ et rampant devant la l'ai,

_
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intrigant et débauche, sans foi comme sans mœurs; il ne

voyaitdans la religion qu'un instrument d'impunité et de
rapines. Pour un pareil homme, les vertus chrétiennes
étaient des obstacles et la foi du clergé une difficulté a
surmonter; il aurait donc voulu se faire des prêtres à. sa

guise et se composer un clergé d'hommes capables de
tous les attentatscomme de tous les sacriléges;tel parait
être, en elîet, le but que s'est proposé l'auteur du gri
moire tfllonorius.

Ce grimoire n'est pas sansimportance pour les curieux
de lascience. Au premier abord, il semble n'être qu'un
tissu de révoltantes absurdités; mais pour les initiés aux

signes et aux secrets de la kabbale, il devient un véri-
table monument de la perversité humaine; le diable y
ut montré comme un instrument de puissance. Se servir
de la crédulité humaineet s'emparer de l'épouvantailqui
la domine pour la faire obéir aux caprices de Padepte,
tel est le secret de ce grimoire; il s'agit Œépaissir les
ténèbres sur les yeux de la multitude, en s'emparant du
flambeaude la science, qui pourra au besoin, entre les
mainsde l'audace,devenir la torche des bourreauxou des
incendiaires. Imposer la foi avecla servitude, en se réser-
vant le pouvoir et la liberté, n'est-ce pas rêver, en effet,
le règne de Satan sur la terre, et s'étonnera-bon si les
auteursd'une conspiration pareille contre le bon sens pu-
blic et contre la religion, se flattaientde l'aire apparaître
et d'incarner en quelque sorte sur la terre le souverain
fantastique de l'empire du mal?

La doctrine de ce grimoire est la même que celle de
Sinon et de la plupart des gnostiques : c'est le principe
passifsubstitué au principe actif. |.a passion, par consé-
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quent, préférée à. la raison, le sensualismedéifié, lafemme
mise avant l'homme, tendance qui se retrouve dans tous
les systèmes mystiques antichrétîens; cette doctrine est
exprimée par un pantacleplacé en tète du livre. La lune
isiaque occupe le centre; autour du croissant sélénique,
on voit trois trianglesqui n'en font qu'un ; le triangleest
surmonté d'une croix ansée à. double croisillon ; autour
du trianglequi est inscrit dans un cercle, et dans l'inter-
valle formé par les trois segments de cercle, on voit, d'un
coté, le signe de l'esprit et le sceaukabbalistique de Sa-
lomon, de l'autre, le couteau magique etla lettre initiale
du binaire, au-dessous une croix renversée formant la fi-
gure du lingam, et lc nom de Dieu ‘n: également ren-
versé ; autour du cercle, on lit ces mots tracés en forme
de légende: Obéissez à vos supérieurs, et leur soyez sou-

mis, parce qu'ils y prennent garde.
Ce pantacle, traduit en symbole ou profession de foi,

est donc textuellement ce qui suit :

ce La fatalité règne par les mathématiqueset il n'y a

pas d'autre Dieu que la nature.
u Les dogmes sont l'accessoire du pouvoir sacerdotal

et s'imposent à la multitude pour justifier les sacrifices.
n Uinitié est alu-dessus de la religion dont il se sert,

et il en dit absolument le contraire de ce qu'il en croit.
u L'obéissance ne se motive pas, elle s'impose; les

initiés sont faits pour commander et les profanes pour
obéir. n

Ceux qui ont étudié les sciences occultes. saventque
les anciens magiciens nïêcriraient jamais leur dogme et
le formulaient uniquement parles caractères syntoli-
ques des pautacles.

HISTOIRE DE LA IAGII.
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A la. seconde page, on voit deux sceaux magiques cir-

culaires. Dans le premier, se trouve le carré du tétra-
gramme avec une inversion et une substitution de noms.

Ainsi eu lieu de :

mm:
Eieie,
mm
Jébovah,
ma:
Adonaî,
n51»:
Agla.

disposition qui signifie : L'Étreabsolu est Jéhovah, leSes-
gneuren troispersonnes,Dieu delahiérarchieetde l'Église.

L'auteur du grimoire a disposé ainsi ses noms :

mm
Jénovah,
9m:
Adonaî,
‘nm
D‘rar.
mm:
Eieie,

ce qui signifie : Jéhovah, le Seigneur, n'est autre chose que
leprincipe fatal de la renaissanceéternelle personnifiepar
cette renaissance même dans l'Étre absolu.

Autour du carré dans le cercle, on trouve le nom de
Jéhovah droit et renversé, le nom dfltdonatà gauche, et
à droite.- ces trois lettres : ‘un: AEV : suivies de deux
points, ce qui signifie : Le ciel et l'enfersont un mirage
l'un de l'autre, ce qui est enhaut est comme ce qui est en
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bas. Dieu c'est l'humanité. (L'humanité est exprimée par
les trois lettres AEV: initiales d’Adam et d'Ève.)

Sur le second sceau, on lit le nom dänuun muni
et au-dessous m1 BASCH, autour vingt-six caractères
kabbalistiques, et au-dessous du sceau dix lettres hébraï-
‘ques, ainsi disposées 1111x130 a’. Le tout est une for-
mule de matérialismeet de fatalité, qu'il serait trop long
et peut—être dangereux d'expliquer ici.

Vient ensuite le prologue du grimoire ; nous le tran-
scrivons tout entier:

a Le saint-siège apostolique,à. qui les clefs du royaume
des cieux ont été données, par ces paroles de Jésus-
Christ à saint Pierre :Je te donne les clefs du royaume
des cieuw, a seul puissance de commander au prince
des ténèbres et à. ses anges,

» Qui, comme des servieurs à. leur maître, lui doivent
honneur, gloire et obéissance, en vertu de ces autres
paroles adressées par Jésus-Christ à. Satan lui-même:
Tu ne serviras qu'un seul maître.

» Par la. puissance des clefs, le chef de l'Église a été
fait le seigneur des enfers.

» Jusqu’à ce jour, les souverains pontifes ont eu seuls
le pouvoir d'évoquer les esprits et de leur commander;
mais Sa Sainteté Honorius l1, dans sa sollicitude pas-
torale, a bien voulu communiquer la science et le pou-
voir des évocations et de l'empire sur les esprits a ses
vénérables frères en Jésus-Christ avec les conjurations
d'usage, le tout contenu dans la bulle suivante. n

Voila bien ce pontificat des enfers, ce sacerdoce sacri-
lége des antipapes que Dante semble stigmatiser par
‘ce cri rauque échappé à. l'un des princes de son onhr :
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Pape Satan ! pape Satan Ialeppe! Que le pape légitime
soit le prince du ciel, c'est assez pour PantipapeCadalous
d'être le souverain des enfers.

Qu'il son le dieu du bleu, je sols le dleu du mal;
Nous sommes divisés. mon pouvoir est égal.

Suit la bulle de Yinfernal pontife.
Le mystère des évocations ténébreuses y est exposé

avec une science effrayante cachée sous des formes su-

perstitieuses et sacriléges.
Le jeûne. les veilles, les mystères profanés, les céré-

monies allégoriques, les sacrifices sanglants y sont com-
binés avec un art plein de malice ; les évocations ne sont
pas sans poésie et sans enthousiasme mélés d'horreur.
Ainsi, par exemple, l'auteur veut que le jeudi de la
première semaine des évocations, on se lève a minuit,
qu'on jette de l'eau bénite dans sa chambre, qu'on al-
lume un cierge de cire jaunepréparé le mercredi, et qui
doit être percé en forme de croix. A la lueur tremblante
de ce cierge, il faut se rendre seul dans une église et y
lire à voix basse Pollice des morts, en substituant à. la
neuvième leçon des matines cette invocation rhythmique
que nous traduisons du latin, en lui laissant sa forme
étrange et ses refrains. qui rappellent les incantations
monotones des sorcières de l'ancien monde :

Seigneur, déllvre-mol des terreurs infernales,
Allranchls mon esprll des larves sepulerales.
J'irai dans leurs enfers les chercher sans ellhol:
Je leur lmposeral ma volonté pour lol.

Je vals dire a la nuit d'entamer la lumière;
soleil. rdeve-tot; lune, aob blanche et claln.
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Aux ombres de l'enfer je parle sans eifroi ,
Je leur imposera! ma volonté pour loi!

Leur visage est horrible et leurs formes étranges;
Je veux que les démons redeviennent des anges.
A ces laldeurs sans nom je parle sans efirol,
Je leur imposerai ma volonté pour loi!

ces ombres sont l'erreur de ma vue efirayée;
Mais, seul je puis guérir leur beauté foudroyée,
car au fond des enfers je plonge sans etfrol,
Je leur lmposerai ma volonté pour loi!

Après plusieurs autres cérémonies, vient la nuit de
l'évocation; alors dans un lieu sinistre, à. la lueur d'un
feu alimenté par des croix brisées, il faut avec le char-
bon d'une croix. tracer un cercle, et réciter en même
temps une hymne magique composée-des versets de plu-
sieurs psaumes; voici la traduction de cette hymne:

Le roi se réjouit, Seigneur, dans ta puissance,
Laisse-mol compléter l'œuvre de ma naissance.
Que les ombres du mai. les spectres de la nuit,
Soient comme la poussière au vent qui la poursuit.

Seigneur, Penfer s'éclaire et b illeen ta présence,
Par toi tout se termine et par to! tout commence:
Jéhovah, Sabaoth, Eloim, Éloi,
Héllon, Hélios, Jodhévah,Saddati
Le lion de Juda se lève dans sa gloire;
Il vient du roi David consommer la victoire!
rouvre les sept cachets du livre redouté ;
Satan tombedu ciel comme un éclair d'été i
Tu m'as dit : Loin de toi l'enfer et ses tortures;
Ils n'approcheront pas de tes demeures pures.
Tes yeux atfronteront les yeux du basilic,
Et tes pleds sans frayeur marcheront sur Paspic.
Tu prendras les serpents domptés par ton sourire,
Tu boiras les poisons sans qu'ils puissent te nuire.
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mon... Élohah, Sébaoth, llélios,
Éieie, Éleazereie, o Théos ‘rsebyros!
la terre est au seigneur, et tout ce qui la couvre.
Lui-même il Paiicrmit sur l'abîmequi s'ouvre.
Qui donc pourra monter sur le mont du Seigneur?
L'homme à la main sans tache et le simple de crieur.
celui qui ne tient pas la vérité captive
Et ne la reçoit pu pour la laisser oisive;
Celui qui de son âme a compris la hauteur
Et qui ne jure pas par un verbe menteur:
(‘ælui-ià recevra la force pour domaine.
Et tel est l'infini de la naissance humaine,
La génération par la terre et le leu,
lleniantement divin de ceux qui cherchent Dieu!
Princesde la nature agrandissez vos portes;
Joug du ciel je te lève! à moi, saintes cohortes:
Voici le roi de gloire i il a conquis son nom ;
ll porte dans sa main le sceau de Salomon.
Le maitre a de Saian brisé le noir servage,
Et captif à sa suite il trame l'esclavage.
Le Seigneur seul est Dieu, le Seigneur seul est roi i
Seigneur, gloire à toi seul,gloire à toii gloire à toi!

Ne croirait-on pas entendre les sombres purilains de
alter Scott ou de Victor Hugo, accompagner de leur
tlmodie fanatique l'œuvre sans nom des sorcières de
ust ou de Macbeth!
Dans une conjuration adressée à. l'ombre du géant
zmrod, ce chasseur sauvage qui fit commencer la tour
Babel , Padepte d'Honorius menace cet antique ré-
ruvé dc resserrer ses chaînes et de le tourmenter de
.s en plus chaque jour s'il n'obéit pas immédiatement
avolonté.
N'est-ce pas le sublime de Porgueil en délire, et cet
tipape, qui ne comprenait un grand prêtre que comme
souverain desenfers, nesemble-t-ilpas aspirer, comme
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à une vengeance du mépris et de la réprobation des
vivants, au droit usurpé et funeste de tourmenter éter-
nellement les morts!

CHAPITRE II. -

spmamon nas nonfiurnns nonnes.

SOIIAIRE. — Mœurs et habitudes des Bohémlens nomades. — Ils via-
nent à la Chapelle , près Paris, où ils sont prêches et exoomlnunia
par l'évêque. — Leur science divinatoire et leur tarot.

Au commencement du xv‘ siècle, on vit se répandre
en Europe des bandes de voyageurs basanés et inconnus.
Appelés par les uns Bohémiens, parce qu'ils disaient g
venir de la Bohème, connus par d’autres sous le nom Ï
d'Égyptr'ens, parce que leur chef prenait le titre de duc

_d'Égypte, ils exerçaient la divination, le larcin et le
maraudage. C’étaient des hordes nomades, bivonaquant
sous des huttes qu'ils se construisaient eux-mêmes; leur
religion était inconnue; ilsse disaientpourtant chrétiens,
mais leur orthodoxie était plus que douteuse. Ils prati-
quaient entre eux le communismeet la promiscuité, et se

servaient pour leurs divinations d'une série de signes
étranges représentant la forme allégoriqueet la vertudes
nombres.

D'où venaient-ils? De quel monde maudit et disparu
étaient-ils les épaves vivantes! Étaient-ce, comme le
croyait le peuple superstitieux, lesenfantsdessoräütd
des démons? Quel sauveurexpirantet trahi laavaifl:
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anés à. marcher toujours? Était-ce la famillexlujuif
Lnt? n'était-ce pas le reste des dix tribus d'lsraël
dues dans la captivité et enchaînéespendant longtemps
Gog et par Magog, dans des climats inconnus?

la ce qu'on se demandait avec inquiétude en voyant
ser ces étrangers mystérieux, qui d'une civilisation
iarue semblaient n'avoir gardé que les superstitions
es vices. Ennemis du travail, ils ne respectaient ni la
priété ni la famille; ils traînaient après eux des
18"88 et des petits, et troublaient volontiers par leur
tendue divination la paix des honnêtes ménages.
»utons parler le chroniqueur qui raconte leur premier
ipement dans le voisinage de Paris :

: L'année suivante. 1h27, le dimanche d'après la
‘août, qui fut le ‘l7 du mois, arrivent aux environs de
‘is douze d'entre eux se disant pénitenciers, savoir un

:, un comte et dix hommes, tous a cheval, lesquels se
ant très bons chrétiens et originaires de la basse
ypte; ils affirment avoir été chrétiens autrefois, que
utres chrétiens les ont subjugués et ramenés au chris-
nisme; que ceux qui s'y sont refusés ont été mis a
rt, et que ceux au contraire qui se sont fait baptiser
tdemeurés seigneurs du pays comme devant sur leur
oie d'être bons et loyauxet de garder la foi de Jésus-
‘ist jusqu'à. la mort; ils ajoutent qu'ils ont roi et reine
as leur pays, lesquels demeurent en leur seigneurie,
ce qu'ils se sont faits chrétiens. Et aussi, disent-ils,
elqnes temps après nous être faits chrétiens, les Sar-
ins vinrent nous assaillir. Grand nombre, peu fermes
la notre foi, sans endurer la guerre, sans défendre
rpÿs canine ils le devaient, se soumirent, se firent
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Sarrazins et abjurèrent notre Seigneur; et aussi,disent-
ils, l'empereur dïllemagne, le roi de Pologne et autres
seigneurs ayant appris qu'ils avaient si facilementre—
noncé à la foi et s'étaient faits si tôt Sarrazina et idolà-
tres, leur coururent sus , les vainquirent facilement,
comme s'ils avaient à cœur de les laisser dans leur pays
pour les ramener au christianisme; mais l'empereur et
lesautresseigneurs, par délibération du conseil statuèrent‘
qu'ils n'auraientjamais terre en leur pays, sans le con-
sentement du pape; que pour cela ils devaient allert
Rome, qu'ils y étaient tous allés, grands et petits ett
grand’peine pour l'es enfants; qu'ils avaient confessé
leur péché ; que le pape, les ayant ouîs, leur avait donné
pour pénitence, par délibération du conseil, d'aller sept
ans par le monde sans coucher dans aucun lit; qu'il_avait
ordonné que tout évêque et abbé portant crosse leur
donntlt, une fois pour toutes, dix livres tournois comme
subvention à. leurs dépenses; qu'il leur avait remis des
lettres où tout ceci était relaté, leur avait donnésa béné-
diction et que depuis cinq ans déjà ils couraient le
monde.

a Quelques jours après, le jour de saint Jehan Déco-
lace, (fest-a-dire le 29 août. arriva le commun, lequel
on ne laissa point entrer dedans Paris, mais par justice
fut logé a la Chapelle-Saint-Denis. Leur nombrese mon-
tait à environ cent vingt personnes, tant hommes que
femmes et enfants. Ils assurent qu'en quittant leur pays
ils étaient de mille à. douze cents; que le reste était
mort en route avec le roi et la reine: que ceuxqlli
avaient survécu æpéraient posséder encore des hieun
on monde. car IeSaint-Père leur avait pipi!‘



apranmon uns somiumus nounous. 317
et fertile, quand ils auraient achevé leur péni-

ae.
Lorsqu'ils furent à la Chapelle, on ne vit jamais

l de gens à la bénédiction du bandit, tant de Saint-
nis, de Paris que de ses environs la foule accourait
r les voir. Leurs enfants, garçonset filles. étaient on

Jeu! plus habilesfaiseurs de tours. Ils avaient presque
s les oreilles percées, et à chaque oreille un ou deux
eaux d'argent; et ils disaient que c'était gentillesse
;eur pays; ils étaient très noirs, avaient les cheveux
pus. Les femmes étaient les plus laides et les plus
res qu'on pût voir; toutes avaient le visage couvert
nlaie, les cheveux noirs comme la queue d'un cheval,
Il’ toute robe une vieille flaussoie ou schiavina, liée
l'épaule par une corde ou un morceau de drap, et

sous un pauvre roquet ou une chemise pour tout ha-
ement. Bref, c'étaient les plus pauvres créatures que
mémoire d'âge on eût jamais vues en France. Et
.nmoins leur pauvreté, ils avaient parmi eux des sor-

res qui regardaient les mains des gens et disaient à.
.cun ce qui lui étaitarrîvé et ce qui devait lui advenir;
:lles jetaient le désordre dans les ménages, car elles
aient aumari : c: Ta femme.

..
ta femme.. . ta femme t'a

lit couæ, n à la femme: a Ton mari... t'a faite...
ldpepoet, qui pis est, en parlant aux gens par art ma-

ue, par l'ennemid'enfer ou parhabileté,elles vidaient
rs bourseset emplissaient les leurs ; n etlebourgeois de
ris qui rendcompte de ces faits ajoute : a Et vraiment
fus trois ou quatre fois pour parler à. eux, mais
rques ne nfaperçus d'un denier de perte; mais ainsi
lisait le peuple partout, tant que la nouvelle en vint a
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l'évêque de Paris, lequel y alla, et même avec lui un
frère mineur, nommé le petit Jacobin, lequel, par le
commandementde l'évêque, fit là une belle prédication
en excommuniant tous ceux et celles qui se faisaientet
avaient cru et montré leur mains. Et convint qu'ils s'en
allassent, et si partirent le jour de Notre-Dame de
septembre, le 8, et s'en allèrent vers Pontoise. n

On ignore s'ils continuèrent leur voyage en se diri-
geant toujours ainsi vers le nord de la capitale, maisil
est certain que leur souvenir est resté dans un des coin
du département du Nord.

. a Il existe en ellet dans un bois près du village de
Hamel, et à cinq cents pas d'un monument de six pierres
drnidiques, une fontaine appelée (Iuisine des sorciers;
et, dit la tradition, c'est laque se reposaient et sedésal-
téraient les Cara maras, lesquels sont assurément les
Cciras’mar, dest-a-dire les bohémiens, sorciers et devin:
ambulants auxquels les anciennes chartes du pays de
Flandre accordaient le droit d'être nourris par les habi-
tants.

n Ils ont quitté Paris, mais à leur place il en vint
d'autres, et la France n'est pas moins exploitée par eux

que les autres pays. On ne les voit débarquer ni en

Angleterre, ni en Écosse, et pourtant ils sont bientôtdans
ce dernier royaume plus de cent mille (i). On lesy
appelle ceard et caird, ou comme qui dirait artisans,
monouvriers, parce que, ce mot écossais est dérivédu
k+r, saäiscrit d'où viennent le verbe faire, Kzr-aben
des Bohémiens et le latin cerdo (savetier) , ce qu'ils ne

(l) nomw.
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pas. Si on ne les voit pas non plus a cette époque
0rd de Pfispagne, où les chrétiens s’abritent contre
omination musulmane, c'est sans doute qu'ils se
lent mieux au sud avec les Arabes, mais, sous

n Il, on les distingue bien de ces derniers, sans savoir
tant d'où ils viennent. Quoi qu'il en soit, a partir de
3 époque, ils sont généralement connus sur tout le
inent européen. Une des bandes du roi Sindel s'est
entéeaBalisbonne en 11133, et Sindel lui-mêmecampe
lavière avec sa réserve en H139. Il semble venir
s de Bohème, car les Bavarois, oublieux de ceux
L133 qui se sont donnés pour Égyptiens, les appel-
Bohémiens. C'est sous ce nom qu'ils reparaissent en

une et y sont connus désormais. Bon gré, mal gré,
es supporte. Les uns courent les montagnes et cher-
ut l'or dans les rivières, les autres forgent des fers de
val et des chaînesde chiens ; ceux-ci, plus maraudeurs
pèlerins, se glissent et furètent partout et partout

mt et escamotent. Il en est qui prennent le parti de
ixer et qui, fatigués de toujours dresser et lever tain
es, se creusent des bordeils, huttes carrées de quatre
x pieds, sous terre, et recouvertes d'une toiture de
nchages dont l'arête , à cheval sur deux poteaux
Y, ne s'élève guère a plus de deux pieds au-dessus
sol. C'est dans cette tanière, dont il n"est guère resté
France d'autre souvenir que le nom, que s'amuse
a-mele toute une famille; c'est dans ce bouge, quin’a
utre ouverture que la porte et un trou pour la fumée,
ale père forge, que les enfants, accroupie autourdu
. font aller le soufflet, et que la mère fait aller le pot
ne bout jamais que le fruit de quelques larcins: c'est
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dans ce repaire, où pendent, à. de longs clous de bois,
quelques vieillesnippes, une bride et un havresac, dont
tous les meubles consistent en une enclume, des pinces
et un marteau, c'est la, dis-je, que se donnent rendez-
vous la crédulité et l'amour, la demoiselle et le chevalier,
la châtelaine et le page; c'est là. qu'ils viennent ouvrir
leur mains blanches et nues aux regards pénétrants de
la sibylle ; c'est là que l'amour s'achète, que le bonheur

.
se vend, que le mensonge se paie; c'est de la que sor-
tent les saltimbanques et les tireurs de cartes, la robe
étoilée et le bonnet pointu du magicien, les truands et
l'argot, les danseuses de la rue et les filles de joie. C'est
le royaume de fainéantise et de trupherie, de la villonie
et des franches lipées ; ce sont gens à tout l'aire pour ne
rien faire, comme dit un naïf conteur du moyen âge; et
un savant aussi distingué que modeste, M. Vaillant,
auteur d'une Histoire spéciale des Rem-Muni ou Bohé-
miens, dont nous citons ici quelques pages, bien qu'il
leur donne une grande importance dans l'histoire sacer-
dotale de l'ancien monde, n'en l'ait pas un portrait flatté.
Aussi nous raconte-t-ilcomment ces protestants étranges
des civilisationsprimitives, traversant les âges avec une
malédiction sur le front et la rapine dans les mains, ont
excité d'abord la curiosité puis la défiance, puis enfin la
prescription et la haine des chrétiens du moyen âge. On
comprit combien pouvait être dangereux ce peuple
sans patrie, parasite du monde entier et citoyen de nulle
part; ces bédouins qui traversaient les empires comme
des déserts, ces voleurs errants, et qui sînsinuaient
partout sans se fixer jamais. Aussi bientôt devinrent-û
pour le peuple, des sorciers, des démons môme. ù

J
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jeteurs de sorts, des enleveurs d'enfants, et il y avait
du vrai dans tout cela ; on les accusapartoutde célébrer
en secret d'all'reux mystères. Bientôt la rumeur devient
générale, on les fait responsables de tous les meurtres
ignorés, de tous les enlèvements mystérieux; comme
les Grecs de Damas accusèrent les Juifs d'avoir tué un
des leurs pour en boire le sang; et l'on assure qu’ilspré-
fèrent les jeunes garçons et les jeunes filles de douze à.
quinze ans. C'est sans doute un sûr moyen de les faire
prendre en horreur et d'éloignerd'eux la jeunesse; mais
œ moyen est odieux ; car le peuple et l'enfantne sont que
trop crédules, et la peur engendrant la haine, il en naît
la persécution. Ainsi, c'en est fait l non-seulementon les
évite, on les fuit, mais on leur refuse le feu et l'eau;
|'Europe est devenuepour eux les Indes, et tout chrétien
s'est fait contre eux un Brahmane. En certains pays, si
quelque jeune fille, en ayant pitié, s'approche de l'un
d'eux pour lui mettre dans la main une pièce de monnaie:
c Prenez garde, ma mie, lui crie la gouvernanteéperdue,
c'est un Katkaon, un ogre qui viendravous sucer le sang
cette nuit pendant votre sommeil;n et la jeune fille
recule en frissonnant; si quelque jeune garçon passe
assez près d'eux pour que son ombre se dessine sur la
muraille auprès de laquelle ils sont assis, où toute une
famillemange ou se repose ausoleil : a Au large l enfant,
lui crie son pédagogue, ces Strigoï (vampires) vont
prendre votre ombre; et votre âme ira danser avec eux
le sabbat toute l'éternité. a C'est ainsi que la haine du
chrétien ressuscite contre eux les lémures et les farfa-
dets, les vampires et les ogres; et chacun de gloser sur
leur compte. — Ne seraient-ce pas, dit l'un, les descen-



322 msrolas os La nom.

dents de ce Membres qui osa rivaliser de miracleavec
Moise’! Ne sont—ilspas envoyés par le roi dËgypte pour
inspecter par le monde les enfants d'lsraël et leur rendre
leur sort pénible? ——.1e croirais, dit un autre. que ce
sont les bourreaux dont s'est servi Hérode pour exter-
miner les nouveau-nés de Bethléem. — Vous vous

trompez, dit un troisième, ces païens n'entendent pasun
mot Œégyptien. leur langue en renferme, au contraire.
beaucoup Œhébreux. Ce ne sont donc que les impur:
rejetons de cette race abjecte qui dormait en Judée dans
les sépulcres après avoir dévoré les cadavres qu’ils ren-
fermaient. —- Erreur! erreurls’écrie un quatrième:
ce sont toutbonnement ces mécréants de Juifs eux-mêmes
que l’on a torturés. chassés et brûlés en 13118, pour avoir
empoisonné nos puits et nos citernes, et qui reviennent
pour recommencer. — Eh ! qu’importe ‘I ajoute le der-
nier. Égyptiens ou Juifs. Esséniens ou Chusiens. Plis-
raoniens ou Caplitoriens. Balistari dlssyrie ou Philis- "

tips de Karman. ce sont des renégats, ils l'ont dit en

Saxe. en France. partout, il faut les pendre et les brûler.
Bientôt on enveloppe dans leur prescription ce livre

étrange qui leur sert a consulter le sort et a rendre des
oracles. (les cartons bariolés de figures incompréhensi-
bles et qui sont. (on ne s'en doute pas) le résumé monu-
mental de toutes les révélations de l'ancien monde. la
clef des hiéroglypheségyptiens. les clavicules de Salo-
mon, les écritures primitives dîlénoch et dïîermès.
lci l'auteur que. nous venons de citer. fait preuve d'une
mariné singulière. il parle du tara-t en homme qui ne
le comprvxicl pas encore parfaitement. mais qui l'a pn-
foxidément étudié; aussi voyons ce qu'il en dit :
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a La forme, la disposition, l'arrangement de ces ta-

bleues et les figures qu'elles représentent, bien que
diversement modifiées parle temps, sont si manifeste-
ment allégoriques, et les allégories en sont si conformes
a la doctrine civile, philosophique et religieuse de l'an-
tiquité, qu'on ne peut s'empêcher de les reconnaître
pour la synthèse de tout ce qui faisait la foi des anciens
peuples. Par tout ce qui précède, nous avons suflisam-
ment donné a entendre qu’il est une déduction du livre
sidéral (Yliénoch qui est Ilénochia; qu’il est modelé sur
la roue astrale dÿithor,qui estAs-tarolh; que, semblable
a l'ai-tara indien, ours polaire on arc-tara du Septen-
trion, il est la force majeure (tarte) sur laquelle s'ap-
puient la solidité du monde et le firmament sidéral de
la terrc; que, conséquemment, comme l'ours polaire
dont on a fait le char du soleil, le chariot de David et
d'Arthur, il est, l'heur grec, le destin chinois, le ha-
sard égyptien, le sort des Rames; et qu'en tournant
sans cesse autour de l'ours du pôle, les astres dérou-
lent a la terre le faste et le néfaste, la lumière et l'om-
bre, le chaud et le froid, d'où découlent le bien et le
mal, l'amour et la haine qui l'ont le bonheur et le mal-
heur des hommes.

n Si l'originede ce livre se perd dans la nuit des temps,
au point que l'on ne sache ni où ni quand il fut inventé,_
tout porte a croire qu’il est d'origine indo-tartareet que,
diversement modifié par les anciens peuples, selon les
nuances de leurs doctrines et le caractèrede leurs sages,
il était un des livres de leurs sciences occultes, et peut-
etre même l'un de leurs livres sybillins. Nous avons suf-
fisamment l'ait entrevoir la route qu’il a pu tenir pour
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arriver jusquï’: nous; nous avons vu qu'il avait dû être
connu des Romains, et qu'il avait pu leur être apporté
non-seulement aux premiersjours (le l'empire, mais déjà
même dès les premiers temps de la. république, par ces
nombreux étrangers qui, venus d'Orient et initiés aux

mystères de Bacchus et d'lsis, apportèrent leur science
aux héritiers de Numa. n

M. Vaillantne dit pas que les quatre signes hiérogly-
phiques du tarot, les bâtons, les coupes, les épées et les
deniers ou cycles d’or, se trouvent dans Homère, sculptæ
sur le bouclierd’Achille, mais suivant lui :

n

a Les coupes égalent les arcs ou arches du temps, les
vases ou vaisseaux du ciel.

» Les deniers égalent les astres, les sidères, les étoiles;
les épées égalent les feux, les flammes, les rayons; les
bâtons égalent les ombres, les pierres, les arbres, les
plantes.

a» L'as de coupe est le vase de l'univers, arche de la
vérité du ciel, principe de la terre.

» L'as de denier est le soleil, œil uniquedu monde, ali-
ment et élément de la vie. '

» L'as d'épée est la lance de Mars, source de guerres,
de malheurs, de victoires.

» L'as de bâton est l’œil du serpent, la houlette du
patre, l'aiguillondu bouvier, la massue d'Hercule, l'em-
blème de l'agriculture.

n Le 2 de coupe est la vache, i0 ou in}, et le bœuf
api: ou naueois.

a Le 3de coupe est isîs, lalune,dameet reinede lanuit.
a Le 3 de denier est ociris, le soleil, seigneur et ni

du jour.
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a Le 9 de denier est le messager Mercure ou l'ange

Gabriel.
n Le 9 de coupe est la gestation du bon destin, d'où

naît le bonheur. n

a Enfin, nous’ dit M. Vaillant, il existe un tableau chi-
nois composé de caractèresqui forment de grands com-

partiments en carré long, tous égaux, et précisément de
la même grandeur que les cartes du tarot. Ces comparti-
mente sont distribués en six colonnes perpendiculaires,
dont les cinq premières renferment quatorze comparti-

_
ments chacune, en tout soixante et dix; tandis que la
sixième qui n'est remplie qu'à moitié, n'en contient que
sept. D'ailleurs, ce tableau est formé d'après la même
combinaisondu nombre7; chaque colonne pleine est de
2 fois 7 = 1h, et celle qui ne l'est qu'a demi en contient
sept. Il ressemble si bien au tarot, que les quatre cou-
leurs du tarot emplissent ses quatre premières colonnes;
que de ses 2l atouts il:emplissent la cinquièmecolonne,
et les 7 autres atouts la. sixième. Cette sixième colonne
des 7 atouts est donc celle des six jours de la semaine de
création. Or, selon les Chinois, ce tableau remonte aux

premiers âges de leur empire, au dessèchement des eaux
du déluge par 1A0; on peut donc conclure qu'il est ou

l'original ou la copie du tarot, et, dans tous les cas, que
le tarot est antérieur à. Moise, qu'il remonte à. l'origine
des siècles, à l'époque de la confection du Zodiaque, et
conséquemment qu'il compte 6,600 ans d'existence (l).

go Tel est ce tarot des Rômes, dont par antiloglie les

(i) Pour tout ce qui est du tarot, voir Court de Gobelin, 1 vol. ln-B.
e! le Dogme et rituel de la haute magie, par Ellplns un. 1856-,
l ni. h-mavec23 figures.
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Hébreux ont fait la. torah ou loi de Jéllova. Loin d'être
alors un jeu, comme aujourd'hui, il était un livre, un
livre sérieux, le livre des symboles et des emblèmes,des
analogies ou des rapports des astres et des hommes. le
livre du destin, a l'aide duquel le sorcier dévoilait les
mystères du sort. Ses figures, leurs noms, leur nombre,
les sorts qu'on en tirait, en firent naturellement, pour
les chrétiens, l'instrument d'un art diabolique‘. d'une
œuvre de magie; aussi conçoit-on avec quelle‘ rigueur
ils durent le proscrire dès qu'il leur fut connu par les
abus de confianceque Pindiscrétion des oagi eommettail
sur la crédulité publique. C'est alors que, la foi en sa p‘:-
role se perdant, le tarot devintjeu, et que ses tæblettesse
modifièrentselon le goût des peuples et l'esprit du siècle.
C'est de ce jeu des tarots que sont issues nos cærtesa
jouer, dont les combinaisons sont aussi inférieures à
celles du tarot que le jeu de dames4l'est au jeu d'échecs.
C'est donc àtort que l'on fixe l'origine des cartes moder-
nes au règne dé Charles v1; car des 1332, les initiés à
l'ordre de la bande, établi par Alphonse XI, roi de Cas-
tîlle,-faisaient déjà serment de ne pas jouer aux cartes.
Sous Charles. V, dit le Sage, saint Bernard de Sienne.
condamnait au feu les cartes, dites alors triomphales, du
jeu de triomphe que l'on jouait déjà en l'honneur du
triomphateurOsiris ou‘ Ormuzd, l'une des cartes dntarot;
d'ailleurs, ce roi lui-même les prescrivait, en i369,et le
petit Jean de Saintré ne fut honoré de ses faveurs que
parce qu'il n'y jouait pas.

n Alors on les appelait, en Espagne, naïpes, et mieux.
en ltalie, naïbi, parce que les naïbi sont les diablesse»,
les sybilles, les pythonisses. a
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Il. Vaillant. que nous venons de laisser parler, sup-

pose donc que le tarot a été modifié et changé, ce qui
est vrai pour les tarots allemands à figures chinoises;
mais ce qui n'est vrai ni pour les tarots‘ italiens qui sont
seulement altérés dans quelques détails,ni pour les tarots
de Besançon, dans lesquels on retrouve encore des traces
des hiéroglyphes égyptiens primitifs. Nous‘ avons dit,‘
dans notre Dogme et Rituel de la haute magie, combien
furent malencontreux les travaux d'Ettei|la ou d'antan»
sur le tarot. Ce coiffeur illuminé n'ayant réussi, après
trente ans de combinaisons, qu'à. créer un tarot bâtard
dont les clefs sont interverties, dont les nombres ne s'ac-
cordent plus avec les signes, un tarot, en un mot, 8 ia
convenance d'Etteilla et a la mesure de son intelligence
qui était loin d'être merveilleuse.

Nous _ne croyons pas, avec il. Vaillant, que les btmé:
miens fussent les propriétaires légitimes de cette ciel de!
initiations. Ils la devaient sans doute a l'infidélité ou a
l'imprudence de quelque kabbaliste juif; lies bohémiene
sont originaires de l'inde, leur historien l'a prouvé avec
assez de vraisemblance. Or, le tarot que nous avons
encore et qui est celui des bohémiens, est venu dé
PÉgypIe en passant par la Judée. Les clefs de ce tarot;
en etîet, se rapportent aux lettres de l'alphabethébraïque;
et quelques-unes des figures reproduisent même la forme’
des caractères de cet alphabet sacré.

Qdétait-ce donc que ces bohémiens? C'était, comme
l'a dit le poète‘,

Le reste immonde
D'un ancien monde;

c'était une secte de gnostiques indiens que leur commu-
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nisme exilait de toute la terre. C'étaient, comme ils le
disaient presque eux-mêmes, des profanateurs du grand
arcane, livrés à une malédiction fatale. Troupeauégaré
par quelque faquir enthousiaste, ils s'étaient faits voya-
geurs sur la terre, protestant contre toutes les civilisa-
tions au nom d'un prétendu droit naturel qui les dispen-
sait presque de tout devoir. Or, le droit gui veut s'im-
poser en s'afi'ranchissant du devoir, c'est l'agression,
c'est le pillage, c'est la rapine, c'est le bras de Caln levé
contre son frère, et la société qui se défend semblevenger
la mort d'Abel.

En 48110, des ouvriers du faubourgSaint-Antoine, las,
disaient-ils, d'être trompés par les journalistes et de
servir d'instruments aux ambitions des beaux parleurs,
résolurent de fonder eux-mêmes et de rédiger un journal
d’un radicalisme pur et d'une logique sans faux-fuyants
et sans ambages.

Ils se réunirent donc et tinrent conseil pour établir
.

carrément leurs doctrines; ils prenaient pour base la
devise républicaine: liberté, égalité et le reste. Laliberté
leur semblait impossible avec le devoir de travailler,
l'égalité avec le droit d'acquérir, et ils conclurent au
communisme. Mais l'un d'eux fit observer que dans le
communisme les plus intelligents présideraient au par-
tage et se feraient la part du lion. ll fut donc arrêté que
personne n'aurait droit a la supériorité intellectuelle.
Quelqu'un remarqua que la beautéphysique même con-
stitue une aristocratie, et l'on décréta l'égalité de la
laideur. Puis, comme on s'attache à. la terre en la culti-
vant, il fut décidé que les vrais communistes ne pouvant
être agriculteurs, n'ayant que le monde pour patried
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l'humanité pourfamille, ils devaient s'organiser en cara-
vanes et faire éternellement le tour du monde. Ce que
nous racontons ici n'est pas une parabole, nous avons
connu les personnages présents à. cette délibération, nous
avons lu le premier numéro de leur journal intitulé
Nlumanüaire, qui fut poursuivi et supprimé en 1811i
(voir les procès de presse de cette époque). Si ce journal
eût pu continuer, si la secte naissante eût recruté des
adeptes, comme faisait alors même l'ancien procureur
Cabet pour l'émigration icarienne, une nouvelle bande
de bobémiens se fût organisée et la truanderie errante
compterait un peuple de plus.

CHAPITRE lII.

LÉGENDE ET HISTOIRE DE RAYMOND LULLB.

SOIIAIII. — Ses travaux,son grand art, pourquoi on l'appelle le Doc-
teur illuminé.— ses théoriesen philosophiehermétique. — La magie
chez les Arabes. — idées de Raymond Lulle sur lfltntechristet sur la
adenee universelle.

L'Église, comme nous l'avons dit, avait proscrit l'ini-
tiation en haine des profanations de la gnose. Quand
llabomet arma dans l’Orient le fanatisme contre la foi,
à la piété qui ignore et qui prie, il vint opposer la cré-
dulité sauvage qui combat. Ses successeurs prirent pied
dans PEurope et menacèrent bientôtde Penvahir. a La
Providence nous chàtie, disaient les chrétiens; n et les
musulmans répondaient : a La fatalité est pour nous. u

O
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Les juifs kabbalistes‘, qui craignaient d'être brûlés
comme sorciers dans les pays catholiques, se réfugièrent
près des Arabes qui étaient a leurs yeux des hérétiques,
mais non pas des idolâtres. Ils en admirent quelques-uns
a la connaissance des mystères, et l'islamisme, déjà
triomphant par la force, put aspirer bientôta triompher
aussi par la science de ceux que l’Arabie lettrée appe-
lait avec dédain les Barbares de POccidenI.

Le génie de la France avait opposé aux envahissa-
ments de la force’ les coups de son marteau terrible. Un
doigt ganté de fer avait tracé une ligne devant la marée
montante des armées mahométanes, et la grande voix de
la victoire avait crié au flot : Tu n'iras pas plus loin.

Le génie de la science suscita Raymond Lulle qui
revendique pour le Sauveur, fils de David, l'héritage de
Salomon, et qui appela pour la première fois les enfants
de la. croyance aveugleaux splendeurs de la connaissance
universelle.

_

l

ll faut voir avec quel mépris parlent encore de ce

grand homme les faux savants et les faux sages! Hais
aussi Pinstinct populaire l'a vengé. Le roman et la
légende se sont emparés de son histoire. On nous le
représente amoureux comme Abailard, initié comme
Faust, alchimiste comme Hermés, pénitent et savant
comme saint Jérôme, voyageur comme le Juif errant,
pieux et illuminécomme saint François däiasises, martyr
enfin comme saint Etienne, et glorieux dans la mort
comme le Sauveur du monde.

Commençonspar le roman; c'est un des plustouchtts
et des plus beaux que nous connaissions: Un jour d:
dimanche de l'année i250, à Palma, dans Pfltül-

l

. J
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jorque, une dame sage et belle, nommée Ambrosia du‘
Caslello, native de Gènes, se rendait à l'église.

Un cavalier de haute mine et richement vêtu passait
dans la rue; il voit la dame, il s'arrête comme foudroyé;
elle entre dans l'église et va disparaître dans l'ombre du
porche. Le cavalier, sans savoir ce qu'il fait, lance son
cheval et ehtre après elle au milieu des fidèles eflrayés :

grande rumeur et grand scandale. Le cavalierest connu;
c'est le seigneur Raymond Lulle, sénéchal des lles et
maire du palais : il a une femme et trois enfants; deux
fils. l'un. nommé llaymond comme lui; l'autre. Guil-
laume, et une fille nommée Madeleine. Madame Am-
brosia di Castello est également mariée et jouit, de plus,
d'une réputation sans tache. Raymond Lulle passait alors
pourun grand séducteur. Son entrée équestre dans l'église
de Palma tit grand bruit dans la ville. Ambrosia, toute
confuse, consulta son mari qui était sans doute un homme
sage et qui ne trouva pas que sa femme fût ofiensée parce
que sa beauté avait tourné la tète d'un jeune et brillant
seigneur; mais il conseilla à Ambrosia de guérir son fol
adorateur par la folie même dont elle était cause. Déjà
Raymond Lulle avait écrit à la dame pour s'excuser ou

pour s'accusent davantage. a Ce qu'elle lui avait inspiré,
disait-il, était étrange, surhumain, fatal : il respectait
son honneur, ses affections qu'il savait appartenir à. un
autre. Mais ilétait touché de la foudre, il lui fallait des
dévouements, des sacrifices‘ à faire, des miracles ü ac-
eomplir, des pénitcnces de stylite, des prouesses de
chevalier errant. n

Ambrosia lui répondit :

a Pour répondre a un amour que vous dites sur-
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humain , il me faudrait une existence immortelle.
» Il faudrait que cet amour héroîquement et pleine-

ment sacrifié à notre devoir pendant toute la vie des
êtres qui nous sont chers (et je désire qu'elle soit longue),
pût créer une éternité pour nous au moment où Dieu et
le monde nous permettraient de nous aimer.

n On dit qu'il existe un élixir de vie; Lâchez de le
trouver, et quand vous serez sûr de votre découverte,
venez me voir.

n Jusque-là, vivez pour votre femme et vos enfants,
comme je vivrai pour mon mari que j'aime, et si vous
me rencontrez dans la. rue, ne me reconnaissez même
pas. n

C'était un congé gracieux qui remettait, comme on le
voit, notre amoureux aux calendes grecques; mais il ne
l'entendit pas ainsi, et, à. partir de ce jour, le brillant
seigneur disparut pour faire place à. un sombre et grave
alchimiste. Don Juan était. devenu Faust. Des années se

passèrent. La femme de Raymond Lulle mourut, Am-
brosia di Castello, a son tour, fut veuve; mais l'alchi-
miste semblait l'avoir oubliée pour ne s'occuper plusqne
du grand œuvre.

Un jour, enfin, la veuve étant seule, on lui annonce
Raymond Lulle: elle voit entrer un vieillard pale et
chauve qui tenait à. la main une fiole pleine d'un élixir
rouge comme le feu; il s'avance en chancelant et la
cherche des yeux: elle est devant lui et il ne la reconnaît
pas, car dans sa pensée elle est toujours jeune et belle
comme dans l'église de Palma. «x C'est moi, dit-elle
enfin, que me voulez-vous P» A l'accent de cette voix,l'a|-
chimiste tressaille,_ il la reconnaît, il croit la voir jfll l
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encore, il se jette à ses pieds, et, lui tendant la fiole avec
délire: a Tenez, dit-il, prenez, buvez, c'est la vie. J'ai
mis la-dedans trente ans de la mienne, mais je l'ai essayé,
j'en suis sûr, c'est l'élixir d'immortalité!

—Comment l'avez-vous essayé? dit Ambrosia avec un
triste sourire.

—Depuis deux mois, dit Raymond, après avoir bu une

quantité d'élixir pareille à. celle-là, je me suis abstenu de
toute nourriture. La faim m'a tordu les entrailles‘, mais
non-seulement je ne suis pas mort, je puis dire que je
sens en moi plus de vie et plus de force que jamais.

—Je vous crois, dit Ambrosia, mais cet élixir qui
conserve la vie ne fait pas revenir la jeunesse, mon

pauvre'ami, regardez-vous, v et elle lui présentait un
miroir.

Raymond Lulle recule. Jamais, depuis trente ans, il
n'avait songé a se regarder.

a Maintenant, Raymond, regardez-moi, dit Ambrosia
en découvrant ses cheveux blancs ; puis, détachant
Pagrafe de sa robe, elle lui montra son sein qui avait été
presque entièrement rongé par un cancer : Est-ce cela,
ajouta-t-elle, que vous voulez immortaliser?»

Puis, voyant l'alchimiste consterné:
u Écoutez-moi, dit-elle, depuis trente ans je vous

aime et je ne veux pas vous condamner à. la prison per-
pétuelle dans le corps d'un vieillard; ne me condamne:
pas, a votre tour. Faites-moi grâce de cette mort qu'on
nomme la vie. Laissez-moi me transformer pour revivre,
retrempons-nous dans la jeunesse éternelle. Je ne veux

pas de votre élixir qui prolonge la nuit de la tombe,
j'aspire t l'immortalité. a
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Raymond Lulle jeta alors a terre la fiole qui se brisa.
a Je vous délivre, dit-il, et je reste en prison pour

vous. Vivez dans l'immortalité du ciel, moi, je suis con-
damné pour jamais à. la mort vivante de la terre. u

Puis, cachant son visage dans ses mains, il s'enfuit en
fondant en larmes.

Quelques mois après, un moine de l'ordre de saint
François assistait Ambrosia di Castello à ses derniers
moments: ce moine, c'était Raymond Lulle. Ici, le
roman se termine et la. légende va commencer.

Cette légende ne faisant qu'un seul homme des trois
ou quatre Raymond Lulle qui ont existé à différentes
époques, donne à l'alchimiste repentant plusieurs siècles
d'existence et d'expiation. Le jour où naturellement le
pauvre adepte devait mourir, il ressentait toutes losan-
goisses de l'agonie, puis, dans une criôe suprême. il
sentait la vie le reprendre, comme le vautour de Pro-
méthée reprenait son festin renaissent. Le Sauveur du
monde, qui déjà. lui tendait la main, rentrait tristement
dans le ciel qui se refermait, et Raymond Lulle se retrou-
vait sur la terre sans espoir de jamais mourir.

Il se mit a prier et dévoua son existence aux bonus
œuvres; Dieu lui accordait toutes ses grâces excepula
mort, et que faire des autres sans celle-là qui doit les
compléter et les couronner toutes! Un jour ParlmeùIl
science lui apparut chargé de les fruits lllninouii
comprit l'être et ses harmonies. il ùfilnIlÜÜIÀJ
jeta les bases et trac; le plan ffi.îo_
et depuis ce temps «Il n
illumine’.

Il avait trouvé la]
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travail que Dieu dans sa miséricorde n'envoie guère aux

grands hommes qu'après leur mort parce qu'elle enivre
et empoisonne les vivants. Mais Raymond Lulle qui
n'avait. pu mourir pour lui faire place devait craindre
encore de la voir mourir avant lui, et cette gloire ne
lui semblait être qu'une dérision de son immortelle
infortune.

Il savait faire de l'or et il pouvait acheter le monde
et tous ses monuments sans pouvoir s'assurer la jouis-
sance d'un seul tombeau.

C'était le pauvre de l'immortalité. Partout il allait
mendiant la mort et personne ne pouvait la lui donner.

Il avait pris corps a corps la philosophiedes Arabes,
il luttait victorieusement contre l'islamisme et avait tout
t redouter du fanatisme des sectaires; tout a redouter,
c'est-t-dire peut-être quelque chose à espérer, et ce
qu'il espérait, c'était la mort.

ll prit pour domestique un jeune Arabedesplus fana»
tiques et se posa devant lui en fléau de la doctrine de
Iahomet. L'arabe assassina son maure. c'était ce que
Raymond Lulle attendait, mais iln'en mourut pas comme
il l'avait espéré, ne put obtenir la grâce de son assassin
et sut un remords sur la conscience au lieu de la déli-
vrance et de la pais.

Apdno guéri deæs blessures, il ÿembarqueet part
pollïï: il y prêche publiquement le ehristianisnse.
llhhfiaùlimrtsaseienœetsoneoorageledéfefl
si pupleetlefaitanharqmawemn

b lflifl,précise à 86m, l
Clñqleilurnuulazæ

ÜQH. llrelæne
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enfin isTnnis, etannassantlepœpledansles rues, il
s'écrie qu'il a été déjà chanédll P333. mais qu'il y
revientafin de confondre les dogmes impies de llahomet
etde mourir pour Jésus-Christ. Cette fois toute pro-
tection est impossible, le peuple furieux le poursuit, c’est
une véritable sédition; il fuit pour les exciterdavantage,
il est déjà brisé de coups, inondé de sang, couvert de
blessures, et il vit toujours. Il tombe enfin littéralement
enseveli sous une montagne de pierres.

Lu nuit suivante, deux marchands génois, nommés
Étlenne Colon et Louis de Pastorga, passant en pleine
mer, virent une grande lumière s'élever du port de Tunis.
lls fapprochèrent et virent un monceau de pierres qui
projetait au loin cette miraculeuse splendeur; ils cher-
chèrent sous ces pierres et y trouvèrent Raymond Lulle
brisé et vivant, ils Pembarquèrent sur leur vaisseauet
le ramenèrent à Msjorque, sa patrie. Mais en vue de
cette île le martyr expire enfin, Dieu l'avait délivré par
un miracle et sa pénitence était accomplie.

Telleest l'odysséedu RaymondLulle fabuleux : venons
maintenant aux réalités historiques.

Raymond Lulle le philosopheet Padepte, celui qui
mérite le surnom de Joueur illuminé, était le fils (bec
sènêchal de llajonquc. célèbre par sa pas-ion milieu-
mise pour Ambrmis di Castello. Il ne compas pu
Pélixir «iîmmortzlité, mais il fit de l'or en Lagune
pour lemifidonnni llheL-t orfutappde‘ l'a-laby-
nnnlmtilenexisteencoæàespfiècæfirtruent:
visité. que les curieux hantent» des ayants;
I. Louis lkuier flçxü que a nyngnîj

lusuabiesthrm,frgwpæsæœkiÿffijfi,
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et avance assez légèrement peut-être que l'alchimie de
RaymondLulle n'était qu'une sophistication de l'or, dit‘-
ficile a reconnaître dans un temps où les procédés chi-
miques étaient beaucoupmoins perfectionnés que de nos

jours. Ce savant n'en reconnaît pas moins la valeur
scientifique de Raymond Lulle, et voici comment il le
juge (Doctrine et lravauœ des alchimistes, p. 82) z

c Raymond Lulle, dont le génie s'exerçadans toutes
les branches des connaissances humaines, et qui exposa
dans son livre, Ars magna, tout un vaste système de
philosophierésumant les principes encyclopédiquesde la
science de son temps, ne pouvait manquer de laisser aux
chimistes un utile héritage. 1l perfectionna et décrivit
avec soin divers composés qui sont très en usage en
chimie. C'est à. lui que nous devons la préparation du
carbonate de potasse au moyen du tartre et au moyen
des cendres du bois, la rectification de l'esprit de vin,
la préparation des huiles essentielles, la coupellation de
l'argent et la préparation du mercure doux. n

D'autres savants, convaincus de la pureté de l'or des
nobles à la rose, ont pensé_que la chimie pratique ayant,
au moyen âge, des procédés fort imparfaits, les transmu-
tationsde Raymond Lulle et des autres adeptes n'étaient
autre chose que la séparation de l'or caché dans les mi-
nes d'argent, et purifié au moyen de l'antimoine, qui est
désigné en elïet par un grand nombre de symboles her-
métiques, comme l'élément eflicient et principal de la
poudre de projection.

Nous conviendrons avec eux que la chimie n'existait
pas au moyen âge, et nous ajouterons qu'elle fut créée
parles adeptes ou plutôt que les adeptes, gardant pour
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eux les secrets de la synthèse, ce trésor des sanctuaires
magiques, enseignèrent à leurs contemporains quelques
uns des procédés de l'analyse , procédés qui ont été per-
fectionnés depuis, mais qui n'ont pas encore conduit nos

savants a retrouver cette antique synthèse qui est à pro-
prement parlor la philosophiehermétique.

Raymond Lulle a. renfermé dans son testament philo-
sophique tous les principes de cette science, mais d'une
manière voilée, comme c'était l'usage et le devoir de tous
les adeptes: aussi composa-t-il une clef de ce testament,
puis une clef de la clef, c'est—à-dire un codicillequi est,
selon nous, le plusimportaut de ses écrits sur l'alchimie,
Les principes qu'on y trouve et. les procédés qui y‘ sont
exposés n'ont rien de commun avec la sophistication des
métaux purs, ni avec la séparation des alliages. C'est une
théorie conforme aux principes de Geber et dlrnauld
de Villeneuve pour la pratique, et aux plus hautes con-

ceptions de la. kabbale pour la doctrine. Les esprits sé-
rieux qui ne se laissent pas décourager par le discrédit
où l'ignorance fait parfois tomber les grandes choæs,
doivent, pour continuer après les plus puissants génies de
l'ancien monde la recherche de l'absolu, étudier d'abord
et méditer kabbalistiquement le codicille de Raymond
Lulle. '

Toute la vie de ce merveilleux adepte, le premier ini-
tié après saint Jean qui ait été voué à l'apostolathiérar-
chique de la sainte orthodoxie, toute sa vie, disons-nous,
se passaen fondationspieuses, en prédications, en tra-
vaux scientifiques immenses. Ainsi, l'an i276 il fondait
Palma un collège de franciscains voués à. l'étude du
langues orientales et surtout de la langue arabe, avecll
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ninion spéciale de réfuter les livres des docteurs maho-
nétans, et de prêcher aux Maures la foi chrétienne.
lean XXI confirma cette institution par un bref daté de
Viterbe, le 16 des calendes de décembre, la première
innée de son pontificat.

Depuis l'an i293 jusqu'à. l'an 131i, il sollicite et ob-
tient du pape Nicolas 1V et des rois de France, de Sicile,
le Chypre, de Majorque, l'établissement de plusieurs
aolléges pour l'étude des langues. Partout il enseigne son

grand art qui est une synthèse universelle des connais-
nncee humaines, et qui a pour but d'amener les hommes
t n'avoir plus qu'une seule langue comme ils n'auront
qu'une pensée. ll vient a Paris, et en émerveille les plus
Iannts docteurs; puis il va en Espagne, s’arrcte a Com-
plute, ety fonde une académie centrale pour l'étude des
langues et des sciences; il réforme plusieurs couvents,
voyage en ltalie et recrute des soldats pour un nouvel
nrdre militaire dont il sollicite l'institution a ce même
concile de Vienne qui condamne les templiers. C'est la
science catholique, c'est la vraie initiation de saint Jean
qui veut reprendre a des mains infidèles le glaive défen-
Ienr du temple. Les grands de la. terre se moquent du
pauvre Raymond Lulle, et font malgré eux tout ce qu'il
lésire. Cet illuminéqu'on appelle par dérision Raymond
e fantastique, semble être le pape des papes et le roi des
‘ois: il est pauvre comme Job, et il fait l'aumône aux
Iouverains; on le dit fou, et il confond lcs sages. Le plus
grand politique du temps, le cardinal Ximenès, esprit
Lussi vaste que sérieux, ne parle de lui qu'en l'appelant le
rlivin Raymond Lulle et le docteur très illuminé.ll mourut.
suivant Génébrard, en 13th, ou en i315, suivant l'au-
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teur de la préface des Méditations de l'ermite Biaqueme.
ll était âgé de quatre-vingtsans, et la fin de sa laborieuse
et sainte existence arriva le jour de la fête et du martyre
des apôtres saint Pierre et saint Paul.

Disciple des grands kabbalistes, Raymond Lulle vou-
lait établir une philosophie universelle et absolue, en
substituant aux abstractions conventionnelles des sys-
tèmes la notion fixe des réalités de la nature, et auxter-
mes ambigus de la scholastique, un verbe simple et
naturel. ll reprochait aux définitions des savants de son

temps d'éterniser les disputes par leurs inexactitudeset
leurs amphibologies. L'homme est un animalraisonnable,
dit Aristote; l'homme n'est pas un animal, peut-on ré-
pondre, et il est rarement raisonnable. De plus, animal
et raisonnable sont deux termes qui ne sauraient s'ac-
corder. Un fou, selon vous, ne serait pas un homme. etc.
Raymond Lulle définit les choses par leur nom même
et non par des synonymes ou des à peu près; puisil ex-

plique les noms par l'étymologie. Ainsi a cette question:
qu'est-ce que l'homme? il répondra : ce mot, prisdans
une acception générale, signifie la condition humaine;
pris dans une acception particulière, il désigne la per- l
sonne humaine. Mais qu’est—ce que la personne humaine!
—Originairement, c'est la personne que Dieu a faite en
donnantunsoufllede vie à. un corpstiré de la terre (hauts):
actuellement, c'est vous, c'est moi, c'est Pierre, c'est
Paul, etc. Les gens habitués au jargon scientifique vont
alors se récrier et diront au docteur illuminé que tout le
monde en pourrait dire autant, qu'il raisonne comment!
enfant; qu'avec cette méthode tout le monde serait si‘

vaut, et qu'on préférerait le bon sens des gens du pal!“
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a toute la doctrine des académies: c'est bien ce que je
veux, répondrait simplement Raymond Lulle. De la le
reproche de puérilité adressé à. toute la théorie savante
de RaymondLulle, et elle était puérile en elîet, puérile
comme la morale de celui qui a dit : si vous ne devenez
semblables a des petits enfants, vous n’entrerez jamais
dans le royaume du ciel. Le royaumedu ciel, n'est-ce pas
aussi le royaume de la science, puisque toute la vie cé-
lestedes hommes etde Dieun'est quîntelligenceet amour !

Raymond Lulle voulait opposer la kabbale devenue
chrétienne à la magie fataliste des Arabes, les traditions
de PÉgypte à celles de l'inde, la magie de lainière à. la
magie noire ; il disait que dans les derniers temps, les
doctrines de l'Antechrist seraient un réalisme matéria-
lisé, et qu’alorsressusciteraient touteslesmonstruosités de
la mauvaisemagie; il préparait donc les esprits au retour
dîlénoch, dest-à-dire a la révélation dernière de cette
science. dont la clef est dans les alphabets hiéroglyphi-
ques d’Hénoch, et dont la lumière conciliatrice de la
raison et de la foi précédera le règne messianique et uni-
verse] du christianisme sur la terre. Pour les vrais kab-
balistes et les voyants, cet homme était donc un grand
prophète, et pour les sceptiques qui savent du moins
respecter les grands caractères et les hautes aspirations,
c'était un sublime rêveur.
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ÇHAPITRE 1v.

ALCHIHISTES.

sonnante. -— Flamel, Trilhême, Agrippa, Guillaume Poùtd
etParaoelse.

Flamel appartient exclusivement à. l'alchimie. op‘
ne ferons-nous mention de lui que pour parler de 0
livre hiéroglyphique däibraham le juif, dans lequel
l'écrivain de la rue Saint-Jacques-la-Bouchuie lrfll
les clefs absolues du grand œuvre. in"

Ce livre était combinésur les clefs du Tarot et Il’ '

qu’un commentaire hiéroglyphico-hennétiquedu
Jézirah. Nous voyons, en elfet, dans la description
fait Flamel, que les feuillets étaient au nombre(h
et un, soit vingt-deux avec le titre, et qu'ils se div’
en trois septénaires, avec une feuille sans
chaque septième page. '

Remarquons que lätpocalypse, ce: sublime
kabbalistique et prophétique de toutes les fi
cultes, partage aussi ses images en trois sep
après chacun desquels il se fait un silence dan!
analogie frappante avec la feuille non écrite il‘)
mystique de Flamel. - m

Les septénaires de läipocaiypse sont d'abord fil
sceaux à. ouvrir, dest-à-dire sept mystères à. connaltre et
sept difficultés à vaincre; sept trompettes à sonner, c'est-
à-dire sept paroles à comprendre, et sept coupes a verser,
dest-à-dire sept substances à. volatiliseret à. fixer.

Dans le livre de Flamel, le premier septième feuillet
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porte pour hiéroglyphe la verge de Moïse triomphante
des serpents projetés par les enchanteurs de Pharaon et
qui dentre-dévorent, figure analogue au triomphateur du
Tarot attelant àson char cubique les sphinx blanc et noir
de la magie égyptienne. .

Cette figure correspond au septième dogme du sym-
bole de Maimonides : Nous n'avons qu'un prophète, et
c'est Moïse.

Elle représente l'unité de la. science et de l'œuvre; elle
représente aussi le mercure des sages qui se forme par
ladissolution des mixtes et par l'action réciproque du
soufre et du sel des métaux.

La figure du second septénaire était la représentation
du serpent d'airain fixé sur une croix. La croix représente
le mariage du soufre et du sel purifiés, et la condensa-
tion de la lumière astrale; le nombre il;du Tarot repré-
sente un ange, c'est-à-dire l'esprit de la terre mêlant
ensemble les liquides d'un vase d'or et d'un vase d'ar-
gent. C'est donc le même symbole figuré d'une autre
manière.

Au dernier seplénaire du livre de Flamel, on voyait le
désert, des fontaines et des serpents qui couraientde tous
côtés, image de l'espace et de la vie universelle. Dans
le Tarot, l'espace est figuré par les quatre signes des
points cardinaux du ciel, et la vie par une jeune fille nue

qui court dans un _cercle. Flamel ne dit pas le nombre
des fontaines et des serpents. Il pouvaity avoir quatre
fontaines jaillissantd'une même source, comme dans le
pantacle édénique, avec quatre, sept, neuf ou dix ser-

pents.
Au quatrième feuillet, on voyait le ‘Temps prêt à.
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trancher les pieds a Mercure. Près de la était un rosier
fleuri dont la racine était bleue, la tige blanche, les
feuilles rouges et les fleurs d'or. Le nombre quatre est
celui de la réalisation élémentaire : le Temps, c'est le
nitre atmosphérique; sa faux, c'est l'acidequ'on en peut
faire et qui fixe le mercure en le transformant en sel; le
rosier, c'est l'œuvre avec ses trois couleurs successives:
c'est le magistère au noir, au blanc et au rouge qui fait
germer et fleurir l'or.

Au cinquième feuillet (le nombre cinq est celui du
grand mystère), on voyait au pied du rosier fleuri des
aveugles fouiller la terre pour y chercher le grand agent
qui est partout; quelques-uns, plus avisés, pesaient une
eau blanche semblable a de l'air épaissi; au revers de la
page on voyait le massacre des Innocents et le soleil et
la lune qui venaient se baigner dans leur sang. Cette
allégorie, qui exprime en effet le grand secret de l'art
hermétique, se rapporte a cet art de prendre l'air dan:
l'air comme dit Aristée, ou, pour parler une langue intel-
ligible, d'employer l'air comme force en le dilatantan

moyen de la lumière astrale, comme on dilate l'eau en

vapeur par l'action du feu, ce qui peut se faire à. l'aide
de l'électricité, des aimants et d'une projection puissante
de la volonté de l'opérateur dirigée par la science et le
bon vouloir. Le sang des enfants représente cette lu-
mière essentielle que le feu philosophique extrait des
corps élémentaires et dans laquelle le soleil et la lune
viennentsebaigner, dest-à-dire que l'argent s'y teint en
or et que l'or y acquiertun degré de pureté qui en trans-
forme le soufre en véritable poudre de projection.

Nous ne faisons pas ici un traité d'alchimie,‘ bienque
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cette science soit réellement la haute magie mise en

œuvre, nous en réservons pour d'autres ouvrages plus
spéciaux et plus étendus lesrévélations et les merveilles.

La tradition populaire assure que Flamel n'est pas
mort et qu'il a enterré un trésorsous la tour Saint-Jacques-
la-Boucherie. Ce trésor contenu dans un cotïre de cèdre
revêtu de lames des sept métaux, ne serait autre chose,
disent les adeptes illuminés,que l'exemplaire original du
fameux livre dätbraham le juif, avec ses explications
écrites de la main de Flamel, et des échantillons de la
poudre de projection suffisants pour changer l'océan
en or si l’0céan était du mercure.

Après‘ Flamel vinrent Bernard le Trévisan, Basile
Valcalinet d'autresalchimistes célèbres. Les douze clefs
de BasileValentin sontà la fois kabbalistiques, magiques
et hermétiques. Puis en 1h80 parut Jean Trithemequi
fut le maltre de Cornélius Agrippa et le plus grand
magicien dogmatique du moyen âge. Trithémeétait un
abbé de l'ordre de saint Benoit, d'une irréprochable
orthodoxieet de la conduite la plus régulière. Il n'eut pas
l'imprudence d'écrire ouvertement sur la philosophie
occulte comme son disciple Paveutureux Agrippa; toua
ses travauxmagiques roulent sur l'art de cacher les mys-
tères; quanta sa doctrine, il l'a expriméepar un pantacle,
suivant l'usage des vrais adeptes. Ce pantacle, extrême-
ment rare, se trouve seulementdans quelques exemplaires
manuscritsdu Traitéde: causenecondes.Un gentilhomme
polonais qui est un esprit élevé et un noble cœur, M. le
comte AlexandraBranistki, en possède un curieux exem-

plaire qu'il a bienvoulu nous communiquer.
Ce pantacle est composé de deux triangles unis par
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la base, l’un blanc et l'autre noir; sous la pointe du
triangle noir est couché un fou qui redresse pénible-
ment la tête et regarde avec une grimace d'effroi dans
l'obscurité du triangle où se reflète sa propre image:
sur la pointe du triangle blanc s'appuie un homme dans
la force de l'âge, vêtu en chevalier,ayant le regard ferme
et l'attitude d'un commandement fort et paisible. Dans
le triangle blanc sont tracés les caractères du tétra-
gramme divin.

On pourrait expliquer ce pantacle par cette légende:
c Le sage s'appuie sur la crainte du vrai Dieu, l'instant
est écrasé par la peur d'un faux dieu fait à son image.
C'est là. le sens naturel et exotérique de l'emblème; mais
en le méditant dans son ensemble et dans chacune deses
parties, les adeptes y trouveront le dernier mot de la
kabbale, la formule indicible du grand arcane zla dis-
tinction entre les miracleset les prodiges, le secret des
apparitions, la théorie universelle du magnétisme et la
science de tous les mystères.

Trithêmea composé une histoire de la magie toute en

pantacles, sous ce titre : Veterum rophorum aigüia et
imaginesmagicœ; puis dans sa stéganographieet damas
polygraphieildonnela clefde toutes les écritures oecullæ
et explique en termes voilés la science réelle du incan-
tations et des évocations. Trithemeest en magie le maille
des maîtres, et nous n'hésitons pasa le proclamer la plus
sage et le plus savant des adeptes.

Il n'en est pas de même de Camélia:Agrippe, qnifut
toute sa vie un chercheur et qui ne trouva ni lande
science ni la paix. Leslivresdlgrippaaontpldnlfl-
dition et de hardian; iléhit lirni-afàl
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‘hntasque et indépendant, aussi passa-t-il pour un abo-
niuable sorcier et fut-il persécuté par le clergé et par les
trînces; il écrivit enfin contre les sciences qui n'avaient
ou lui donner le bonheur, et il mourut dans la misère et
lans l'abandon.

Nous arrivons enfin à la douce et bonne figure de ce
savant et sublime Poste! qu'on ne connaît que par son

rop mystique amour pour une vieille filleilluminée.lly
l pourtant dans Postel toute autre chose que le disciple
le la mère Jeanne; mais les esprits vulgaires sont si
heureux de dénigrer pour se dispenser d'apprendre, qu'ils
te voudront jamais y rien voir de mieux. Ce n'est donc
sas à ceux-là. que nous allons révéler le génie de Guil-
aume Postel.

Poste! était le fils d'un pauvre paysan des environs de
.

Barventon en Normandie: à force de persévérance et de
sacrifices il parvint à. s'instruire et devint bientôt le plus
savant homme de son temps; la pauvreté Paccompagna
toujours et la misère même le força parfois de vendre ses
livres. Poslel, toujours plein de résignation et de man-

suétude, travaillait comme un homme de peine pour
gagner un morceau de pain et revenait ensuite étudier :

ü apprit toutes les langues connues et toutes les sciences
de son temps; il découvrit des manuscrits précieux et
rares, entre autres les Évangilesapocryphes et le Sepher
Iezirah; il s'initia lui-méme aux mystères de la haute
kabbale et dans sa. naïve admiration pour cette vérité
lholue, pour cette raison suprême de toutes les philo-
Iiphiu et de tous les dogmes, il voulut la révéler au

b. Ilparladoncouvertement la langue des mystères,
mmayant.pour titre: La clefde: chose: cachée:
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depuis le commencement du monde. Il adressa ce livre
aux Pères du concilede Trenteen les conjurant d'entrer
dans la voie de la conciliationet de la synthèse univer-
selle. Personne ne le comprit, quelques-uns Paccusèrent
d'hérésie, les plus modérés se contenlèrent de dire qu'il
était fou.

La Trinité, disait-il, a l'ait l'homme a son image et à
sa ressemblance. Le corps humain est double et son
unité ternaire se compose de l'union des deux moitiés;
l'âme humaineaussi est double : elle est animus et anima.
elle est esprit et tendresse; elle a deux sexes, le sexe

paternel siége dansla tête, le sexematernel dans lecœur;
l'accomplissementde la rédemptiondoit donc être double
dans l'humanité : il faut que l'esprit par sa puretérachète
les égarements du cœur, puis il faut que le cœur par sa

générosité rachète les sécheresses égoïstes de la tête. le
christianisme, ajoutait-il, n'a encore été compris quepar
les têtes raisonneuses, il n'est pas descendu jusqu'aux
cœurs. Le Verbe s'est fait homme, mais c'est quandilse
sera l'ait femme que le monde sera sauvé. C'est le génie
maternel de la religion qui apprendra aux hommes les
sublimesgrandeurs de l'espritde charité, et alorslaraison
seeoncilieraavec la foi parce qu'elle comprendra, expli-
quera et gouvernera les saintes folies du dévouement.

Voyez maintenant, ajoutait-il, de quoi se compose la
religion du plus grand nombre des chrétiens : une par-
tialité ignorante et persécutrice, un entêtement supersti-
tieux et stupide, et surtout la peur, la lâche penrlfi
pourquoi cela? Parce qu'ils n'ont pas des cœurs ch
femme, parce qu'ils ne sentent pas les divins citha-
siasmes de l'amour maternel qui leur cxpliqæfàh]
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‘eligion tout entière. La puissance qui s'est emparée
le leur cerveau et qui lie leur esprit, ce n'est pas le Dieu
ion, intelligent et longanime, c'est le méchant et sot et
maard Satanas, ils ont bien plus de peur du diable que
l'amour pour Dieu. Ce sontdescervelles glacéeset rétré-
äœ placées comme des tombeauxsur des cœurs morts»
Jh l quandlagrâce ressuscitera lescœurs, quel réveilpour
es intelligences 1 quelle renaissancepour la raison l quel
riomphe pour la vérité! Pourquoi suis-je le premier et
presque le seul à le comprendre? Que peut faire un
ressuscité seul parmi des morts qui ne peuvent encore
rien entendre l Vienne donc , vienne cet esprit maternel
qui m'est apparu à. Venise dans l'âme d'une vierge in-
spirée de Dieu, et qu'il apprenne auxfemmes du nouveau
monde leur mission rédemptrice et leur apostolat de saint
et spirituel amour l

Ces nobles inspirations, Postel les devait en effet à une

pieuse fillenommée Jeanne, qu'il avait connue à. Venise;
il fut le confident spirituel de cette âme d'élite et fut
entraîné dans le courant de poésie mystique qui tour-
billonnait autour d'elle. Lorsqu'il lui donnait la com-
munion, il la voyait rayonnanteet transfigurée, elle avait
alors plus de cinquante ans, et le pauvre père avoue
naïvement qu'il ne lui en eût pas donné quinze, tant la
sympathie du: leurs cœurs la. transligurait à. ses yeux.
Etranges égarementsde l'amour dans deux âmes pures,
mariage mystique de deux virginités, puérilitéslyriques,
célestes hallucinations; pour comprendre tout cela il faut
avoir vécu de la vie ascétique. (l'est elle, disait l'enthou-
siaste, c'est l'esprit de Jésus-Christ vivant en elle qui
duit régénérer le monde. Cette lumière du cœur qui doit
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chasser de tous les esprits le spectre hideux de Satau,
ce n'est pas une chimère de mes rêves, je l'ai vue, elle
a paru dans lemonde, elle s’est incarnéedans une vierge,
et j'ai salué en elle la mère du monde à. venir l Nous
analysons ici Postel plutôt que nous ne le traduisent.
mais l'abrégé rapide que nous donnons de ses sentiments
et de son langage ne suffit-il pas pour faire comprendre
que tout cela étaitdit au figuré et que suivant lajudicieuse
remarque du savant jésuite Desbillons, dans se notice
sur la vie et les ouvrages de Postel, rien n'était plus loin
de sa pensée que de faire, comme on l'a prétendu,
une seconde incarnation et une divinité de cette pauvre
sœur hospitalière qui l'avait uniquement séduit par l'éclat
de ses humbles vertus. Nous croyons bien sincèremed
que les calomniateurs et les tailleurs du bon Postales
valaient pas la mère Jeanne.

Les relations mystiques de Postel et de cette reli-
gieuse durèrent environ cinq ans, après lesquels la mère
Jeanne mourut. Elle avait promis à son confesseur de ne

jamaisse séparer de lui et de Passister quand elle serait
dégagée des chaînes de la vie présente. a Elle m'a tenu
parole, dit Postel, elle est venue depuis me visiter!
Paris, elle m'a illuminéde sa lumière, elle a conciliéme
raison avec ma_foy. Sa substance et corps spirituel, deux
ans depuis son ascension au ciel, est descendu en moy. et
s'est partout mon corps sensiblement estendu, tellement
que c'est elle et non pas moy qui vit en moy. n

Depuis cette époque, Postel ne s'appela jamais plus
autrement que le ressuscité, il signait Postellu: restitu-
M, et de fait un singulier phénomène s'accomplit en lui,
ses cheveux de blancs qu'ils étaient redevinrent nain,
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ses rides fetîacèrentet la couleur vermeillede la jeunesse
ierépandit sur son visage, pali et exténué par les austé-
‘ités et les veilles; ses biographes moqueurs prétendent
qu'il se teignait les cheveux, et qu'il se fardait : comme si
ne n'était pas assez d'en avoir t'ait un fou, ils veulent en-
:ore qu'un homme d'un si noble et si généreux carac-
‘.ère ait été un jongleur et un charlatan.

ll ya quelque chose de plus prodigieux que l'élo-
juente déraison des cœurs enthousiastes, c'est la bêtise
m la mauvaise foi des esprits sceptiques et froids qui les
jugent.

a On s'est imaginé, écrit le père Desbillons,et je vois
qu'on croit encore aujourd'hui,que la régénération,qu'il
suppose avoir été faite par la. mère Jeanne, est le t'on-
Ilementde son système ; le système dont il ne s'est jamais
départi, si ce n'est peut-être quelques années avant sa
mort, subsistait en entier avant qu'il eùt entendu parler
de cette mère Jeanne. Il s'était mis dans la tète que le
règne évangélique de Jésus-Christ, établi par les apô-
tres, ne pouvait plus ni se soutenir parmi les chrétiens,
nise propager parmi les infidèles, que par les lumières
de la raison.... A ce principe, qui le regardait person-
nellement, il en joignait un autre qui consistait dans la
destinationd'un roi de Francea la monarchie universelle,
il fallait lui préparer les voies par la conquête des cœurs

et la conviction des esprits, afin qu'il n'y eùt plus dans le
monde qu'une seule croyance, et que Jésus-Christ y ré-
gnât par un seul roi, par une seule loi et une seule foi. n

Voilà ce qui prouve, suivant le père Desbillons, que
Postel était fou.

I-‘ou, pour avoir pensé que la religion doit régner sur
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les esprits par la raison suprême de son dogme, et que
la monarchie, pour être forte et durable, doit enchaîner
les cœurs par les conquêtes de la prospérité publique de
la paix.

Fou, pour avoir cru à. l'avènement du règne de celui
à qui nous demandons tous les jours que son règne
arrive.

Fou, parce qu’il croyait à. la raison et a la justice sur
la terre l...

Eh bien, ils disent vrai : le pauvre Postel était fou.
La preuve de sa folie, c'est qu’il écrivit, comme nous

l'avons dit, aux pères du concile de Trente, pour les
supplier de bénir tout le monde et dc ne lancer d'ana-
thèmescontre personne.

Autre folie ; il essaya de convertir les jésuites à ses
idées, et de leur faire prêcher la concorde universelle
entre les hommes, la paix entre les souverains, la raison
aux prêtres et la bonté aux princes de ce monde.

Enfin, dernière et suprême folie, il négligeales biens
de la terre et la faveur des grands, vécut toujours hum-
blement et pauvrement, ne posséda jamais rien que sa

science et ses livres, et ifambitionnajamais autre chose
que la vérité et la justice.

Dieu fasse paix à l’âme du pauvre GuillaumePastel!
Il était si doux et si bon, que ses supérieurs ecclésias-

tiques eurent pitié de lui, et pensant probablement,
comme on l'a dit plus tard de La Fontaine, qu’il était
plus bête que méchant, ils se contentèrent de le renfer-
mer dans un couvent pour le reste de ses jours. Postel les
remercia du calme qu’ils procuraient ainsi à. la fin de sa
vie et mourut paisiblement en rétracïant tout ce queues
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supérieurs voulurent. L'homme de la concorde univer-
telle ne pouvait être un anarchiste, et avant toute chose
:'était le plus sincère des catholiques et le plus humble
les chrétiens.

On retrouvera un jour les ouvrages de Postel, et on
les lira avec étonnement.

Passons à un autre fou, celui-ci s'appelle Théophraste
Auréole Bambou, et on le connaît dans le monde magi-
que sous le nom célèbre de Paracelse.

Nous ne répéterons pas ce que nous avons dit de ce
maître dans notre dogme et rituel de la haute magie, nous

ajouterons seulement quelques remarques’ sur la méde-
cine occulte dont Paracelse fut le rénovateur.

Cette médecine vraiment universelle repose sur une
vaste théoriede la lumière, que les adeptes nomment l'or
tluide ou potable. La lumière, cet agent créateur, dont
les vibrations donnent à. toutes choses le mouvement et la
vie; la lumière latente dans l'éther universel, rayon-
nante autour des centres absorbants, qui s'étant saturés
de lumière projettent à leur tour le mouvement et la vie,
et forment ainsi des courants créateurs; la lumière astra-
lisée dans les astres, animaliséedans les animaux,huma-
nisée dans les hommes; la lumière qui végète dans les
plantes, qui brilledans les métaux,qui produit toutes les
formes de la nature, et les équilibre toutes par les lois
de la sympathie universelle, c'est cette lumière qui pro-
duit les phénomènes du magnétisme devinés par Para-
celse, c'est elle qui colore le sang en se dégageant de
l'air, aspiré et renvoyé par le soumet hermétique des
poumons; le sang alors devient un véritable élixir de vie
où des globules vermeilset aimantés de lumière vivante

23
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nagent dans un fluide légèrement doré. Ces globules
sont de véritablessemences prêtes a prendre toutes les
formes du monde dont le corps humain est l'abrégé, ils
peuvent se subtiliser et se coaguler, renouvelant ainsi
les esprits qui circulent dans les nerfs, et la chair qui
s'at'fermit autour des os; ils rayonnent au dehors ou plu-
tôt en se spiritualisant ils se laissent entraîner parles
courants de la lumière, et circulent dans le corps astral,
ce corps intérieur et lumineux que l'imaginationdilate
chez les extatiques, en sorte que leur sang va quelquefoù
colorer a distance des objets que leur corps astral pénètre
pour se les identifier. Nous démontreronsdans un ouvrage
spécial sur la médecine occulte, tout ce que nous avan-
çons ici, quelque étrange et quelque paradoxal que cela
puisse paraître d'abord aux hommes de science. Telles
étaient les bases de la médecinede Paracelse, ilguérissait
par sympathie de lumière, il appliquait les médicaments
non au corps extérieur et matériel qui est tout passif, et
qu'on peut même tailler et déchirer sans qu'il senterien
quand le corps astral se retire, mais à. ce médium inté-
rieur, a ce corps, principe des sensations dont il ravivait
la quintessence par des quintessences sympathiques.
Ainsi, par exemple, il guérissait les blessures en appli-
quant de puissants réactifsau sang répandu dont il m-

voyaitvers le corpsl'â.me physique et la séve purifiée.Pour
guérir un membre malade, il faisait un membre de cire
auquel ilattachait, par la puissance de sa volonté, le ma-

gnétismedu membre malade; il appliquait à cette cire le
vitriol, le fer et le leu, et réagissait ainsi par l'imagination
et la correspondance magnétiquesur le malade lui-même
dont ce membrede cire était devenuPappendieeellelfl- Ï
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émeut. Paracelseconnaissait LES ursrtaas nu sans, il ’

nit pourquoi les prêtres de Baal, pour faire descen-
e le feu du ciel, se faisaient des incisions avec des
ruteaux; il savait pourquoi les Orientaux qui veulent
spirer à une femme de l'amour physique, répandent
or sang devant elle; il savait comment le sang répandu
ie vengeance ou miséricorde et remplit l'air d'anges
l de démons. C'est le sang, en effet, qui est l'instru-
sut des rêves, c'est lui qui fait abonder les images
tus notre cerveau pendant le sommeil, car le sang est
eiu delumière astrale. Les globules en sont bisexuels,
mantes et ferrés, sympathiques et répulsifs. De l'âme
Iysique du sang, on peut faire sortir toutes les formes
toutes les images du monde... Lisons le récit d'un

ryageur estimé:
c A Baroche, dit le voyageur Tavernier, les Anglais

ut un fort beau logis, et je me souviens qu'y arrivant
Ijour, en revenant d'Agra à Surate, avec le président
:s Anglais, il vint aussitôt des charlatans lui demander
l voulait qu'ils lui montrassent quelques tours de leur
âtier : ce qu'il eut la curiosité de voir.
2L6 première chose qu'ils firent fut d'allumer un
and feu, et de faire rougir des chaînes de fer dont ils
antortillèrent le corps, faisant semblant qu'ils en res-
utaient quelque douleur, mais n'en recevant au fond
Icun dommage. Ensuite, ils prirent un petit morceau

:bois, et, l'ayant planté en terre, ils demandèrent à
Ielqu'un de la compagnie quel fruit il voulaitavoir. On
ur dit que l'on ‘souhaitait des mangues, et alors un de
s charlatans, se couvrant d'un linceul, s'accroupit
ntre terre jusqu'à cinq ou six reprises. — J'eus la
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curiosité de monter àfune chambre pour voir d'en haut
par une ouverture du linceul, ce que cet homme faisait,
et j'aperçus que, se coupant la chair sous les aisselles
avec un rasoir, il frottait de son sang le morceau de bois.
A chaque fois qu'il se relevait, le bois croissait a vue

d'œil, et, à la troisième, il en sortit des branches avec
des bourgeons. A la quatrième fois, l'arbre fut couvert
de feuilles, et, à. la cinquième, on lui vit des fleurs.

» Le président des Anglais avait alors son ministre
avec lui, l'ayant mené à Amadabat pour baptiser un
enfant du Commandeur hollandais, et dont il avait été
prié d'être le parrain; car il fautremarquer que les Hol-
landais ne tiennent point de ministres que dans les lieux
où ils ont ensemble des marchands et des soldats. Le
ministre anglais avait protesté d'abord qu'il ne pouvait
consentir que des chrétiens assistassent à de semblables
spectacles ; et dès qu'il eut vu que, d'un morceau de bois
sec, ces gens-là faisaient venir, en moins d'une demi-

k

heure, un arbre de quatre ou cinq pieds de haut, avec
des feuilleset des fleurs comme au printemps, il se mit
en devoir de l'aller rompre, et dit hautement qu'il ne

donnerait jamais la communion à aucun de ceux qui
demeureraient davantage à. voir ces choses. Cela obli-
gea le président de congédier ces charlatans. s

Le docteur Clever de Maldigny, à qui nous empruntons
cette citation, regrette que les mangues se soientarrê-
tées en si beau chemin, mais il n'entreprend pas d'ex-
pliquer le phénomène. Nous croyons que c'était une
fascination par le magnétismede la lumière rayonnante
du sang; c'était ce que nous avons défini ailleurs :11!
phénomène d'électricité magnélisée, identique avec edli
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qu'on nomme palingénérie, et qui consiste a faire appa-
raître une plante vivante dans un vase qui contient la
cendre de cette même plante morte depuis longtemps.

Tels étaient les secrets que connaissait Paracelse, et
c'est en employant aux usages de la médecine ces forces
cachées de la nature, qu'il se fit tant d'admirateurs et
tant d'ennemis. Paracelse étaitloin d'ailleursd'être un
bonhomme comme Postel, il était naturellementagres-
sif et batailleur; son génie familierétait caché, disait-il,
dans le pommeau de sa grande épée, et il ne la quittait
jamais. Sa vie fut une lutte incessante; il voyageait, il
disputait, il écrivait, il enseignait. Il était plus curieux
de résultats physiques que de conquêtes morales,aussi
fut-il le premier des magiciens opérateurs et le dernier
des sages adeptes. Sa philosophie était toute de saga-
cité, aussi l'intitulait-il lui-mêmephilosophiesagaw. Il
a plus deviné que personne sans avoir jamais rien su

complètement. Rien n'égale ses intuitions, si ce n'est la
témérité de ses commentaires. C'était l'homme des expé-
riences hardies, il s'enivrait de ses opinions et de sa pa-
role, il s'enivrait même autrement, si l'on en croit ses

chroniqueurs. Les écrits qu'il a laissés sont précieux pour
la science, mais il faut les lire avec précaution; on peut.
l'appeler le divin Paracelse, en prenant cet adjectifdans
le sens de divinateur, c'est un oracle, mais ce n'est pas
un vrai maître ; c'est comme médecin surtout qu'il est
grand, puisqu'il avait trouvé la médecine universelle:
il ne put toutefois conserver sa propre vie, et il mourut
encore jeune, épuisé par ses travaux et par ses excès,
laissant après lui un nom d'une gloire fantastique et
douteuse, fondée sur des découvertes dont ses contem-
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porains ne profitèrent pas. Il mourut sans avoir dit son
dernier mot, et il est un de ces personnages mystérieux
dont on peut dire comme d’Hénoch et de saint Jean: Il
n'est pas mort, et il reviendra. visiter la terre avant le
dernier jour!

CHAPITRE V.

SOBCIEBS ET IIAGICIBNB GÉLÈBIBS.

sourmnn- La Divineoomédieetleltonwnde laron- [A nad-
sance. — Démelés de Martin Luther et du diable. — Catherileù
Médicis. — Henri Iil et Jacquesclément. — Les rose-croix. — tian
Kunrath.— Osvald Crolllns. — Les alchimistes et les magicien n
commencement du xvn‘ siècle.

On a multiplié les commentaires et les études sur
l'œuvre de Dante, et personne, que nous sachions, n'ai
a signalé le principal caractère. L'œuvre du grand Gibe-
lin est une déclaration de guerre à la papauté par le
révélation hardie des mystères. L'épopée de Dantest
joannite et gnostique, c’est une ‘application hardie des
figures et des nombres de la kabbale aux dogmes chré-
tiens, et une négation secrète de tout ce qu’il y adäbsolu
dans ces dogmes; son voyage à travers les mondes sur-
naturels s'accomplit comme l'initiation aux mystèrü;
d’Élensis et de Thèbes. C'est Virgile qui le conduitetle
protégé dans les cercles du nouveau Tartare, comme si
Virgile, le tendre et mélancolique prophète des destinéu
du fils de Pollion, était aux yeux du poète florentin l6
père illégitime, mais véritable de l'épopée chrétienne.
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Grâce au génie païen de Virgile, Dante échappe à ce
gouffre sur la porte duquel il avait lu une sentence de
désespoir. il y échappe en mettant sa tête à la placede se:

pied: et ses pieds à la place de sa tête, dest-à-dire en

prenant le contrepied du dogme, et alors il remonte à
la lumière en se servant du démon lui-même comme
d'une échelle monstrueuse; il échappe à. l'épouvante à
force d'épouvante, à l'horrible à. force d'horreur. L'en-
fer, semble-t-il dire, n'est une impasse que pour ceux qui
ne savent pas se retourner; il prend le diablea rebrousse-
poil, s'il m'est permis d'employer ici cette expression
familière, et s'émancipe par son audace. C'est déjà. le
protestantismedépassé, et le poète des ennemis de Borne
a déjà deviné Faust montant au ciel sur la tète de Ilé-
phistophélès vaincu. Remarquons aussi que l'enfer de
Dante n'est qu'un purgatoire négatif. Expliquons-nous:
son purgatoire semble s'être formé dans son enfer comme
dans un moule, c'est le couvercle et comme le bouchon
du goutïre, et l'on comprend que le titan florentin en
eacaladant le paradis voudrait jeter d'un coup de pied le
purgatoire dans l'enfer.

Son ciel se compose d'une série de cercles kabbalisti-
que: divisés par une croix comme le pantacle d’Ézéchiel;
aucentre de cette croix fleurit une rose, et nous voyons
apparaître pour la première fois exposé publiquement et
presque catégoriquementexpliqué le symbole des rose-
croix.

Nous disons pour la première fois, parce que Guil-
laume de Lorris, mort en i260, cinq ans avant la nais-
sance dätlighieri. n'avait pas achevé son Roman de la
rue, qui fut continué par Clopinel, un demi-siècle plus
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tard. On ne découvrira pas sans étonnement que le Bo-
man de la rose et la Divinecomédie sont les deux formes
opposées d'une même œuvre : l'initiation a l'indépen-
dance de l'esprit, la satire de toutes les institutions oon-

temporaines et la formule allégorique des grands secrets
de la Société des rose-croix.

Ces importantes manifestations de l’occultismecoïnci-
dent avec l'époque de la chute des templiers, puisque
Jean de Meung ou_ Clopinel, contemporain de la vieil-
lesse de Dante, florissait pendant ses plus bellesannéest
la cour de Philippele Bel. Le Roman de la rose est l'épo-
pée de la vieilleFrance. C'est un livre profond sous une
forme légère, c'est une révélation aussi savante que celle
dlpulée des mystères de l'occultisme. La rose de Fla-
mel, celle de Jean de Meung et celle de Dante sont nées
sur le même rosier.

n

Dante avait trop de génie pour être un hérésiarqne.
Les grands hommes impriment à. l'intelligence un

mouvement qui se prouve plus tard par des actes dont
l'initiative appartient aux médiocrités remuantes. Dante
n'a peut-être jamais été lu, et n'eût certainement jamais
été compris par Luther. Cependant l'œuvre des Gibe-
lins fécondée par la puissante pensée du poète, souleva
lentement l'empire contre la papauté, en se perpétuent
sous divers noms de siècle en siècle, et rendit enfin l'ulc-
magna protestante. Ce n'est certainement pasLutherqui
a fait la réforme, mais la réforme s'est emparée de Lu-
ther et l'a poussé en avant. Ce moine aux épaules carrées
n'avait que de Penlétement et de l'audace, mais c'était
l'instrument qu'il fallait aux idées révolutionnaires. In-
ther était le Danton de la théologieanarchique ; supersti-
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tien: et téméraire, il se croyait obsédé par le diable; le
diable lui dictait des arguments contre l'Église, le diable
le faisait raisonner,déraisonner et surtout écrire. Ce génie
inspirateur de tous les Caîns ne demandait alors que
de l'encre, bien sûr qu'avec cette encre distillée par la
plume de Luther, il ferait bientôt des flots de sang. Lu-
ther le sentait et il haïssait le diable parce que c'était en-
core un maltre ; un jour il lui lançason écritoire a la tête
commes'il voulait le rassasier par cette violente libation.
Luther jetant son encrier à. la téte du diable, nous rap-
pelle ce facétieux régicide qui, en signant la mort de
Charles l", barbouillad'encre ses complices.

c PlutôtTurc que papiste! n c'était la devise de Luther;
et en etîet le protestantisme n'est au fond, comme l'isla-
misme. que le déisme pur organisé en culte convention-
nel, et n'en diffère que par des restes de catholicisme
mal efiacé. Les protestants sont, au point de vue de la
négation du dogme catholique, des musulmans avec

quelques superstitions de plus et un prophète de moins.
Les hommes renoncent plus volontiers à. Dieu qu'au

diable, les apostats de tous les tempsl'ont assez prouvé.
Les disciples de Luther, divisés bientôt par l'anarchie,
n'avaientplus entre eux qu'un lien de croyancecommune,
ils croyaient tous à. Satan, et ce spectre grandissant a
mesure que leur esprit de révolte les éloignait de Dieu.
arrivait a des proportions terribles. Carlostad, archidiacre
de Wurtemberg,étant un jour en chaire, vit entrer dans
le temple un homme noir qui s'assit devant lui, et le re-
garda pendant tout le temps de son sermon avec une
fixité terrible; il se trouble, descend de chaire, interroge
les assistants; personne n'a vu le fantôme. Carloatad
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revient chez lui tout épouvanté, le plus jeune de ses fils
vient au-devantde lui, et lui raconte qu’un inconnuvêtu
de noir est venu le demander et a promis de revenirdans
trois jours. Plus de doute pour Phalluciné; le visiteur
n'est autre que le spectre de la vision. La frayeur lui
donne la fièvre, il se met au lit et meurt avant le troi-
sièmejour.

Ces malheureuxsectaires avaient peur de leur ombre.
leur conscience était restée catholiqueet les damnaitim-
pitoyablement. Luther se promenant un soir avec ss
femme Catherinede Bora, regarda le ciel plein d'étoiles,
et dit à demi-voix avec un profond soupir za Beau ciel
que je ne verrai jamais!» —« Eh quoi, dit la femme,
pensez-vous donc être réprouve? n — a Qui sait, ditLu-v
ther, si Dieu ne nous punira pas d’a.voir été infidèles!
nos vœux? » Peut-être qu’alors si Calherine, en le voyant
douter ainsi de lui-même, l'eût abandonné en le mau-
dissant, le réformateur, brisé par cet avertissementdivin.
eût reconnu combien il avait été criminel en trahissent
l'Église sa première épouse, et eût tourné des yeux en
larmes vers le cloître qu'il avait lui-même abandonné!
Mais Dieu qui résiste aux superbes, ne le trouva pas
digne sans doute de cette salutaire douleur. La comédie
sacrilègedu mariage de Luther avait été le châtiment
providentiel de son orgueil, et comme il persévéra dans
son péché, son châtiment ne le quitta pas et le ridiculitl
jusqu'à. la fin. Il mourut entre le diable etsa femme.
effrayé de l’un et fort embarrassé de l’autre.

La corruption et la superstition s'accommodent bien
ensemble. L'époque de la renaissance débauchéo.pal:

l eutrice et crédule, ne fut certes pas la renaisnaqùb
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Catherinede Médical: était sorcière, Charles IX

nit les nécromants, Ilenri lIl faisait des parties
otion et de débauche. C'était alors le bon temps
rologues, bien qu'on en torturat quelques-uns de
en temps pour les forcer à. changer leurs prédic-
Les sorciers de cour à cette époque se mélaient
Irs toujours un peu d'empoisonnements et méri-
assez la corde. Trois-Échelles, le magicien de
sIX, était prestidigitateur et fripon ; ilse confesse.
r au roi, et ce n'étaient pas peccadilles que ses

s; le roi lui fit grâce avec menace de pendaison en
rechute. Trois-Échellesretomba et fut pendu.
sque la ligue eut juré la mort du faible et miséra-
rm‘ III, elle eut recours aux envoûtements de la
noire. L’Étoile assure que l'image en cire du roi
racée sur les autels où les prêtres Iigueurs disaient
se, et qu'on perçait cette image avec un canif en

.çant une oraison de malédictions et d’anathème.
e le roi ne mourait pas assez vite, on en conclut
ait sorcier. Des pamphletscoururent où Henri lll
présenté tenant (les conventicules ou les crimes
lome et de Gomorrhe n'étaient que le prélude
tats plus inouîs et plus atïreux. Le roi, disait-on,
iarmi ses mignons un personnage inconnnu qui
:diable en personne; on enlevait des jeunes vier-
ace prince prostituait violemment à. Béelzébut;
ple croyaità ces fables. et il se trouva enfin un
[ue pour exécuter les menaces de Penvoûtement.
rs-Cléntent eut des visions et entenditdes voix im-
ses qui lui commandaientde tuer le roi. Cet hallu-
iurut au régicide comme un martyr, et mourut
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en riant comme les héros de la mythologie scandinave.
Des chroniqueurs scandaleuxont prétendu qu'une grande
dame de la cour avait uni aux inspirations de la solitude
du moine, le magnétismede ses caresses : cette anecdote
manque de probabilité.La chasteté du moine entretenait
son exaltation, et s'il eût commencé à vivre de la vie fa-
tale des passions, une soif insatiable de plaisir se fût
emparée de tout son être, et il n'eût plus voulu mourir.

Pendant que les guerres de religion ensanglantaient
le monde, les sociétés secrètes de l’illuminisme,qui
n'étaient que des écoles de théurgie et de haute magie.
prenaient de la consistance en Allemagne. La plus an-
cienne de ces sociétés paraît avoir été celle des rose-croix
dont les symboles remontent au temps des Guelfes et des
Gibelins, comme nous le voyons par les allégories du
poème de Dante, et par les figures du Roman de la
rose.

La rose, qui a été de tout temps l'emblèmede la beauté.
de la vie, de l'amour et du plaisir, exprimait mystique-
ment la pensée secrète de toutes les protestations mani-
festées à la renaissance. C'était la chair révoltée contre
l'oppression de l'esprit; c'était la nature se déclarantfille
de Dieu, comme la. grâce; c'était l'amour qui ne voulait
pas être étouffé par le célibat; c'était la vie qui ne voulait
plus être stérile, c'était l'humanité aspirant à une reli-
gion naturelle, toute de raison et d'amour, fondée surll.
révélationdes harmoniesde PÊtre, dont la rose étaitpolll‘
les initiés le symbole vivant et fleuri. La rose, en e54.
est un pantacle, elle est de forme circulaire, les fenillfl
de la corolle sont tailléesen cœur, et s'appuient IIIIM‘
nieusementles unes sur les autres; sa couleurprbulsh
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lances les plus doucœ des couleurs primitives, son calice
-t de pourpre et d'or. Nous avons vu que Flamel, ou plu-
t le livre du juifAbraham, en faisait le signe hiérogly-
iique de l'accomplissementdu grand œuvre. Telleest la
ef du roman de Clopinel et de Guillaumede Lorris. La
mquéte de la rose était le problème posé par l'initiation
la science pendant que la religion travaillait à préparer
. a établir le triomphe universel, exclusif et définitif
a la croix.
Réunir la rose à la croix, tel était le problème posé par

. haute initiation, et en effet la philosophie occulte
ant la synthèse universelle, doit tenir compte de tous
s phénomènesde PÊtre. La religion , considérée unique-
lent comme un t'ait physiologique, est la révélation et la
itisfaction d'un besoin des âmes. Son existence est un
lit scientifique : la nier, ce serait nier l'humanité elle-
sème. Personne ne l'a inventée, elle s'est forméecomme
s lois, comme les civilisations, par les nécessités de la
le morale; et considérée seulement a ce point de vue

hilosophique et restreint, la religion doit être regar-
ée comme fatale si l'on explique tout par la. fatalité, et.
imme divinesi l'on admet une intelligence suprême à. la
>urce des lois naturelles. Il suit de là que le caractère
e toute religion proprement dite étant de relever direc-
ament de la. divinité par une révélation surnaturelle,
ul autre mode de transmission ne donnant. au dogme
ne sanction suflisante, il faut en conclure que la vraie
aligion naturelle c'est la religion révélée, dest-ù-dire
u'il est naturel de n'adopter une religion qu'en la
royant révélée, toute vraie religion exigeant des sacri-
ees, et l'hommen'ayantjamais ni le pouvoir, ni le droit
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d'en imposer à. ses semblables, en dehors et surtout au-
dessus des conditions ordinaires de l'humanité.

C'est en partant de ce principerigoureusement ration-
nel que les rose-croix arrivaient au respect de la religion
dominante, hiérarchique et révélée. Ils ne pouvaient par
conséquent pas plus être les ennemis de la papautéque
de la monarchie légitime, et s'ils conspiraientcontredes
papes et contre des rois, c'est qu’ils les considéraient
personnellement comme des apostats du devoir et des
fauteurs suprêmes de l'anarchie.

Qu'est-ce, en elïet, qu'un despote soit spirituel, soit
temporel, sinon un anarchiste couronné?

C'est par cette considération qu'on peut expliquer le
protestantismeet même le radicalismede certains grands
adeptes plus catholiquesque certains papes, et plus mo-

narchiques que certains rois, de quelques adeptes excen-
triques, tels que Henri Khunrathet les vrais illuminésde
son école.

Hcnri Khunrathest un personnage peu connu deceux
qui n'ont pas fait des sciences occultes une étude parti-
culière; c'est pourtant un maître et un maître du premier
ordre; c'est un prince souverain de la rose-croix, digne
sous tous les rapports de ce titre scientifiqueet mystique.
Ses pantacles sont splendides comme la lumière du
Sohar, savants comme Trithéme, exacts comme Py-
thagore, révélateurs du grand œuvre comme le livre
d’Abraham et de Nicolas Flamel.

HenriKhunrathétait chimiste et médecin, il était né
en 1502, et il avait quarante-deux ans, lorsqu'il parvintà
la haute initiation théosophique.Le plus remarquablede
ses ouvrages, son Amphithéâtrede lasagesse éternelic,
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Le neuvième résume la doctrine particulière de
Khunrath avec une énergique protestation contre tous
ses détracteurs. C'est un pantacle hermétique encadré
dans une caricature allemande pleine de verve etde
naïve colère. Les ennemis du philosophe sont travesti
en insectes, en oisons bridés, en bœufs et en ânes, le
tout orné de légendes latines et de grosses épigrammes
en allemand;Khunrathy est représenté à. droite et à gau-
che, en costume de villeet en costume de cabinet, faisant
face à ses adversaires, soit au dedans, soit au dehors:
en habit de ville, il est armé d'une épée et marche surla
queue d’un scorpion; en costume de cabinet, il est muni
de pincettes et marche sur la tête d'un serpent; au de-
hors il démontre, et chez lui il enseigne, comme sesgestes
le t'ont assez comprendre, toujours la même vérité sans

craindre le souffle impur de ses adversaires, soulllesi
peslilenliel pourtant que les oiseaux du ciel tombent
morts à leurs pieds. Cette planche très curieuse manque
dans un grand nombre d'exemplaires de lï/imphilhédtre
de Khunrath.

Ce livre extraordinaire contient tous les mystères de
la plus haute initiation; il est, comme l'auteur Pannonoe
dans son titre même : Christiano-kabbalistique, divine-
magique, physico-clzimique,tripleunique et universel.

C'est un véritable manuel de haute magie etde philo-
sophie hermétique, et l'on ne saurait trouver ailleursJî
ce.n'est dans le Sepher Jésirah et le Sohar, une plus
complète et plus parfaite initiation.

Dans les quatre importants corollaires qui suivait t

l'explication de la troisième figure, Khunrath .

1° Que la dépense à faire pour le grand œuvre]!



« connaîtrait à leur seule figure extérieure les simplœel

870 msroms na LA IAGII.
Crollius cherche à établir que Dieu et la nature ont en

quelque sorte signé tous leurs ouvrages, et que tous les
produits d'une force quelconque de la nature portent,
pour ainsi dire, Postampillede cette force impriméeen
caractères indélébiles,en sorte que l’initié aux écritures
occulte puisse lire à. livre ouvert les sympathieset les
antipathiesdes choses, les propriétés des substances et
tous les autres secrets de la création. Les caractèresdes
différentes écritures seraient primitivement empruntés à
ces signatures naturelles qui existent dans les étoileset
dans les fleurs, sur les montagnes et sur le plus humble
caillou. Les figures des cristaux, les cassures des miné-
raux, seraient des empreintes de la pensée que le Créa-
teur avait en les formant. Cette idée est pleine de poésie
et de grandeur, mais il manque une grammaire à cette
langue mystérieuse-des mondes, il manque un vocabu-
laire raisonné à ce verbe primitif et absolu. Le roi Sa-
lemon seul passe pour avoir accompli ce double travail;
or les livres occultesde Salomon sont perdus: Crol-
lius entreprenait donc non pas de les refaire, mais de
retrouver les principes fondamentaux de cette langue
universelle du Verbecréateur.

Par ces principes on reconnaîtrait que leshiéroglypbes
primitifs formés des éléments mêmes de la géométrie
correspondraient aux lois constitutives et essentielles des
formes déterminées par les mouvements alternés ou com-
binés que décident les attractions équilibrantes; on re-p

les composés, et par les analogies des figures avec le!
nombres, on pourrait faire une classificationmathémaliqü
de toutes les substances révélées par les lignes dehufl .g
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surfaces. Il y a au fond de ces aspirations, qui sont des
réminiscencesde la science édénique, tout un monde de
découvertes a venir pour les sciences. Paracelseles avait
pressenties, Crollins les indique, un autre viendra pour
les réaliser et les démontrer. La. folie d'hier sera le gé-
nie de demain, et le progrès saluera ces sublimes cher-
cheurs qui avaient deviné ce monde perdu et retrouvé
cette Athlantidedu savoir humain!

Le commencementdu un‘ siècle fut la grande épo-
que de l'alchimie, alors parurent : Phüippe Mailler,
Jean Tliomeburg, Michel Mayen‘, Orldius, Poteries,
Samuel Nortlton, le baron de Beousoleil, David Planis-
oampe, Jean Duchesne, Robert Flud, Benjamin Mada-
pho, le président flîspagnel, le cosmopolitequ'il fallait
nommer le premier, de Nuùemenl, qui a traduit et publié
les remarquables écrits du cosmopolite, Jean-Baptiste
Van llelmont, Irénée Philalèthe, Rodolphe Glauber, le
sublime cordonnier Jacob Bæhm. Les principauxde ces
initiés s’adonnaient aux recherches de la haute magie,
et en cachaient avec soin le nom décrié sous les appa-
rences des recherches hermétiques. Le Mercure du
sages qu'ils voulaient trouver et donner a leurs disciples,
c'était la synthèse scientifique et religieuse, c'était la paix
qui réside dans la souveraine unité. Les mystiques n'é-
taient alors que les croyants aveugles des véritables illu-
minée, et Pilluminisme proprement dit n'était que la
science universelle de la. lumière. En I623, au printemps,
on trouva atlichée dans les rues de Paris cette étrange
proclamation :

a Nous, députés des frères rose-croix, raison; géjour
visible et invisible dans cette ville,par la grise du ‘très.
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Haut, vers lequel se tourne le cœur des sages; nous en-
seignons, sans aucune sorte de moyens extérieurs, à_
parler les langues des pays que nous habitons, et nous
tirons les hommes, nos semblables, de la terreur et de la
mort.

n S'il prend envie à quelqu’un de nous voir par curio-
sité seulement, il ne communique jamais avec nous;
mais si sa volonté le porte réellement et de l'ait às'in-
scrire sur les registres _de notre confraternité, nous, qui
jugeons des pensées, lui ferons voir la vérité de nos pro-
messes, tellement que nous ne mettons point le lieu de
notre demeure, puisque la pensée, jointe a la volonté
réelle du lecteur, sera capable de nous faire connaître à
lui et lui à. nous. n

L'opinion se préoccupa alors de cette manifestation
mystérieuse, et si quelqu’un alors demandait hautement
ce que c’était que les frères rose-croix, souvent un per-
sonnage inconnu prenait a part le questionneur, et lui
disait gravement : '

a Prédestinés à. la réforme qui doit s’accomplir bien-
tôt dans tout Punivers, les rose-croix sont les déposi-
taires de la suprême sagesse, et paisibles possesseurs de

‘tousles dons de la nature, ils peuvent les dispenser à
leur gré.

n En quelque lieu qu’ils soient, ils connaissent mieux
toutes les choses qui se passent dans le reste du monde,
que si elles leur étaient présentes; ils ne sont sujets ui à
la faim ni à la soif, et n’ont à craindre ni la vieillesseni
les maladies.

n Ils peuvent commander aux esprits et aux génies les
plus puissants.
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n Dieu les a couverts d'une nuée pour les défendre de

leurs ennemis, et on ne peut les voir que quand ils le
"veulent, eût-on des yeux plus perçants que ceux de
l'aigle.

n lls tiennent leurs assembléesgénéralesdans les py «

ramides d'Ègypte.
n Mais ces pyramides sont pour eux comme le roche

d'où jaillissait la source de Moïse, elles marchent avec
eux dans le désert, et les suivront jusqu'à leur entrée
dans la terre promise. n

'

CHAPITRE v1.
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sonnant. — Gantridi, Urbain Grak,hl! a rima. i2ÎÎ
et mademoiselle cadièm-Phtaenteube-Iî-eana'—
diverses.

L'auteur grec qui a écrit la duaÿfiru in nia
allégorique de Cebès finit son une au m», imam.
sion admirable :

c il n'y a qu'un bien véritable àdéeirer, c'est la s.
gesse; et il n'y a qu'un mal à craindre, c'est la folie. 3

Le mal moral en elïet, la méchanceté, le crime, ne un
autre chose qu'une folie véritable: et le père Bilariog
Tissot a toutes les sympathies de notre cœur, logquvürépelesans cesse dans ses brochures follement eoqm,
semé ‘maliendon-rit bal-indu. il kadraitles
soignent læflÿ.



37h msroiaa on La HAGlB.

Nous disons les sympathiesde notre cœur. parce que
notre raison proteste contre cette trop charitable inter-
prétation du crime dont les conséquences seraient de dé-
truire la sanction de la morale en désarmantla loi. Nous
comparons la folie à l'ivresse, et considérant que l'ivresse
est presque toujours volontaire, nous applaudissons“:

'

sagesse des juges qui, ne regardant pas la perte sponta-
née de la raison comme une excuse, punissent sans "pitié
les délits et les crimes commis dans l'ivresse. Un jour
viendra même peut-êtrëoù l'ivresse sera comptée parmi
les circonstances.aggravantes, et où tout être intelli-
gent qui se mettra ‘volontairement hors de la. raison,
se trouvera hors de la loi. La loi n’est-elle pas la raison
de l'humanité ? '

Malheur à. l'homme qui s'enivre soit de vin, soit d'or-
guèil, soit de haine, soitméme d'amour! Il est aveugle,
_il est injuste, il est le jouet de la fatalité; c'est un fléauqui
marche, c'est une calamité vivante ; il peut tuer, il peut
violer; c'est un fou sans chaîne; haro sur lui! La société
a droit de se défendre ; c'est plus que son droit, c'est son’
devoir, car elle a des enfants.

Ces réflexions nous viennent au sujet des procès de
magie dont nous avons à rendre compte. On a trop w
cusé l'Église et la société de meurtre judiciaire sur des
fous; nous admettons que les sorciers étaient des fous
sans doute, mais c'étaient des fous de perversité; si
parmi eux quelques innocents malades ont péri, ce sont
des malheurs dont l'Église et la société ne sauraient
être responsables. Tout homme condamné suivant les lois
de son pays et les formes judiciaires de son temps, est
justementcondamné,son innocence possible näppartfilt
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fiçïDieu:devant les hommes il est et doit rester
capable

Tieck, dans un remarquable roman intitulé le
Snihtdenercièm, met en scène une sainte femme. une
pauvrevieilleépuiséede macérations, la tète affaiblie par
læjelheset les prières, qui, pleine d'horreur pour les
snrden, et disposée par excès d'humilité à sjpccuser
de ton les crimes, finit par se croire en clfet sorcière,
s'en accus, en est convaincue par erreur et par pre-
ventiompuisestbrûlée vive. Cette histoire fût-elle vraie,
que prouverait-elle? Qu'une erreur judiciaire est pos-
sible, rien de plus, rien de moins.

Hais si l'erreur judiciaire est possible en fait, elle
ne saurait l'être en droit : autrementque deviendrait la
justice humaine?

Socrale condamné à mort aurait pu fuir, et ses juges
eux-mêmes lui en eussent fourni les moyens, mais il reb-

pecta les lois et voulut mourir.
C'est aux lois et non aux tribunaux du moyen fige

qu'il fauts'en prendre de la rigueur de certaines soumit-
œa. Mais Gilles de Laval, dont nous avons ratzouté les
crimes et le supplice. fut-il injustement condamne, et
devait-on l'absoudre parce qu'il était fou‘! Étaient-celles
innocentesces horribles folles qui «zompoeairsut «les phil-
tres avec la moelle des petits enfants‘! La magie noin
d'ailleurs était la folie générale de cette mallmurmiu
époque : les juges, à force d'étudier les «jueations de aor-
cellerie finissaient quelquefois par se croire sorciers oul-
mémes. La sorcellerie. dans plusieurs localités, oevenait
épidémique, et les supplices semblaient multiplier les
coupables.
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On peut voir dans les démonograpbes, tels que De-

lancre, Delrio, Sprenger, Bodin, Terre-Blancs. et la
autres, les récits d'un grand nombre de procès dont la
détails sont aussi fastidieux que révoltants. Les condam-
nés sont pour la plupart des hallucinés et des idiots,

‘

mais des idiots méchants et des hallucinés dangereux;
les passions érotiques, la cupidité et la haine sont les
causes principales de l'égarement de leur raison zils
étaient capables "de tout.‘ Sprenger dit que les sorcières
s'entendaient avec les sages-femmespour leur acheter
des cadavres d'enfants nouveau-nés._Les sages-femmes
tuaient ces innocents au moment même de leur naissance,
en leur enfonçant de longues aiguilles dans le cerveau.
on déclarait un enfant mort et on Penterrait. La nuit
_venue, les stryges grattaient la terre et en arrachaientle
cadavre, elles le faisaient bouillir dans une chaudière
avec des herbes narcotiques et vénéneuses, puis distil-
laient, alambiquaient, mélangaient cette gélatine hu-
maine. Le liquide servait d'élixir de longue vie, le so-
lide était broyé et incorporé aux graisses de chat noir
mélangées de suie qui servaient aux frictions magiques.
Le cœur se soulève de dégoût à. la lecture de ces révéla- t

tions abominables, et l'indignation fait taire la pitié;
mais lorsqu'on en vient aux procédures, lorsqu'on voit
la crédulité et la cruauté des juges, les fausses promesses
de grace qu'ils emploient pour obtenir des aveux, les
tortures atroces, les visites obscènes, les précautions
honteuses et ridicules, puis après tout cela, le bûcher
en place publique, l'assistance dérisoire du clergé qui
livre au bras séculier en demandant grâce pour ceux
qu'il voue a la mort, on est forcé de conclure qu'au Ili-
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ieu de tout ce chaos, la religion seule reste sainte,
nais que les hommes sont tous également des idiots ou
les scélérats.

Ainsi en i598, un prêtre limousin, nommé Pierre
lupetit, est brûlé vif pour des aveux ridiculesqui lui ont
Été arrachéspar la torture.

A Dole, en i599, on brûleunefemmenommée lucide,
Colles, parce que sa conformation sexuelle avait quel-
que chose de phénoménal, qu'on crut ne pouvoir expli-
quer que par un commerce infame avec Satau. La mal-
heureuse, mise et remise à la torture, dépouillée, soudée,
visitée en présence des médecins et des juges, écrasée
de honte et de douleurs, avoue tout pour en finir.

Heurs‘ Boguel, juge de Saint-Claude,racontelui-même
qu'il fit torturer une femme comme sorcière, parce qu'il
manquait quelque chose à la croira de son chapelet, signe
certain de sorcellerie, au dire de ce féroce imbécile.

Un enfant de douze ans, stylé par les inquisiteurs,
vient accuser son père de l'avoir mené au sabbat. Le.
père meurt en prison par suite de ses tortures, et l'on
propose de faire brûler l'enfant. Boguet s'y oppose et se
fait un mérite de cette clémence.

Une femme de trente-cinq ans, Hollande de Vcmois,
est oubliée dans un cachot si glacial qu'elle promet de
s'avouer coupable de magie, si on veut la laisser s'appro-
cher du feu. Dès qu'elle sent la chaleur, elle tombedans
des convulsions afireuses, elle a la fièvre et le délire; en

cet état on la met a la torture, elle dit tout ce qu'on
lui fait dire, elle est traînée mourante au bûcher. Un
orage éclate, la pluieéteint le feu, Boguet se félicite alors
de la sentence qu'il a rendue, puisque évidemmentcette
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femme que le ciel semblait défendre, devait être protégü,
par le diable. Le même Boguet a fait encore brûler “

hommes, Pierre Gaudillonet le gros Pierre, pour s

couru la. nuit, l'un en forme de lièvre, l'autreenf
de loup. .

Mais le procès qui fit le plus de bruit au comm
.

ment du xvn- siècle, fut celui de messire Louis Gmfnïi,Ï
curé de la paroisse des Accoules à Marseille. Le sels»

dale de cette suaire donna un funeste exemple qulü..."
fut que trop tôt suivi. Un prêtre accusé psr des pretra-l-
un curé traîné devant les tribunaux par ses confrèrul -

Gonstantin avait dit que s'il voyait un prêtre déshonoll
son caractèrepar un péché honteux, il le couvrirait de l l

pourpre, c'était une belle et royale parole. Le sucer-
doce, en eflet, doit être impeccable, comme la justiœ
est infaillibledevant la morale publique.

En décembre i610, une jeune fillede Marseille nom-
mée Magdelainede la Palud, étant allée en pèlerinage t. ‘

la Sainte-Baume, en Provence, y fut prise d'extase etdt
convulsions. Une autre dévote nommée Louise Capes!
fut bientôt atteinte du même mal. Des dominicainset
des capucins crurent à la présence du démon, et firent
des exorcismes. Magdelaine de la Palud et sa compagne
donnèrent alors le spectacle qui se renouvela si souvent
un siècle plus tard lors de l’épidémie des convulsions.
Elles criaient, se tordaient et demandaientà être battue!
et foulées aux pieds, un jour six hommes marcbèrent en
même temps sur la poitrine de Magdelaine qui n'en res-
sentit aucune douleur; en cet état elle s'amusait des plus
étranges dérèglements; elle s'était livrée au diable corps
et âme. disait-elle; elle avait été fiancés au démons!
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Ipétre nommé Gaufridi. Au lieu d'enfermer cette
‘-_ fille, on l'écoute, et les pères exorcistes dépèchèrenta

' Èæille trois capucins pour informer secrètement les
Ipérieurs ecclésiastiques de ce qui se passait à la Sainte-

- Hume, et amener, s'il était possible, sans violence et
ûs scandale le curé Gaufridi pour le confronter avec
h prétendus démons. ‘

- cependant on commençait à. écrire les inspirations
Hernales des deux hystériques, c'étaient des discours
fine dévotion ignorante et fanatique, présentant la reli-
llon telle que la comprenaient les exorcistes eux-mêmes.

_

la possédées semblaient raconter les rêves de ceux qui
F lu interrogeaient : c'était exactement le phénomène
' des tables parlantes et des mediums de notre temps.

Les diables se donnaient des noms aussi incongrue
que ceux des esprits américains; ils déclamaient con-
Ire l'imprimerie et contre les livres, faisaient des ser-
mons dignes des capucins les plus fervents et les plus
ignaree. En présence de ces démons faits a leur image
et a leur ressemblance, les pères ne doutèrent plus de
la vérité de la possession et de la véracité des esprits
iafernaux. Les fantômes de leur imagination malade
prenaient un corps et leur apparaissaient vivants dans
ces deux femmes dont les confessions obscènes surexci-
taient leur curiosité et leur indignationpleinesde secrètes
convoitises, ils devinrent furieux et il leur fallut une vic-
time : telles étaient leurs dispositions lorsqu'on leur
amena enfin le malheureux Louis Gaufridi.

üaufridi était un prêtre assez mondain, d'une figure
agréable. d'un caractèrefaible et d'une moralité plus que
suspecte. il avait été le confesseur de Magdelaine de la
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Palud, et lui avait inspiré une implacablepassion; cette
passion, changée en haine parla jalousie, était devenu
une fatalité, elle entraîna le malheureuxprêtre dans sol
tourbillon de folie qui le conduisit au bûcher.

Tout ce que pouvait dire l'accusé pour se défendra
était retourné contre lui. ll attestait Dieu et Jésus-Christ.
et sa sainte mère et son précurseur saint Jeau-Baptiste.
et on lui répondait : vous récitez à merveille les litanie:
du sabbat; par Dieu, vous entendez Lucifer, par Jésus-
Christ, Béelzébub, par la sainte Vierge, la mère apœtah
de lfitntechrist, par saint Jean-Baptiste, le fana;propkh
précurseur de Gog et Magog... Puis on le mettait a h
torture, et on lui promettait sa grâce s'il voulait signerlu
déclarationsde Magdelaine de la Palud. Le pauvreprêtre,
éperdu, circonvenu, brisé, ‘signa tout ce qu'on voulut: il
en signa assez pour être brûlé, et c'était ce qu'on de-
mandait. Les capucins de Provence donnèrent enfin an
peuple cet affreux spectacle, ils lui apprirent avioler
les privilèges du sanctuaire, ils lui montrèrent com-
ment on tue les prêtres, et le peuple s'en souvint plu
tard.

o saint temple, disait un rabbin témoin des prodige! -

qui précédèrent la destruction de Jérusalem par Titan,
o saint temple, qu'as-tu donc? Et pourquoi te fais-tu
peur à. toi-même? ’

«

Ni le saint—siége ni les évêques ne protesterent colin
le meurtre de Gaufridi,mais le xvm° siècle allait val’!
traînant la révolution à. sa suite. n

Une des possédées qui avaient tué le cm6- '

coules déclara un jour que le démonla quitt
préparer la perte d'un autre prêtre, 1p‘
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llyavait alorsen province, aLonb.-e%ñ—
quccfun génie remarquable et d'un grand anche. i
avait de la science et du talent, mais pu de desque-
tion; l'ait pour plaire aux multitudes et pour attirer les
sympathies des grands, ilpouvait dans l‘occas'on deve-
nir un dangereux sectaire ; le protestantisme alors
rsmuait en France, et le curé de Saint-Pierrede Loudun.
trop disposé aux idées nouvelles par son peu d'attrait
pour le célibat ecclésiastique, pouvait devenir a la tète
de ce parti un prédicant plus brillantque Calvin et aussi
audacieuxque Luther,il se nommait Urbain Grandier.

Déjàdes démêlés sérieux avec son évêque avaient
ignalé son habileté et son caractèreinflexible.habileté
malheureuseet nnladroite, d'ailleurs, puisqu'il en avait
appdédesaspîæsùauroietnon pas au car-

ùal;h la erdlsaldsvait lui 
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donner tort. Grandier était retourné triomphant a Lou-
dun, et s'était_permis la fanfaronnadcpeu artérielle d'1
rentrer une branche de laurier a la main. A datarde
es jour il fut perdu.

Les religieuses ursulines de Loudun avaientalors pour
supérieure, sous le nom de la mère Jeanne des augu.
une certaine Jeanne de Belfiel, petite-fille du baron de
Cose. Cette religieuse n'était rien moins que fervente.
et son couvent ne passait pas pour un des plus régu-
liers du pays, il s’y passait des scènes nocturnes qu'es
attribuaita des esprits. Les parents retiraient les pen-
sionnaires, et la maison allait être bientôt dénuée de
toute ressource.

Grandier avait quelques intrigues et ne les cachait
assez, c'était, d'ailleurs, un personnage trop en n!
pour que l'oisiveté d'une petite ville _ne fît pas grand
bruit de ses faiblesses. Les pensionnaires des Ursulines
en entendaient parler avec mystère chez leurs parents,
les religieuses en parlaient entre elles pour déplorer le
scandale, et restaient toutes préoccupées du personnage
scandaleux, elles en rêvèrent; elles le virent pendantla
nuit apparaître dans les dortoirs avec des attitudes bien
conformes à ce qu'on disait de ses mœurs, ellespoussb-
rent des cris, se crurent obsédées, et voilàle diable dans
la maison.

Les directeurs de ces filles, mortels ennemis de Gran-
dier, virent tout le parti qu'ils pouvaient tirer decette
affaire dans l'intérêt de leur rancune et dans l'intérêt du
couvent. On lit des exorcismes en secret d'abord, pull
en public. Les amis de Grandiersentaient qu'il sstralni
quelque chose et pressaient le curé de Saint-Pinot

l
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Marché de permuter ses bénéfices, et de quitter l.oudun.
Tout säppaiserait dès qu'on le venait parti; mais Gran-
dier était un vaillanthomme, il ne savait pas ce ‘que c'é-
tait quedecéder à la calomnie, il resta, et fut arrêté un
matin comme il entrait dans son église, revêtu de ses
habits sacerdotaux.

A peinearrêté, Grandier fut traité en criminel d'Ètat,
ses papiers furent saisis, les scellés apposés a ses meu-
bles. et lui-même fut conduit sous bonne garde a la for-
teresse dfltngers. Pendant ce temps on lui préparait a
Loudun un cachot qui semblait plus fait pour une bête
féroce que pourhn homme. Richelieu, instruit de tout,
avait dépêché Laubardemont pour en finir avec Gran-
dier, et avait l'ait défendre au parlement de connaître
de cette afiaire.

Si la conduite du curé de Saint-Pierre avait été
celle d'un mondain, la tenue de Grandier, ‘prisonnier
et accuse’ de magie, fufcelle d'un héros et d'un mar-

tyr. Uadversité révèle ainsi les grandes âmes, et il est
beaucoup plus facilede supporter la soulIrance que la
prospérité.

Ilécrivait à sa mère:
u Je supporte mon atilictionavec patience,et plains

plus la vôtre que la mienne. Je suis fort incommode,
n'ayantpoint de lit; tache:de me faire apporter le mien,
car si le corps ne repose, l'esprit succombe. Enfin en-

voyez-moi un bréviaire, une Bible et un saint Thomas,
pour ma consolation; au reste. ne vous alflige: pas, j'es-
père que Dieu mettra mon innocence aujour... n

Dieu, en effet, prend tôt ou tard le parti ùH333
opprimée, mais il ne la délivrer!HUI
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missur la. terre, ou ne la délivre que par la mort. Gran-
dier devait bientôtl'éprouver.

Ne faisons cependant pas les hommes plus méchant:
qu'ils ne sont en efiet : les ennemis de Grandier ne

croyaientpas à son innocence, ils le poursuivaient avec

rage, mais c'était un grand coupable qu'ils croyaient
poursuivre. Les phénomènes hystériques étaient alors
mal connuset le somuambulismeentièrement ignoré : les
contorsions des religieuses, leurs mouvements en dehors
des habitudeset des forces humaines, les preuvesqu'elles
donnaient d'une seconde vue effrayante , tout cela était
de nature à. convaincre les moins crédules. Un athée
célèbre de ce temps-là, le sieur de Kériolet, conseillerau

parlement de Bretagne, vint voir les exorcismes pour
s'en moquer. Les religieuses qui ne l'avaientjamais vu

Papostrophèrent par son nom et révélèrent tout haut des
péchés que le conseiller croyait bien n’avoir fait connai-
tre a personne. Sa conscience fut bouleversée et il passa
d'un extrême à l'autre, comme l'ont tous les naturels
emportés; il pleura, il se confessa, et se voua pour le
reste de ses jours à Pascétisme le plus rigoureux.

Le sophisme des exorcistes de Loudun était cet ab-
surde paralogisme que M. de Mirville ose soutenir en-
core de nos jours:

Lediable est fauteur de tous le: phénomène: qui u

s'appliquent pas par le: lois connues de la nature.
A cet aphorismeantilogique, ils en joignaient un autre

dont ils faisaient en quelque sorte un article de foi.
Le diable dûment eæorcisé est forcé de dire la vérité,

et on peut Padmettreà témoigner en justice.
Le malheureux Grandier n'était donc pas livré a du
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Icflénls; c'était t des fous furieux qu'il avait «nain:
. forts de leur conscience. donuèrvnnl-ils à rot in-
croyable procès la plus grande publicité. Jamais pareil
scandale n'avait amigc l'Église: des religieuses hurlant,
ce tordant, se livrant aux gestes les plus «vhsrônoa. hlna-
phémant, cherchant à. se jeter sur (irandior comme lmt
baccbantes sur Orphée; puis les choses los plus nnrrtlnn
de la religion mêlées à. ce hideux spectacle. truluucvlo llnnn
cette fange; Grandier seul calme. hauooutnt Ion clpaulont
et se défendantavec dignité et douceur ; clou juge» pllun,
épcrdus, suant à grosses gouttes, Luuhurdonnunnl un ruho
rouge planant sur ce conflit comme lo vautour qui ot-
tend un cadavre. Tel fut le procès d'llrhuln Grandlor.

Disons-lehautement pour l'honneur de l'humanité : un
complot pareil à celui que supposerait l'un-nominale! juridi-
qnede cethomme,si l'on n'admet pas la lmnuu fui dol
exorcistes et des juges, est heureusement impuuiblu. MI
monstres sont aussi rares que le» héron; la foule au: 4mm-

poee de médiocrités aussi incapable» de grands crium
que de grandes vertus. Un plu» plaint» gnzrnunmigozadle m;

tempe-là ont cru à la przævmion «le lnuduu; niut Vin-
cent de Paulne fut pu étranger a une: tuant/nu: et lut ay-
pelé a enäre son avis. Iticirzieu iuunlxm, qui. en ont
ne peut-eue. ait tnmé n/qen de u: üjmraæuzr b;
Grandir, 62L: par r. cru», eænyuœ. e»; un" M la
aime de fiçrnyze. 4-3 7134;}; 4v. un arum, I4
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pères, leur disait-il, modérez la rigueur de mes tour-
ments, et ne réduisez pas mon âme au désespoir. p On
sent à travers ce sanglot de la nature qui se plaint, toute
la mansuétude du chrétien qui pardonne. Les exorcistes,
pour cacher leur attendrissement,lui répondaient par des
invectives, et les exécuteurs pleuraient.

Troisdesreligieuses, dans un de leurs moments lucides.
vinrent se prosterner devant le tribunal, en criant que
Grandier était innocent; on crut que le démon parlait
par leur bouche, et cet aveu ne fit que hâter le supplice

Urbain Grandier fut brûlé vif, le i8 août 163k. ll (u!
patient et résigné jusqu'à la fin. Lorsqu’on le descendit de
la charrette, comme il avait les jambesbrisées, il tomba
rudement le visage contrc terre sans pousser un seul cri
ou un seul gémissement. Un cordelier, nommé le
Grillau, fendit alors la foule et vint relever le patient
qu’il embrassaen pleurant: « Je vous apporte, dit-il. la
bénédiction de votre mère, elle et moi nous prions Dieu
pour vous.—Merci, mon père, répondit Grandier, vous
seul ici avez pitié de moi, consolez ma pauvre mère et
servez-lui de fils.» Le liedtenantdu prévôt, tout altendri,
lui dit alors : c- Monsieur, pardonnez-moi la part que je
suis forcé de prendre à. votre supplice. — Vous ne
m’avez pas olïensé, répondit Grandier, vous êtes obligé
de remplir les devoirs de votre charge. n On lui avait
promis de l'étrangler avant de le brûler, mais quand le
bourreau voulut tirer la corde elle se trouva nouée, etle
malheureux curé de Saint-Pierre tomba. tout vivant dans
le feu.

Les principaux exorcistes, le père Tranquille elle
père Lactance, moururent bientôt après, dans les trans-
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rts d'une frénésie furieuse; le père Surin, qui les rem-

tça. devint fou. Manoury, le chirurgien qui avait aidé
orturer Grandier, mourut poursuivi par le fantômede
victime. Laubardemont perdit son (ils d'une manière
gique, et tomba lui-même dans la disgrâce de son
titre; les religieuses restèrent idiotes; tant il est vrai
'il s'agissait d’une maladie terrible et contagieuse :
maladiementale du faux zèle et de la fausse dévotion.
Providence punit les hommes par leurs propres fau-

, elle les instruit par les tristes conséquences de
Lrs erreurs.
Dix ans à peine après la mort de Grandier, les scan-

es de Loudun se renouvelèrent en Normandie. Des
igieuses de Louviers accusèrent deux prêtres de les
)ir ensorcelées; un de ces prêtres était mort, on viola
majesté de la tombe pour en arracher le cadavre, les
énomènes de la possession furent les mêmes qu’a Lou-
a et qu’a la Sainte-Baume. Ces filles hystériques tra-
saient en langage ordurier les cauchemars de leurs
acteurs; les deux prêtres, l’un mort et l'autrevivant,
ent condamnésau bûcher. Chose horrible, on attacha
même poteau un homme et un cadavre! Le supplice
Iézence, cette fiction d'un poète païen, trouva des
étiens pour la réaliser, un peuple chrétien assista
idement à cette exécution sacrilége, et les pasteurs ne

nprirent pas qu'en profanant ainsi le sacerdoce et la
rt, ils donnaient à. Pimpiété un épouvantable signal.
Jn appelait le xvtn‘ siècle, il vint éteindre les bù-
rs avec le sang des prêtres, et comme il arrive
sque toujours, ce furent les bons qui payèrent pour
méchants.
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Le xvm‘ siècle était commencé, et l'on brûlait encore
des hommes; la foi était déjà perdue, et l'on abandonnait
par hypocrisie le jeune Labarre aux plus horriblessup-
plices pour avoir refusé de saluer la procession. Voltaire
était alors au monde et sentait grandir dans son cœur

une vocation pareille à celle d'Attila. Les passions hu-
maines profanaient la religion, et Dieu envoyait ce nou-
veau dévastateur pour reprendre la religion à un monde
qui n'en était plus digne.

En i 731, une demoiselle CatherineCadière de Toulon
accusason confesseur, le père Girard, jésuite, de séduction
et de magie; cette filleétait une extatique stigmatiséequi
avait passé longtemps pour une sainte; ce fut toute une
immonde histoire de pamoisons lascives, de flagellations
secrètes, d'attouchements luxurieux... Quel lieu infâmes
des mystères pareils à ceux Œuneimaginationcélibataire
et déréglée par un dangereux mysticisme? La Cadière
ne fut pas crue sur parole, et le père Girard échappe
aux dangers d'une condamnation; le scandale n'en fut
pas moins immense, et le bruit qu'il fit eut un éclatde
rire pour écho : nous avons dit que Voltaire était alors au
monde.

Les gens superstitieux avaientjusqu’alors expliqué les
phénomènes extraordinaires par Pintervention du diable
et des esprits; l’école de Voltaire, non moins absurde, nia
contre toute évidence les phénomènes eux-mêmes.

Ce que nous ne pouvons pas expliquer vient du dia-
ble, disaient les uns; _

Ce que nous ne pouvons pas expliquer n'er""“‘ I

répondaient les autres. '

La nature, en reproduisant toujours dl
I
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nees analogues les mêmes séries de faits excentriques
nerveilleux, protestait contre l'ignorance présomp-
use des uns et la science bornée des autres.
En tous temps, des perturbations physiques ont ac-

npagné certaines maladies nerveuses; les fous, les
leptiques, les cataleptiques, les hystériques, ont des
nltés exceptionnelles, sont sujets à. des hallucinations
ntagieuses et produisent parfois, soit dans l'atmos-
ère, soit dans les objets qui les entourent, des commo-
nsetdes dérangements. Ifhalluciné projette ses rêves
.our de lui, et il est tourmenté par son ombre; le corps
nvironne de ses reflets rendus dillormespar les souf-
nces du cerveau; on se mire alors en quelque sorte
ns la lumière astrale dont les courants excessifs, agis-
ità la manière de l'aimant, déplacent et font tourner
meubles; on entend alors des bruits et des voix comme

1s les rêves. Ces phénomènes, répétés tant de fois de
5 jours qu'ils sont devenus vulgaires, étaient attri-
Es par nos pères aux fantômes et aux démons. La
losophie voltairienne trouva plus court de les nier, en
itant d'imbécileset d'idiots les témoins oculaires des
1s les plus incontestables.
Quoi de plus avéré, par exemple, que les merveilles
iconvulsions au tombeaudu diacre Paris, et dans les
unions des extatiques de saint Médard? Comment ex-

quer ces étranges secours que demandaient les con-
sionnaires? des milliersde coups de bûche sur la tête,
s pressions à. écraser un hippopotame. des torsions
mamellesavecdespincesdefer. le crueitiement même
zcdescloun l adsetlesmainstpuis
Iafl. nnlnériennest
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Les voltairîens n'ont voulu voir la que des grimaces
et des gambades, les jansénistes criaient miracleet les
vrais catholiques gémissaient; mais la science qui seule
devait intervenir pour expliquer cette fantasque maladie,
la science se tenait a l'écart: c'est a elle seule pourtant
qu'appartiennent maintenant les ursulines de Loudun,l
religieuses de Louviers, les convulsionnaires et les me-
diums américains. Les phénomènes du magnétismene la
mettent-ilspas sur la voie des découvertes nouvelles. La
synthèse chimique qui se prépare, damènera-t-elle pas
d'ailleurs nos physiciensà la connaissance de la lumière
astrale?Et cette force universelle une fois connue, quiem-
péchera de déterminer la force, le nombre et la direction
de ses aimants? Ce sera toute une révolution dans la
science, on sera revenu à. la haute magie des Chal-
déens.

On a beaucoupparlé du presbytère de Cideville,MM. de
Mirville, Gougenot Desmousseaux et autres croyants
sans critique ont vu dans les choses étranges qui s'y pas-
saient une révélation contemporaine du diable; mais les
mêmes choses sont arrivées à. Saint-Maur, en i706, tout
Paris y courait. On entendait frapper de grands coups
contre les murailles, les lits roulaient sans qu'on y tou-
chat, les meubles se déplaçaient: tout cela finltplrune
crise violente accompagnéed'un profond évanouiæelhmt
pendant lequel le maître de la maison, jeune hdmmé do
vingt-quatreà vingt-cinq ans, d'une eonstitntiml KÙC
nerveuse, crut entendredes esprits lui parler
sans pouvoir jamais repéter depuis un mot l!Um’
avaient dit.

Voici une histoire d'apparition dl! I



ruoeiæs m: naunz. 39'!
mu‘ siècle; la naïveté «lu récit en prouve l'authenticité,
ly acertains caractères de vérité que les inventeurs
fimitent pas.

Un bon prêtre de la ville de Valogne, nommé Bézuel,
Etant prié à dîner, le 7 janvier i708, chez une dame,
æarente de l'abbé de Saint-Pierre. avec cet abbé, leur
zonta, d'après leur désir, l'apparition d'un de ses cama-

‘ades, qu'il avait eue en plein jour il y a douze ans.

n In I695, leur dit llézuel, étant jeune écolier d'envi-
ron quinze ans, je fis connaissance avec les deux (infants
Tribaquéue, procureur‘. écolierscomme moi. lfaîné était
de mon âge. le cadet avait. dix-huit mois (le moins, il s'ap—
pelait Desfoiltaines; nous faisions nos promenades et
toutes nos parties de jalaisii‘ ensemble; et soit que l)es-
fontaines eùl plus dïnnitié pour moi, soit qu'il fùt plus
gai. plus complaisant, plus spirituel que son frère, je
l'aimais aussi davantage.

l-In lütlü, nous promenant tous deux dans le cloltre des
(Iapucius. il mevontarjlflilavait lu depuis peu une histoire
de deux amis qui s’é!ztient promis que celui qui mourrait
le premier vieudraitdire (les llOtlVellCS de son état. auvi-
vent; que le mort revint, et lui dit des choses surpre-
nantes. Sur cela, llesfontaines me dit qu'il avait une

grtce à me demander, qu'il me la demandait instam-
ment : c'était de lui faire une pareille promesse, et que,
de son côté, il me la ferait; je lui dis que je ne voulais
point. Il fut plusieurs mois à m'en parler souvent et très
sérieusement; je résistants toujours. Enfin, vers le mois
d'août 16H, Gouine il devait partir pour aller étudier
ficus‘ rmea aux yeux, que j'y
I U!!! petits papiers
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qu'il avait écrits tout prêts, l'un signé de son sang, où
il me promettait, en cas de mort, de venir dire des nou-
velles de son état, l'autre où je lui promettais pareille
chose. Je me piquai au doigt, il en sortit une goutte de
sang avec lequel je signai mon nom; il fut ravi d'avoir
mon billet,et, en m'embrassant. il me fit mille remer-
clments. x

Quelque temps après, il partit avec son frère. Notre
séparation nous causa bien du chagrin; nous nous écri-
vions de temps en temps de nos nouvelles, et il n'y avait
que six semaines que j'avais reçu de ses lettres, lorsqu'il
m'arrive ce que je m'en vais conter.

Le 3l juillet ‘I697. un jeudi, il m'en souviendra tout:
ma vie, feu M. de Sortoville, auprès de qui je logeais.et
qui avait eu de la bonté pour moi, me pria d'aller à un
pré près des Cordeliers, et d'aider à presser ses gens qui
faisaient du foin ; je n'y fus pas un quart d'heure que vers
les deux heures et demie je me sentis tout d'un coup
étourdi et pris d'une faiblesse ; je m'appuyais en vain sur
ma fourche à foin, il fallut que je me misse sur un peu
de foin, où je fus environ une demi-heure à. reprendre
mes esprits. Cela se passa; mais commejamais rien de
semblable ne m'était arrivé, j'en fus surpris, et je crai-
gnis le commencement d'une maladie, il ne m'en resta
cependant que peu d'impression le reste du jour; il est
vrai que la nuit je dormis moins qu'à. l'ordinaire.

Le lendemain a pareille heure, comme je menais au
pré M. ‘de Saint-Simon, petit-fils de M. de Sortoville. qui
avait .alors dix ans, je me trouvai en chemin attaqué
d'une pareille faiblesse, je m’assis sur une pierre M'on-
bre. Cela se passa, et nous continuamesnotre chemin]

O
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ne m'arrive rien de plus ce jour-la, et la nuit je ne dor-
mis guère.

Enfin, le lendemain, deuxièmejour d'août,étant dans
le grenier où on serrait le foin que l'on apportaitdu pré,
précisémentà. la même heure, je fus pris d'un pareilétour-
dissement et d'unepareillefaiblesse, mais plus grandeque
les autres. Je m'évanouis et perdis connaissance. Un des
laquais s'en apeiÇut. On m'a dit qu'on me demanda alors
qu'est-ce que j'avais; et que je répondis : J'ai vu ce que
je n'aurais jamais cru; mai il ne me souvient ni de la
demande ni de la réponse. Cela cependant s'accorde a ce
qu'il me souvient avoir vu alors comme une personne nue
a mi-corps, mais que je ne reconnus cependant point. On
m'aide a descendre de l'échelle ; je me tenais bien aux
échelons; mais commê je vis Desfontaines, mon cama-
rade, au bas de l'échelle, la faiblesse me reprit, ma téte
s'en alla entre deux échelons et je perdis encore con-
naissance. On me descendit et on me mit sur une grosse
poutre qui servait de siége sur la grande place des capu-
cins; je n'y vis plus alors M. de Sortoville, ni ses

domestiques, quoique présents; mais apercevant Des-
fontaines vers le pied de l'échelle, qui me faisait signede
venira lui,je me reculai sur mon siège, comme pour lui
faire place. et ceux qui me voyaient, ct que je ne voyais
pas, quoique j'entame les yeux ouverts, remarquèrent ce
mouvement.

Commeilne venait point, je me levai pour allera lui;
il s'avança vers moi, me prit lebras gauchede son bras
droit, et me conduit, a trentepasdell, dan liens
écartée. me tenant aies’ accroché. la
croyant quemonétouüsamedüfl]
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a quelquesnécessîtés, s'en allèrent chacun àleur besogne,
exepté un petit laquais qui vint dire à M. de Sortoville
que je parlais tout seul. M. de Sortovîlle crut que j'étais
ivre; ils'approcha, et m’entendit faire quelques ques-
tions et quelques réponses qu'il m'a dites depuis.

Je fus la près de trois quarts d'heure à causer avecDes-
fontaines. Je vous ai promis, me dit-il, que si je mou-
rais avant vous, je viendrais vous le dire. Je me noyai
avant-hier à. la rivière de Caen; à peu près a cette heure-
ci,j'étais à la promenade avec tels et tels, il faisait grand
chaud, il nous prit envie de nous baigner, ilme vint une
faiblesse dans la rivière, et je tombai au fond. L'abbé
de Ménil-Jean, mon camarade, plongea pour me repren-
dre, je saisis son pied; mais, soit qu'il eût peur que ce
ne fût un saumon, parce que je le serrai bien fort, soit
qu'il voulût promptement remonter sur l'eau, il secoua
si rudement le jarret, qu'il me donna un grand coup
sur la poitrine, et me jeta au fond de la rivière, qui est
la fort profonde.

Desfontaines me conta ensuite tout ce qui leur était
arrivé dans la promenade, et de quoi ils s'étaient entre-
tenus. J'avais beau lui faire des questions s'il était sauvé,
s'il était damné, s'il était en purgatoire, si j'étais en état
de grâce, et si je le suivrais de près, il continua son dis-
cours comme s'il ne m'avait point entendu, et comme
s'il n'eût point voulu m'entendre.

Je m'approchai plusieurs fois pour l'embrasser; mais
il me parut que je n’embrassais rien; je sentais pourtant
bien qu'il me tenait fortement par le bras, et que lors-
que je tàchais de détourner ma tete pour ne le plus voir,
parce que je ne le voyais qu'en mäflligeant, ilmeu-
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eouait le bras, comme pour m'obliger a le regarder et a
l'écouter.

Il me parut toujours plus grand que je ne l'avais vu,-
et plus grand même qu'il n'était lors de sa mort,
quoiqu'il eut grandi depuis dix-huit mois que nous ne
nous étions vus; je le vis toujours a mi-corps et nu, la
tête nue avec ses beauxcheveux blonds, et un écriteau
blanc, entortillé dans ses cheveux, sur son front, sur

lequel il y avait de l'écriture, où je ne pus lire que ces
mots : In, etc.
- C'était son même son de voix: il ne me parut ni gai,
ni triste, mais dans une situation calme et tranquille; il
me pria, quand son frère serait revenu, de lui dire cer-
uines choses pour dire son père et a sa mère; il me pria
de dire les sept psaumes qu'il avait eus en pénitence le
dimanche précédent, qu'il n'avait pas encore récités;
ensuite il me recommande encore de parler a son frère,
et puis me dit adieu, s'éloigne de moi en me disant :
c Jusques, jusques, n qui était le terme ordinaire dont il
se servait quand nous nous quittionsa la promenadepour
allercbacunchez nous.

ll me dit que, lorsqu'il se noyait, son frère, en écri-
vant une traduction, s'était repenti de l'avoir laissé aller
sans l'accompagner, craignant quelque accident : il
me peignit si bien où il s'était noyé, et l'arbre de l'avenue
de Louvigni où il avait écrit quelques mots, que deux
ans après. me trouvant avec le feu chevalier de Gotot,
andeoeuaquiétaient aveclui lorsqu'ilse noya, je lui mar-

quai l'endroit même, et qu'en comptant les arbres d'un
certain coté, que Deefontalnes m'avait spécifié, fallü
dreital'arbre,etje trouvai mentors: llnadtaed
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que l'article des sept psaumes était vrai, qu'au sortir de
confession, ils s'étaient dit leur pénitence; son frère me
dit depuis qu'il était vrai qu'à. cette heure-la ilécrivait
sa version, et qu'il se reprocha de n'avoir pas accom-

pagné son frère.
Commeje passai près d'un mois sans pouvoir faire ce

que m'avait dit Desfontaines a l'égard de son frère, il
m'apparut encore deux fois, avant dîner, à une maison
de campagne où j'étais allé dlner, à. une lieued'ici. Je me
trouvai mal; je dis qu'on me laissat,'que ce n'était rien.
que j'allais revenir : j'allai dans le coin du jardin. Des-
fontaines m'ayant apparu, il me fit des reproches de ce

que je n'avais pas encore parlé àson frère, et n'entre-
tint encore un quart d'heure sans vouloir répondre a mes
questions.

En allant le matin a Notre-Dame-de-la-Victoîre, il
m’apparut encore, mais pour moins de temps, et me

pressa toujours de parler à son frère, et me quitta en me
disant toujours «Jusques, jusques, n et sans vouloir ré-
pondre a mes questions.

C'est une chose remarquable que j'eus toujours une
douleur à l'endroit du bras qu'il m'avait saisi la pre-
mière fois, jusqu'à ce que j'eusse parlé à. son frère. Je
fus trois jours que je ne dormais pas de Pétonnementoü
j'étais. Au sortir de la première conversation, je dist
M. de Varonville, mon voisin et mon camarade d'école,
que Desfontaines avait été noyé, qu'il venait lui-même
de m’apparaltre et de me le dire. ll s'en alla toujours
courant chez les parents, pour savoir si cela était vrai;
on en venait de recevoir la nouvelle; mais, par un
malentendu, il comprit que c'était l'aîné. Il fifille
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qu il avait lu la lettre de Desfontaines, et il le croyait
ainsi : je lui soutins toujours que cela ne pouvait pas
être, et que Desfontaines lui-même m'était apparu: il
retourna, revint, et me dit en pleurant : c Cela n'est que
momi- v»

Ilne m'est rien arrivédepuis, et voilà. mon aventure au
naturel. On l'a contée diversement; maisje nel'ai contes
que comme je viens de vous le dire. Le feu chevalier de
Gotot m'a dit que Desfontainesest aussi apparu a M. de
Iénil-Jean.Mais je ne le connais pas; il demeure à. vingt
lieues d'ici, du côté dätrgentan, et je ne puis en rien
dire de plus. u

ll faut remarquer le caractère de rêve qui se montre
partout dans cette vision d'un homme éveillé, mais a
demi asphyxie par les émanations du foin. On recon-
naîtra l'ivresse astrale produite par la congestion du
cerveau. L'état de somnambulisme qui en est la consé-
quence, et qui fait voir a M. Bézuel le dernier reflet
vivant que son ami a laissé dans la lumière. ll est nu, et
l'on ne peut le voir qu'à mi-corpe, parce que le reste
était déjà caché par l'eau de la rivière. La bandelette
dans les cheveux était sans doute un mouchoir ou un cor-
don qui avait servi au baigneur à. retenir sa chevelure.
Bézuel eut alors l'intuition somnambuliquedetout ce qui
s'était passé, il lui sembla l'apprendrede la bouche même
de son ami. Cet ami d'ailleurs ne lui parut ni triste, ni
gai, manière d'exprimer l'impression que lui fit cette
image sans vietoute de réminiscenceet de reflet. Lorsque
cette vision lui vient pour la première fois, 5l. Béznel,
cuivré par l'odeur du foin, se laisse tomber d'une échelle
et seblesse au bras : il lui semble alors, avec la logique
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des rêves, que son ami lui serre le bras, ett son réveil il
sont encore de la douleur, ce qui s'explique tout naturels
lementpar le coup qu'il s'était donné; du reste, les dis-
cours du défunt étaient tout rétrospectifs, rien de la mort
ni de l'autre vie, ce qui prouve une fois de plus con-
bien est infranchissable la barrière qui sépare l'aura
monde de celui—ci.

La viedans la prophétied'Ézéchiel est figurés perdu
roues qui tournent les unes dans les autres; les forma
élémentaires représentées par les quatre animaux,mes
tant et descendent avec la roue, et se poursuivent sans
s'attendrejamais comme les signes du zodiaque. Jamail
les roues du mouvement perpétuel ne retournent sur
elles-mêmes; jamais les formes ne reculent vers lu
stations qu’elles ont quittées; pour revenir d’où l'on ut
parti, il faut avoir fait le tour du cercle dans un mouve-
ment toujours le même et toujours nouveau. Concluons-
en que tout ce qui se manifeste a nous en cette vie, est
un phénomènede cette même vie, et qu'iLn’est donné ici-
bas, ni à notre pensée, ni a notre imagination, ni même
inos hallucinationset à nos rêves, de franchir, ne fùtvea
que pour un instant, les barrières redoutables de la
mort.
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CHAPITRE VII.

ORIGINES IAGIQUBS DE LA IAÇONNBIII.

Solnln. —— La légende d‘fllram ou dmdonlram. — Autres légendes
maçonniques. — Le secret des francs-maçons. — Esprit de leurs
rites. — Sens de leurs grades, leurs tableaux allégoriques, leurs
I993-

La grande association kabbalistique, connue en Elh
rope sous le nom de maçonnerie, apparaît tout à coup
dans le monde au moment où la protestation contre
l'Église vient de démembrer l'unité chrétienne. Les his-
toriens de cet ordre ne savent comment en expliquer
l'origine: les uns lui donnent pour mère une libre asso-
dation de maçons, formée lors de la construction de la
cathédralede Strasbourg ; d'autres lui donnent Cromwell
pour fondateur, sans trop se demander si les rites de la
maçonnerie anglaise du temps de Cromwell ne sont pas
organisés contre ce chef de l'anarchie puritaine ; il en est
d'assez ignorants pour attribuer aux jésuites, sinon la
fondation du moins la continuation et la direction de
cette société longtemps secrète et toujours mystérieuse.
A part cette dernière opinion, qui se réfute d’elle'-méme,
on peut conciliertoutes les autres, en disant que les frères
maçons ont emprunté aux constructeurs de la cathédrale
de Strasbourg leur nom et les emblèmes de leur art,
qu'ils se sont organisés publiquement pour la première
fois en Angleterre, à la faveur des institutions radicales
et en dépit du despotisme de Cromwell.

On peut ajouter qu'ils ont eu les templiers pour mo-
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dèles, les roses-croixpour pères et les joannites pour an-

cêtres. Leur dogme est celui de Zoroastre et dTIermès,
leur règle est l'initiation progressive, leur principe l'éga-
lité réglée par la hiérarchie et la fraternité universelle:
cc sont les continuateurs de l'écoled'Alexandrie,héritière
de toutes les initiations antiques; ce sont les dépositaires
des secrets de l'apocalypse et du sohar; l'objet de leur
culte c'est la vérité représentée par la lumière; ils tolè-
rent toutes les croyances et ne professent qu'une seule et
même philosophie; ils ne cherchent que la vérité, n'en-
aeignentque la réalité et veulent amener progressive-
ment toutes les intelligences à. la raison.

Le but allégorique de la maçonnerie c'est la recon-
struction du temple de Salornon; le but réel c'est la re-
constitution de l'unité sociale par l'alliance de la raison
etde la foi, et le rétablissement de la hiérarchie, sui-
vant la science et la vertu, avec l'initiation et les épreu-
‘0 P00! degrés.

Rien n'est plus beau, on le voit, rien n'est plus grand
que ces idées et ces tendances, malheureusement les
doctrines de l'unité et la soumission à la hiérarchie ne

se colncrvàrent pas dans la maçonnerie universelle ; il
y ont bientôt une maçonnerie dissidente, opposée à. la
maçonnerie orthodoxe, et les plus grandes calamités de
la révolution françaisefurent le résultat de cette scission.

les flancs-maçonsont leur légende sacrée, c'est celle
cfllinm.eocnplétée par celle de Cyms et de Zorobabel.

Voiri la légende «Ïlliram :

Louquoäelomwntîthàtir le temple, ilœnfigses
phns à un architecte nommé llirun.

Cltnrchttnam. pourmettnde l'ordre ùnlestnntlt.
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divise les travailleurs par rang d'habileté, et comme

leur multitude était grande, afin de les reconnaître, soit
pour les employer suivant leur mérite, soit pour les ré-
numérer suivant leur travail, il donna à chaque catégo-
rie, aux apprentis, aux compagnons et aux maîtres, des
mots de passe et des signes particuliers.

Troiscompagnons voulurent usurper le rang des mal-
tres sans en avoir le mérite, ils se mirent en embuscade
auxtrois principales portes du temple, et lorsque Hiram
se présenta pour sortir, l'un des compagnons lui demanda
le mot d'ordre des maîtres, en le menaçant de sa cègle.

Hiram lui répondit: Ce n'est pas ainsi que j'ai reçu
le mot que vous me demandez.

Le compagnon furieux frappa Hiram de sa règle de
fer, et lui litune première blessure.

_

Biram courut à une autre porte, il y trouva le second
compagnon, même demande, même réponse, et cette
fois Iliram fut frappé avec une équerre, d'autres disent
avec un levier.

A la troisième porte était le troisième assassin, qui
acheva le maître d'un coup de maillet.

Ces trois compagnons cachèrent ensuite le cadavre
sous un tas de décombres, et plantèrent sur cette tombe
improvisée une branche d'acacia,puis ils prirent la tuite
comme Caîn après le meurtre d'Abel.

Cependant Salomou, ne voyant pas revenir son archi-
tecte, envoya neuf maîtres pour le chercher, la branche
d'acacia leur révéla le cadavre, ils le tirèrent des dé-
combres, et comme il y avait séjourné assez longtemps,
ils s'écrièrent en le soulevant: Mac bénach! ce qui signi-
fie : la chair se détache des os.

26
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On rendit a Hiram les derniers devoirs, puis vingt-

sept maîtres furent envoyés par Salomon à. la recherche
des meurtriers.

Le premier fut surpris dans une caverne. une lampe
brûlait près de lui et un ruisseau coulait à. ses pieds, un

poignard était près de lui pour sa défense; le maître qui
pénétra dans la caverne reconnut l'assassin. saisit. le poi-
gnard et le frappa en criant: Nakum! mot qui veut dire
vengeance; sa tête fut portée à Salomon, qui frémit su
la voyant, et dit a celui qui avait tué l'assassin : Mulhous-
reux, ne savais-tu pas que je m'étais réservé le droitde
punir? Alors tous les maîtres se prosternèrent et deman-
dèrent grâce pour celui que son zèle avait emporté trop
loin.

Le second meurtrier fut trahi par un homme qui lui
avait donné asile; il était caché dans un rocher près d'un
buisson ardent, sur lequel brillait un arc-en-ciel, un
chien était couché près de lui, les maîtres trompèrent la
vigilancedu chien, saisirent le coupable, le lièrent et le
menèrent a Jérusalem, où il périt du dernier supplice.

Le troisième assassin fut tué par un lion, qu'il fallut
vaincre pour s'emparerde son cadavre,d'autresversions
disent qu'il se défendit lui-même à coups de hache con-

tre les maîtres, qui parvinrent enfin à. le désarmer et le
conduisirent à Salomon, qui lui fit expier son crime.

Telle est la première légende, en voici maintenant
l'explication.

Salomon est la personnification de la science et de la
sagesse suprêmes.

Le temple est la réalisation et la figure du règne hié-
rarchique de la vérité et de la. raison sur la terre.
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Birem est l'homme parvenu à l'empire par la science

et par la sagesse.
ll gouverne par la justice et par l'ordre, en rendant

à chacun selon ses œuvres.
Chaquedegré de l'ordre possède un mot qui en exprime

l'intelligence.
ll n'y a qu'une parole pour Hiram, mais cette parole

p prononcede trois manières différentes.
D'une manière pour les apprentis, -et prononcé par

en: ilsignifie nature et s'explique parle travail.
D'une autre manière pour les compagnons, et chea

eux il signifie pensée en s'expliquent par l'étude.
D'une autre manière pour les maîtres, et dans leur

bouche ilsignifievérité, mot qui s'explique par laaagease.
Cette parole est celle dont on se sert pour désigner

Dieu. dont le vrai nom est indicible et incommunicable.
Ainsi il y a trois degrés dans la_hiérarchie, comme il

a trois portes au temple;
_

Il y a trois rayons dans la lumière;
Il y a trois forces dans la nature;
Ces forces sont figurées par la règle qui unit,-le levier

qui soulève et le mailletqui afiermit.
La rébelliondes instincts brutaux, contre l'aristocratie

hiérarchique de la sagesse. s'arme successivement de
ces trois forces qu'elle détourne de l'harmonie.

ll y a trois rebelles typiques :
Le rebellea la nature;
Le rebelle a la science;
Le rebelle a la vérité.
Ilsétaient figurés dans l'enfer des ancienspar les tmis

têtes de Cerbère.
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Ils sont figurés dans la Bible par Coré, Dathanet
Abiron.

‘Dans la légende maçonnique, ilssont désignés pardes
noms qui varient suivant les rites.

Le premier qu'on appelle’ ordinairement 466mm ou
meurtrier d'Hiram , frappe le grand maître avec la
règle.

C'est l'histoire du juste mis a mort, au nom de la loi,
par les passions humaines.

Le second nommé Miphiboseth, du nom d'un préten-
dant ridicule et infirme à. la royauté de David, frappe
Hiram avec le levier ou avec l'équerre.

C'est ainsi que le levier populaire ou l'équerre d'une
folle égalité devient l'instrument de la tyrannie entre les
mains de la multitude et attente, plus malheureusement
encore que la règle, a la royauté de la sagesse et de
la vertu.

Le troisièmeenfin achèveHiram avec le maillet.
Comme font les instincts brutaux, lorsqu'ils veulent

faire l'ordre au nom de la violenceet de la peur en écra-
sant l'intelligence.

La branche d'acaciasur la tombed'Hiramest comme
la croix sur nos autels.

C'est le signe de la science qui survit à la science:
c'est la branche verte qui annonce un autre prin-
temps.

Quand les hommes ont ainsi troublé Pordrerde la na-
ture, la Providence intervient pour le rétablir, comme
Salomon pour venger la mort d‘Hiram.

Celui qui a assassiné avec la règle, meurt pulls-pli-
gnard. .'t-- a un m"

l
s
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Celui qui a frappé avec le levier ou l'équerre, mourra

nous la hache de la loi. C'est l'arrêt éternel des ré-
gicides.

Celui qui a triomphé avec le maillet. tombera vic-
time de la force dont il a abusé, et sera étranglé par
e lion.

L'assassin par la règle, est dénoncé par la lampe
même qui Péclaire et par la source où ils'abreuve.

Ûeat-à-dire, qu'on lui appliquera la peine du talionÇ
L'assassin par le levier sera surpris quand sa vigi-

lance sera en défaut comme un chien endormi, et il
sera livré par ses complices; car l'anarchie est mère de
la trahison.

Le lion qui dévore l'assassin par le maillet, est une
des formes du sphinx d'Œdipe.

Et celui-la méritera de succéder à H iram dans sa di-
gnité qui aura vaincu le lion.

Le cadavre pntréfié d'Hiram montre que les formes
changent, mais que l'esprit reste.

La source d'eau qui coule près du premier meur-
trier, rappelle le déluge qui a puni les crimes contre la
nature.

Le buisson ardent et Parc-en-ciel qui l'ont découvrir le
second assassin, représentent la lumière et la vie, dénon-
çant les attentats contre la pensée.

Enfin le lion vaincu représente le triomphede l'esprit
sur la matière et la soumission définitive de la force a
l'intelligence.

Depuis le commencementdu travailde l'esprit pour
batir le temple de l'unité, liiram a été des fois,
et il ressuscite toujours. . -. .. -_,-_.;.:.. .-_ .

-
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C'est Adonis tué par le sanglier, c’est Osiris assassiné
par Typhon.
' C‘est Pythagoreproscrit, c'est Orphée déchiré par les
Bscchantes, c'est Moise abandonné dans les cavernes
du Mont-Nébo, c'est Jésus mis s mort par Catphe, Jndss
et Pilate.

.

' Les vrais maçons sont donc ceux qui persistent s vou-
loir construire le temple, suivant le plan d'llirarn.

Telle est la grande et principale légende de la maçon-
nerie; les autres ne sont pas moins belleset moins pro-
fondes, mais nous ne croyons pas devoir en divulguer
les mystères, bien que nous n'ayons reçu l'initiation que
de Dieu et de nos travaux,nous regardons le secret dels
haute maçonnerie comme le nôtre. Parvenus pat‘ nos

efionts à. un grade scientifiquequi nous impose le silence,
nous nous croyons mieux engagé par nos convictions
que par un serment. La science est une noblesse qin‘
oblige, et nous ne démériterons point la couronne prin-
cière des roses-croix. Nous aussi nous croyons à. la résm»
rection d'Hiraml

Les rites de la. maçonneriesont destinés à transmettre
le souvenir des légendes de l'initiation, à le conserver
parmi les fières.

On nous demandera peut-être comment, si ls maçon-
nerie est si sublime et si sainte, elle a pu être proscrits
et si souvent condamnée par l'Église.

Nous avons déjà. répondu b. cette question, en parlant
des scissions et des profanationsde la. maçonnerie.

La maçonnerie, c’est ls gnose, et les faux gnostique;
ont fait condamnerles véritables.

Ce qui les oblige à se cacher, oc n'est pu lacrshtl
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de la lumière, la. lumière est ce qu'ils veulent, ce qu'ils
cherchent, ce qu’ils adorent.

Mais ils craignent les profanateurs, dest-à-dire, les
faux interprètes, les calomniateurs, les sceptiques au
rire stupide, et les ennemis de toute croyance et de toute
moralité.

De notre temps d'ailleursun grand nombre d'hommes
qui se croyent francs-maçons, ignorent le sens de leurs
rites, et ont perdu la olé de leurs mystères.

lls ne comprennent même plus leurs tableaux symboli-
ques, et n'entendent plus rien su: signes hiéroglyphi-
ques, dont sont histories les tapis de leurs loges.

Ces tableauxet ces signes sont les pages du livre de le.
science absolue et universelle.

On peut les lire à. l'aide des clés kabbslistiques, et
elles n'ont rien de caché pour l’initié qui possède les
clsvicules de Salomon.

La maçonnerie a non-seulement été profenée. fnsls
elle a servi même de voile et de prétexte aux complots
de l'anarchie, par l'influence occulte des vengeurs de
Jacques de Ilolsy, et des continusteure de l'œuvre
schismstiquedu temple.

Au lieu de venger la mort dîlirsm, on s venge ses ss-
susins.

Les anarchistes ont repris ls règle, l'équerre et le
maillet,et ont écrit dessus liberté, égalité, lrstemité.

C'est-Mire liberté pour les convoitises, égalité dsns
le basane, et frsternitéportr détruire.

Voilà lœhommesqns Plgtissseondsnnésjæto-
mentet qu'elle esndssmsvsufis!

m”
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CHAPITRE PREMIER.
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Solnmu. — Importantes découvertes en chine. -— Les livres hbht-
ltstlques de fo-hi — Uy-Kun et les trlgnmmes. — Kong-Pu-‘Meet
fo. — Les jésuites et les théologiens. — Mouvement des quitus
Europe. — Swedenborg et Mesurer.

Jusqu'à la fin du xvn‘ siècle. la Chine étaità peu prèl
inconnue au reste-du monde. C'est seulement à cette
époque que ce vaste empire. exploré par nos mission-
naires, nous est révélé par eux, et nous apparaît comme
une nécropole(le toutes les sciences du passé. Les Chinois
semblent être un peuple de momies. Rien ne progresse
chez eux, et ils vivent dans l'immobilité de leurstradi-
tions dont l’esprit et la vie se sont retirés depuis long-
temps. lls ne savent plus rien, mais ils se souviennent
vaguement de tout. Le génie de la Chine est le dragon
des Hespérides qui défend les pommes d’or du jardin de
la science. Leur type humain de la divinité, au lieude
vaincre le dragon comme Cadmus, s'est accroupi,fasciné
et magnétisé par le monstre qui fait miroiter devant li
le reflet changeant de ses écailles. Le mystère seul
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est vivant en Chine, la science est en léthargie, ou du
moins elledort profondément et ne parle jamais qu'en
me.

Nous avons dit que la Chine possède un tarot calculé
nr les mêmes données kabbalistiques et absolues que
le Sepher Jézirab des Hébreux, elle possède aussi un li-
vre hiéroglyphique composé uniquement des combinai-
sons de deux figures, ce livre est l'y-Kir» attribué a
l'empereur Fo-hi, et M. de Maison, dans ses Lettres
sur la Chine, le déclare parfaitement indéchiflrsble.

Il ne l'est pourtant pas plus que le Sohar dont il parait
âtre un complément fort curieux, et un précieux appen-
dice. Le Sohar est l'explicationdu travail de la balance
ou de l'équilibreuniversel : Py-Kim en est la démonstra-
tion hiéroglyphiqueet chifirée.

La clé de ce livre est un pantacle connu sous le nom
des Trigÿamme: de Fo-Iu’. Suivant la légende rapportée
dans le Vay-Ky. recueil d'une grandeautoritéen Chine,
et qui fut composé par Léon-Tao-Yuen,sous la dynastie
des Soms. il y a sept ou huit cents ans, l'empereur l'a-hl
Inéditant un jour au bord d'une rivière sur les grands
secrets de la nature, vit sortir de l'eau un sphinx, c'est-
todire, un animal allégoriqueayant la forme mixte d'un
cheval et d'un dragon. Sa tête était allongéecomme celle
du cheval, il avait quatre pieds et finissait par une queue
de serpcntzson dos était couvertrrécailleset sur chacune
de sesécailles brillait la figure des mystérieux Trlgram-
mes. plus petits vers les extrémités, plus larges sur sa

poitrine et sur le dos. mais en parfaite harmonie les une

avec lus autres. (le dragon se nuirait dans l'eau, et son

reflet avait les mélucs formes, ct portait les memes
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images que lui, mais en sens inverse des formes et des
images réelles. Ce cheval serpent, inspirateur ou plutôt
porteur dînspirations comme le Pégase de la mytholo-
gie grecque. symbole de la vie‘ universelle. comme le
serpent de kronos, initia Fo-hi a la science universelle.
Les Trigrammes lui servirent d'introduction, il eomptl
les écaillesdu cheval-serpent, et combineles Trig-ramma
en autant de manières qu'il conçut une synthèse du
sciences comparées et unies entre elles par les harmo-
nies préexistantes et nécessaires de la nature; la rédse»
tion des tables de Py-Kim fut le résultat de cette merveil-
leuse combinaison. Les nombresde Fo-hi sont les même:
que ceux de la haute kabbale, son pantacle est analo-
gue a celui de Salomon, comme nous l'avons expliqué
dans notre dogme et rituel de la haute magie; ses tabla
correspondent aux trente-deux voies et aux cinquante
portes de la lumière, et Py-Kim ne sauraitafbir d’ob-
scurité pour les sages kabbalistes qui ont la clé du sepher
Jézirah et du Sohar.

La science de la philosophieabsolue a donc existé n
Chine. Les Kims ne sont que les commentaires de ou
absolu caché aux profanes, et ils sont à Py-Kim ce que
le Pmtateuque de Moïse est aux révélations du Siphn
de Zéniuta, qui est le livre des mystères, et la clé dl
Sohar chez les Hébreux. Koug-fu-tzée. ou Confucist,
n'eût été que le révélateur ou révoüatour de cettehb-
bale qu'il eût niée peut-être pour en détourner ll
recherches des profanes, comme le savant Tdmfiù
Maîmonides nia les réalités de la clavicule de Salami.
puis vint le matérialiste Fo, qui substitua la Id l
de la sorcellerie indienneaux souvenirs de la hflll’

HISTOIRE DE [A IÀGIB.
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des Égyptiens. Le culte de Fo paralyse en Chine le pro-
grès des sciences, et la civilisation avortée de ce grand
peuple tomba dans la routine et dans Pabrutissement.

Un philosophe d'une admirable sagacité et d'une
grande profondeur. le sage Leibnitz, qui eut été si digne
d'être initié aux vérités suprêmes de la. science absolue,
croyait voir dans Py-Kim sa propre invention de l'arith-
métique binaire,et dans la ligne droite et la ligne brisée
de Fo-hi, il retrouvait les caractères! 0. employés par
lui-même dans ses calculs; il était bien près de la vérité.
mais il ne Pentrevoyait que dans un de ses détails, il ne

pouvait en embrasser l'ensemble.
Des disputes théologiquesont été l'occasiondes recher-

elles les plus importantes sur les antiquités religieuses
de la Chine. ll s'agissait de savoir si les jésuites avaient
raison de tolérer chez les Chinois convertis au christia-
nisme le culte du ciel et celui des ancêtres; en d'autres
termes, si l'on devait croire que par le ciel les lettrés de
la Chine entendaient Dieu ou simplement l'espace et la
nature. ll était tout naturel de s'en rapporter aux lettrés
eux-mêmes et au bon sens public, mais ce ne sont pas la
des autoritésthéologiques: on argumentedonc. on écrivit
beaucoup.on intrigue davantage, lesjésuites qui avaient
raison pour le fondJurent convaincus d'avoir tort pour
laforme, et on leur créa de nouvelles dilIicultée qui ne

sont pas arrmontées encore et qui font de nos jours
menus couler en Chine le sang de nos infatigables
martyrs.

Pendant qu'es dfiatflfinia la religion ses conque-
les en Asls. mai! tait Ufiurope. La
hi GUÉ! s'il lïüsit
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bruit de tous côtés que de révélations nouvelles et de
miracles. Un homme sérieusement posé dans la science
et dans le monde, Emmanuel Swedenborg, étonnait la
Suède par ses visions et Hllemagneétait pleine de nou-
veaux illuminés; le mysticismedissident conspirait pour
remplacer les mystères de la religion hiérarchique par
les mystères de Panarchie; une imminentecatastrophes:
préparait.

Swedenborg, le plus honnéte et le plus doux des pro-
phètes du faux illuminisme, n’était pas pour cela moins
dangereux que les autres. Prétendre. en elïet, que tous
les hommes sont appelés à. communiquer directement
avec le ciel, c’est remplacer l'enseignement religieux
régulier et l’initiation progressive par toutes les din-
gations de l'enthousiasmeet toutes les folies de l'imagi-
nation et des rêves. Les illuminésintelligents sentaient
bien que la religion étant un des grands besoins de l'hu-
manité, on ne la détruira jamais; aussi voulaient-ilsse
faire de la religion même et du fanatisme qu'elle en-
traîne par une conséquence fatale de l'enthousiasmein-
spiré à. l'ignorance,des armespour détruire Pautoritéhié-
rarchique de l'Église, comptant bien voir sortir du
conflitsdu fanatismeune hiérarchie nouvelle dont ilsel-
péraient être les fondateurs et les chefs.

« Vous serez comme des dieux, connaissant tenta!
avoir eu la peine de rien apprendre; vous ennui
des rois, possédant tout sans avoir euh
acquérir. n --'

A "n"

Tellessont en résumé les
tionnaire aux multitude“
naire, c’est l'esprit de n
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Genèse. et cependant c'est le père du mouvement et du
progrès, puisque les générationsne se renouvellentquepar
la mort; c'est pour cela que les lndiens adoraientSchivs,
l'impitoyable destructeur, dont la. forme symbolique
était celle de l'amour physique et de la génération ma-
térielle.

Le système de Swedenborg n'est autre chose que la
kabbale, moins le principe de la hiérarchie; c'est le
temple sans clefdevoùte et sans fondement; c'est un im-
mense édifice, heureusement toutfantastique et aérien,
car si l'on avait jamais tenté de le réaliser sur la terre,
il tomberaitsur la tète du premier enfant qui essayerait,
nous ne dirons pas de Pébranler,mais de s'appuyer seule-
ment contre une de ses principales colonnes.

Organiser l'anarchie, tel est le problème que les ré-
volutionnaires ont et auront éternellement à résoudre;
c'est le rocher de Sisyphe qui retombera toujours sur

eux; pour exister un seul instant ils sont et seront tou-
jours fatalement réduits à improviser un despotisme sans

autre raison d'être que la nécessité, et qui, par consé-
quent, est violent et aveugle comme elle. On n'échappe à
lamonarchie harmonieusede la raison, que pour tomber
sous la dictature désordonnée de la folie.

Le moyen proposé indirectement par Swedenborg,
pour communiquer avec le monde surnaturel, était un

‘lat intermédiaire qui tient du réve, de l'extase et de la
cahlqlie. lfilluminésuédois aflirmait la possibilitéde

 tpas la théorie des pratiques
'

‘

, peut-erre ses disciples, pour
I recouru au rituel magi-

IÜ 71m compléter
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par une thaumaturgîenaturelle les intuitions prophétiques
et lcabbalistiques de Swedenborg. Cet homme etaltun
médecin allemand, nommé Mesmer.

Mesmer eut la gloire de retrouver, sans initiateur et
sans connaissances occultes, l'agent universel de la vie
et de ses prodiges; ses Aphorismes(t),que les savants
de son temps devaient regarder comme autant de para-
doxes, deviendrontun jour les basesgie la synthèsephy-
sique.

Mesmer reconnaît dans l'être naturel deux fermes, qui
sont la substance et la vie, d'où résultent la fixité etle
mouvement qui constituent l'équilibre des choses.

Il reconnait l'existence d'une matière première finl-
dique, universelle, capable de fixité et de mouvement,
qui, en se fixant, détermine la constitution des substances,
et qui, se mouvant toujours, modifie et renouvelle la
formes.

Cette matière fluidique est active et passive: comme
passive elle s'attire elle-même, comme active elle se
projette.

Par elle les mondes et les êtres vivants qui peuplent
les mondes, s'attirent et se repoussent; elle passe des un
aux autres par une circulation comparable a celle du
sang.

Elle entretient et renouvelle la vie de tous les eues,
elle est l'agent de leur force et peut devenir l'instrument
de leur volonté.

Les prodiges sont les résultats des foroœ ou des vl-
lentes exceptionnelles. '

(l) Mesmer, Mémoimret aphorismes, suivis les pus
nouvelle édition, 18ml, l vol. gr. 111-18. ' ' "‘
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phénomènes de cohésion, d'élasticité, de densité
subtilitédes corps, sont produits par les diverses
raisons des deux propriétés du fluide universel
la matière première.

_

naladie, commetous les désordres physiques, vient
lérangement de l'équilibre normal de la matière
ère dans un corps organisé.
corps organisés sont ou sympathiquesou antipa-

s les uns aux autres, par suite de leur équilibre
l.
s corps sympathiques peuvent se guérir les uns les
s, eu rétablissant mutuellement leur équilibre.
tte propriété des corps de s'équilibrer les uns les
; par l'attractionou la projection de la matière pre-
, Mesmer la nomme magnétisme, et comme elle se
lie suivant les spécialités des êtres, lorsqu'il en étu-
as phénomènes dans les êtres animés, il la nomme
nétisme animal.
:smer prouva sa théoriepardes œuvres, et ses expé-
as furent couronnées d'un plein succès.
ant observé l'analogie qui existe entre les phéno.
s du magnétismeanimal et ceux de l'électricité, il fit
ade conducteurs métalliques, aboutissant a un réser.
:ommun qui contenait de la terre et de l'eau, pour
rber et pour projeter les deux forces; on a depuis
donné l'appareil compliqué des baquets, qu'on peut
rlacer par une chaîne vivante de mains superposées
corps circulaire et mauvais conducteur comme le
d'une table. “i056 de sois ou dl laine d'un chu...
l, etc. ,,.,

'

.,.-,__

applique ensuitqg lb
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procédés de l'aimantation métallique, et ilacquit la cer-
titude de la réalité et de la similitude des phénomènes
qui s'ensuivirent.

Un seul pas lui restait à. faire, c'était de déclarer que
les effets attribués en physique aux quatre fluides im-
pondérablessont les manifestations diverses d'une seule
et même force diversifiée par ses usages, et que cette
force inséparable de la matière première et universelle
qu'elle fait mouvoir. tantôt splendide, tantôt ignée, tantôt
électrique et tantôt magnétique, n'a qu'un seul nom in-
diqué par Moïse dans la Genèse, lorsqu'il la fait appa-
raître a l'appel du Tout-Puissant,_avarlt toutes les sub-
stances et avant toutes les formes : LA LUIIÈIIB; ‘m: 9m

Et maintenant ne craignons pas de le dire d'avance,
car on le reconnaîtra plus tard.

La grande chose du xvxu‘ siècle, ce n'est pas l'ency-
clopédie, ce n'est pas la philosophiericaneuse et dérisoire
de Voltaire, ce n'est pas la. métaphysique négative de
Diderot et de dfltlembert, ce n'est pas la philanthropie
haineuse de Rousseau; c'est la physique sympathiqueel
miraculeuse de Mesmer l Mesmer est grand comme Pro-
méthée, il a donné aux hommes le feu du ciel que Fran-
klin n'avait su que détourner.

ll ne manqua au génie de Mesmer, ni la sanction de
la haine, ni la consécration des persécutions et des in-
jures; il avait été chassé de lätllemagne, on aemoqln
de lui en France, tout en lui faisant une fortune, cana
guérisons étaient évidentes et les malades allaient l li
et le payaient. puis se disaient guéris par banni. In‘ 1
ne pas attirer sur eux Panimadversion de!
corps constitués ne tirent pas même‘ a
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l'honneur d'examiner sa découverte et le grand homme
dut se résigner a passer pour un adroit charlatan.

Les savants seuls n'étaient pas hostiles au mesmé-
risme, les hommes sincèrement religieux s‘alarmaient
des dangers de la découverte nouvelle. et les supersti-
tieux criaient au scandale et à la magie. Les sages pré-
voyaient les abus, les insensés ifadmettaieut pas même
l'usage de cette merveilleuse puissance. N'allait-on pas
au nom du magnétisme nier les miraclesdu Sauveuret
de ses saints, disaient les uns; que va devenir la puis-
sance du diable, disaient les autres? Et pourtant la reli-
gion qui est vraie, ne doit craindre la découverte d'au-
cune vérité; d'ailleurs, en donnant la mesure de la puis-
sauce humaine, le magnétisme ne donne-t-il pas aux
miraclesdivins une. sanction nouvelle, au lieu de les dé-
truire?“ est vrai que les sots attribuerontau diable moins
de prodiges, ce qui leur laissera moins d'occasionsd'exer-
eer leur haine et. leurs fureurs; mais ce ne sont certai-
nementpas les personnes d'une véritable piété qui son-

geront jamaisàs'en plaindre : le diable doit perdre du
terrain quand la lumière se fait et quand l'ignorance
se retire; mais les conquêtes de la science et de la lu-
miàre étendent, affermissent et l'ont aimer de plus en

plus au monde l'empire et la gloire de Dieu !
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CHAPITRE Il.

PERSONNAGES MERVEILLEUX DU XVIII. SIÈCLE.

Solnuuis. — Le comte de Saint-Germain. — Hadepte Inscris et le
grand Oophte dit le médecin Joseph Balsamo. — Le baron du Phénix
et le comte de cagllostro.

Le xvxu‘ siècle n'a eu de crédulité que pour la magie.
car les croyances vagues sont la religion des âmes sans
foi: on niait les miraclesde Jésus-Christet l'on attribuait
des résurrections au comte deSaint-Gennain. Ce singulier
personnage était un théosophe mystérieux qu'on faisait
passer pour avoir les secrets du grand œuvre et pour
fabriquer des diamants et des pierres précieuses; c'était
d'ailleurs un hommedu monde, d'une conversationagréa-
le et d'une grande distinction dans ses manières. Ma»
dame de Genlis, qui, pendant son enfance, le voyaitprel-
que tous les jours, assure qu'il savait donner même ados
pierreries qu'il représentait en peinture, tout leur éclat
naturel et un feu dont aucun chimiste ni aucun peintre
ne pouvait deviner le secret; avait-il trouvé le moyen
de fixer la lumière sur la toile, ou employait-il quelque
préparation de nacreou quelque incrustation métalliqu?
c'est ce qu'il nous est impossible de savoir. puisqu'il ne

nous reste aucune de ces peintures merveilleuses.
Le comte de Saint-Germain faisait profession de h

religion catholique, et en observait les pratiqnu.__
une grande fidelilé; on parlait cependantfllh" "

suspectes ct d'apparitions étranges, il s‘
séder le secret de la jeunesse éterne
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zisme, était-ce folie? Personne ne connaissait sa famille,
at a l'entendre causer des choses du temps passé, il sem-
blait qu'il eût vécu plusieurs siècles; il parlait peu de tout
se qui se rapportait aux sciences occultes, et lorsqu'on lui
demandait l'initiation, il prétendait ne rien savoir ; il
moisissait lui même sesdisciples, et leur demandait tout
l'abord une obéissance passive, puis il leur parlait d'une
royauté à. laquelle ils étaient appelés, celle de Melchisé-
iech et de Salomon, la royauté des initiés qui est aussi
un sacerdoce. a Soyez le flambeaudu monde, disait-il;
si votre lumière n'est que celle d'une planète, vous ne

serez rien devant Dieu : je vous réserve une splendeur
dont celle du soleil n'est que l'ombre, alors vous diri-
serez la marche des étoiles, et vous gouvernerez ceux

qui règnent sur les empires. n

Ces promesses, dont la signification bien comprise n'a
rien qui puisse étonner les véritables adeptes, sont rap-
portées, sinon textuellement,du moins quant au sens des
paroles, par l'auteuranonyme d'une Histoire des société:
secrètes en Allemagne, et suflisent pour faire compren-
dre à. quelle initiation appartenait le comte de Saint-
Germain.

Voici maintenant quelques détails jusqu'à présent in-
connussur cet illuminé:

Il était né à Lentmeritz, en Bohème, à. la lin du
un‘ siècle, il était fils naturel ou adoptif d'un rose-croix
qui se faisait appeler Cames cabalicus, le compagnon ca-

baliste, et qui fut tourné en ridicule sous le nom de
œmtedclialaalù. parle malhaureuabbé de Villars;
jamais Sainlp-(hrmi l Pige du
“M m. «hl
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mère dans les forêts. Cette mère dont il voulait parler.
c'était la science des adeptes; son âge de sept ansest
celui des initiés promus au grade de maîtres; les foréls
sont les empires dénués, suivant les adeples,_de la vraie
civilisation et de la vraie lumière. Les principes de
Saint-Germain étaient ceux des roses-croix, et il avait
fondé dans sa patrie une société dont il se sépara dans
la suite quand les doctrines anarchiques prévalurent
dans les associations des nouveaux sectateurs de la
gnose. Aussi fut-il désavoué par ses frères, accusé même
de trahison, et quelques auteursde mémoires sur l'illumi-
nisme semblent insinuer qu’il fut précipité dans les ou-
bliettes du château de Ruel. Madame de Genlis, au

contraire, le fait mourir dans le duché de Holstein, tour-
menté par sa conscience et agité par les terreurs de
l'autre vie. Ce qui est certain, c'est qu’il disparut toutà
coup de Paris, sans qu’on pût savoir bien au juste où il
s'était retiré, et que les illuminéslaissèrent tomber, au-
tant que cela leur fut possible, sur sa mémoire le voile
du silence et de l’oubli. La société qu'il avait fondéesous
letitre de Saint-Jakin, donton afait Saint-Joachim, dura
jusqu'à. la révolution et disparut alors ou se transforma,
comme tant d'autres. Voici, au sujet de cette société,
une anecdote qu’on trouve dans les pamphlets hostiles
a Pilluminisme; elle est extraite d'une correspondance
de Vienne. Tout cela, comme on le voit, n'a rien de bien
authentique ni de bien certain. Voici toutefois l'anec-
dote :

a J'ai été fort bienaccueilli,à. votre rwommanüh,
par M. N. ll était déjà. prévenu de Il

_

Ifhannonica eut toute son approbation.
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d'abord de certains essais particuliers auxquels je ne
compris rien du tout; ce n'est que depuis peu que mon
intelligence peut y sutfire. Hier, vers le soir, il me con-
duisit à. sa campagne, dont les jardins sont fort beaux.
Des temples, des grottes, des cascades, des labyrinthes,
des souterrains procurent a l'œil une longue suite d'en-
chantements; mais un mur très haut qui environne ces
beautés me déplut infiniment, il dérobe à. l’œil un site
enchanteur..............

a J'avais emporté l'harmonica, d'après l'invitation de
M. N. Z., afin d'en toucher, seulement pendant quel-
ques minutes, dans un lieu désigné et à. un signe con-
venu. ll me conduisit, après notre visite dans le jardin,
à une salle sur le devant de la maison, et me quitta bientôt
sous quelque prétexte. ll était fort tard : je ne le voyais
point revenir: l'ennui et le sommeil commençaientame

gagner, lorsque je fus interrompu par l'arrivée de plu-
sieurs carrosses. J'ouvris la fenêtre: ilétait nuit, je ne pus
rien voir; je compris encore moins le chuchotage bas et
mystérieux de ceux qui paraissaient entrer dans la mai-
son. Bientot le sommeil s'empara tout à. fait de moi;et,
après avoir dormi environ une heure, je fus réveillé en
sursautpar un domestique envoyé pour me guider et por-
ter l'instrument. ll marchait très vite et fort loin devant
moi ; je le suivais assez machinalement,lorsque j'enten-
dis des sonsde trompettes qui me paraissaient sortir des
profondeurs d'une cave :19. cet instant, je perdis de vue
mon guide; et m’avançantdu côté où le bruit paraissait
venir. je descendis a moitié l'escalier d'un caveau qui
s'oll'rit devant moi. Jugez de Ina-AnrprilelOn y psalmo-
diait un chant funèbre. J‘
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davre dans un cercueil ouvert; acôté, un homme velude
blanc paraissait rempli de sang; il me parut qu'on lui
avait ouvert une veine au bras droit. A Pexceptionde
ceux qui lui prêtaient leur ministère, les autres étaient
enveloppés dans de longs manteaux noirs, avec l'épée
nue à la main. Autant que la terreur dont j'étais frappé
me permit d'en juger, il y avait à l’entrée du caveau des
Inonceauxd'ossements humains entassés l’un sur l'autre.
La lumière qui éclairait ce spectacle lugubre me parut
produite par une flamme semblable à. celle de l'esprit
de vin brûlant.

w lncertain si je pourrais rejoindre mon guide, je me
balai de me retirer; je le_ trouvai précisément à. quelques
pas de la qui me cherchait; il avait l'œil hagard, il me

prit la main avec une sorte d'inquiétude, et m'entraîne
à. sa suite dans un jardin particulier où je me crus trans-
porté par Petfet de la magie. L: clarté que répandait
un nombre prodigieux de lampions, le murmure descen-
cades, le chant des rossignolsartificiels, le parfum qu'on
y respiraitexaltèrent d'abord mon imagination. Je fus
placé derrière un cabinet de verdure dont l'intérieur
était richement décoré, et dansÎlequel on transporta im-
médiatement une personne évanouie (vraisemblablement
celle qui paraissait dans un cercueil au caveau) ; aussitôt
on me fit le signal de toucher mon instrument.

n Excessivement ému pendant cette scène. beaucoupde
choses ont dû m'échapper(1); j'observai cependant que

(l) Le néophytedont il est question dans cette lettre, et qui fut pris
pour un cadavre, était dans l'état de somnambulisme produit par le
Ilzllêllslne-Il propos du cabinetde verdure dont Il est qlleflim,db
eleude l'harmonica. ou peut consulter un ouvrage causalité!
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l'individu évanoui revint a lui aussitôt que j'eus touché
l'instrument, et qu'il fit ces interrogationsavec surprise :

Où suis-jeñ.. quelle uoiw entends-jeh. Des jubila-
tions (l'allégresse accompagnées de trompettes et de
timbales furent la seule réponse; on courut aux armes et
l'on s'enfonça dans l'intérieur du jardin où je vis tout le
monde disparaître. '

nJe vous écris ceci encore tout agité.... Si je n'avais
pris la précaution de noter cette scène sur—le-champ, je
la prendrais aujourd'hui pour un rêve. n

Ce qu'il y a de plus inexplicabledans cette scène, c'est
la présence du profane qui la raconte. Comment l'asso-
ciation pouvait-elle s'exposer ainsi a la divulgationde ses

mystères? ll nous est impossibie de répondre à cette
question, mais pour ce qui est des mystères eux-meutes,
nous pouvons facilementles expliquer.

Les successeurs des anciens roses-croix, dérogeant
peu a peu de la science austère et hiérarchique de leurs
ancêtres en initiation, s'étaient érigés en secte mystique;
ils avaient accueilli avec empressement les dogmes ma»

giques des templiers, et se croyaient seuls dépositaires
des secrets de l’Êvangilede saint Jean; ils voyaient dans
les récits de l'Évangile une série allégorique de rites
propres a compléter l'initiation, et croyaient que l'his-
toire du Christ devait se réaliser dans la personne de
chacun des adeptes; ils racontaient une légende gno-

criliquadu magnétismeanimal. par Deleuze. 2'édlL, 18 l9,2 vol. ils-I;
il contient des notices tort plquantes sur la chalne et le baquet magné-
tiques, les arbres magnélisés, la musique, la vols du magnétiseur, et
l'instrument qu'il emploie. L'auteur est d'ailleurs un partisan dg ma.
mertsme, ce qui ne rend pas sss ophlaussupaeaq
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stique suivant laquelle le Sauveur, environné de parfums
et de bandelettes, n'aurait point été renfermé dans le
sépulcre neuf de Joseph dlrimathie,et serait revenu
à. la vie dans la maison même de saint Jean. (Pétaitce
prétendu mystère qu'ils célébraientau son de l'harmo-
nica et des trompettes. Le récipiendaire était invité à.
faire le sacrificede sa vie, et subissait, en elïet, une sai-
gnée qui lui procurait un évanouissement ; cet évanouis-
sement, on lui disait que c'était la mort, et lorsqu'il reve-
nait à lui, des fanfares d'allégresse et des cris de triom-
phe célébraient sa résurrection. Ces émotions diverses,
ces scènes tour a tour lugubres et brillantes, devaient
impressionner à jamais son imagination et le rendre
fanatique ou voyant. Plusieurs croyaient à. une résurrec-
tion réelle et se croyaient assurés de ne plus mourir. Les
chefs de l'association mettaient ainsi au service de leurs
projets cachés le plus redoutable de tous les instruments,
la folie, et sïtssuraientde la part de leurs adeptes un de
ces dévouements fatals et infatigables que la déraison
produit plus souvent et plus sûrement que l'amitié.

La secte du Saint-Jakin était donc une société de
gnostiques adonnée aux illusions de la magie fascina-
trice, elle tenait des roses-croix et des templiers, son
nom du Saint-Jakin venait de l'un des deux noms gravés
en initiales sur les deux principales colonnes du temple
de Salomon, Jakin et Bohas. L'initiale de Jakin en hébreu
est le Jod, lettre sacrée de l'alphabethébreu, initiale du
nom de Jéhova que celui de Jakin sert à. voiler aux pro-
fanes, c'est pourquoi on la nommait le Saint-Jakin.

Les saint-jakinites étaient des théosophes qui s'occu-
paient beaucouptrop de théurgie.
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unir le babild'un roué aux extases d'un théosophe, il fit
fureur dans certains cercles, puis fut bientôt remplacé
par d'autres fantaisies; ainsi va le monde.

On a dit que Saint-Germain n'était autre que ee mys-
térieux Althotasqui fut le maître en magie d'un adepte,
dont nous allons bientôt nous occuper, et qui prenait le
nom kabbalistique dblcharat; rien n'est moins fondé que
cette supposition, comme nous le verrons en étudiant ce
nouveau personnage.

Pendant que le comte de Saint-Germain était a le
mode a Paris, un autre adepte mystérieux parcouraitle
monde en recrutant des apôtres pour la philosophie
d‘Bermès : c'était un alchimiste qui se faisait appeler
Lascars), et se disait archimandrite d'0rient, chargé de
recueillirdes aumônespour un couvent grec; seulement,
au lieu de demander l'aumône, Lascaris semblaitsuerde
l'or, et en laissait partout une traînée après lui. Partout
il ne faisait qwapparaître, et ses apparitions changeaient
de formes; ici il se montrait vieux, ailleurs il était en-
core jeune; il ne faisait pas lui-même de l'or publique-
ment, mais il en faisait faire par ses disciples auxquels il
laissait en les quittant un peu de poudre de projection.
Bien de plus avéré et de mieux établi que les transmu-
tations opérées par les émissaires de Lascaris. M. Louis
Figuier,dans son savant ouvrage sur lesalchimistes,n'en
révoque en _doute ni la réalité ni l'importance. Or,
comme il n'y a rien,surtout en physique, de plus inexora-
ble que les faits, il faudraitdonc conclurede ceux-la. que
la pierre philosophale n'est pas une rêverie, si l'im-
mense tradition de l'occultisme, si les mythologies an-
ciennes, si les travaux sérieux des plus grande hommu
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de tous les âges n'en démontraient pas d'ailleurs sum-
samment l'existence et la réalité.

Un chimiste moderne, qui s'est empressé de publier
son secret, est parvenu a tirer de l'or de l'argent par un

procédé ruineux, car l'argent détruit par lui ne rend en
or que le dixièmeou environ de savaleur. Agrippa, qui
n'est jamais arrivé à. la découverte du dissolvant univer-
ael, avait été cependantplus heureux que notre chimiste,
caril avait trouvé en or une valeuréquivalenteàcellc de
l'argent employé, il n'avait donc perdu absolument que
son travail, si c'est le perdre que de Pemployer à. la re-
cherche des grands secrets de la nature.

Engager par l'attrait de l'or les hommes à des recher-
chea qui les ccnduiraient a la philosophie absolue, tel
parait avoir été le but de la propagande de Lascaris,
l'étude des livres hermétiques devant ramener néces-
sairement les hommes d'étude a la connaissance de la
kabbale. Les initiés, en elïet, pensaient au xvm‘ siècle
que leur temps était venu, les uns pour fonder une hié-
rarchie nouvelle, les autres pour renverser toute autorité
et promener sur toutes les sommités de l'ordre social le
niveau égalitaire. Les sociétés secrètes envoyaient leurs
éclaireurs a travers le monde pour sonder et réveiller au
besoin l'opinion : après Saint-Germain et Lascaris, Mes-
mer: après Mesmer, Cagliostro. Mais tous n'étaient pas
de la méme école: Saint-Germain était l'homme des illu-
minés théosophes, Lascaris représentait les naturalistes
attachésa la tradition d'Hermes.

Cagliostro était l'agent des templiers, aussi écrivait-il
dans une circulaire adressée a tous les francs-maçonsde
Londres, que le temps était venu de mettre la main à
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l'œuvre pour reconstruire le temple de PÈternel. Comme
les templiers, Cagliostro s’adonnait aux pratiques de la
magie noire, et pratiquait la science funeste des évoca-
tions; il devinait le passé et le présent, prédisait l'ave-
nir, faisait des cures merveilleuses et prétendait aussi
faire de l'or. Il avait introduit dans la maçonnerie un

nouveau rite qu'il nommait rite égyptien, et ilessayait
de ressusciter le culte mystérieux d'lsis. Lui-même, la
téte entourée de bandelettes et coiffé comme un sphinx
de Thèbes, il présidait des solennités nocturnes dans des
appartements pleins d'hiéroglyphes et de flambeaux.Il
avait pour prêtresses des jeunes filles qu'il appelait des
colombes,et qu'il exaltait jusqu'à. l'extase pour leur faire
rendre des oracles au moyen de Phydromancie. l'eau
étant un excellent conducteur, un puissant rétlecteuret
un milieu très réfringent pour la lumière astrale, comme
le prouvent les mirages de la mer et des nuages.

Cagliostro, comme on le voit, continuait Mesmenel
avait retrouvé la clef des phénomènes de médiomanie;
lui-même était un médium,dest-à-dire un homme d'une
organisation nerveuse exceptionnellement impression-
nable: il joignait à cela beaucoupde finesse et d'aplomb,
l'exagération publique et l'imagination des femmes sur-
tout faisaient le reste. Cagliostroeut un succès fou ; on se

l'arrachait, son buste était partout avec cette inscri-
ption : le divin Caglioslro.On put dès ce momentprévoir
une réaction égale à. cette vogue: après avoir étéun
dieu, Cagliostro devint un intrigant, un charlatan, un

proxénète de sa femme, un scélérat enfin, auquel l'in-
quisition de Bome crut faire grâce en le condammnt
seulement à une prison perpétuelle. Ce qui fit croire qui‘!
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vendait sa femme, c'est que sa femme le vendit. ll fut
amené et pris dans un piège, on lui lit son procès et l'on
publia de ce procès ce qu'on voulut. La révolution arriva
sur ces entrefaites, et tout le monde oublia Cagliostro.

Cet adepte n'est cependant pas sans importance dans
l'histoire de la magie; son sceau est aussi important que
celui de Salomon, et atteste son initiation aux secrets les
plus relevés de la science. Ce sceau, expliqué par les let-
tres kabbalistiques des noms d'Acharat et dflklthotas,
exprime les principauxcaractèresdu grand arcane et du
grand œuvre. C'est un serpent percé d'une flèche, figu»
tant la lettre aleph, n. image de l'union de l'actifet du
passif, de l'esprit et de la vie, de la volonté et de la
lumière. La flèche est celle de l'Apollon antique, le ser-

pent est le Pythonde la fable, le dragon vert des philo-
sophes hermétiques. La lettre aleph représente l'unité
équilibrée. Ce pantacle se reproduit sous diverses formes
dans les talismans de l'ancienne magie, mais tantôt le
serpent est remplacé par le paon de Junon, le paon a la
tète royale, a la queue multicolore, l'emblème de la lu-
mière analysée, l'oiseau du grand œuvre dont le plu-
mage est tout ruisselant d'or; tantôt, au lieu du paon
coloré, c'est l'agneau blanc, l'agneau ou le jeune bélier
solaire traversé par la croix, comme on le voit encore
dans les armoiries de la ville de Bouen. Le paon, le bé-
lier et le serpent représentent le même signe hyérogly-
phique: celui du principe passif et le sceptre de Junon,
la croix et la flèche, c'estle principeactif, la volonté, l'ac-
tion magique, la coagulation du dissolvant, la fixation
par la projection du volatil, la pénétration de la terre
par le feu. L'union des deux, c'est la balance universelle,
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c'est le grand arcane, c'est le grand œuvre, c'est l'6qui—
libre de Jakin et de Bohas.

Le trigramme L.'. P. '. Du. qui accompagne cette
figure, veut dire liberté,pouvoir, devoir, il signifisunsi
lumière proportion, densité, loi, principe et droit.

Les francs-maçons ont changé l'ordre des lettres, et
en Pécrivant La. Du. P.°. ils en font les initiales des
mots liberté de penser qu'ils inscrivent sur un pont sym-
bolique, en y lisant pour les profanes : liberté de passer.
Dans les actes du procès de Gagliostro, il est marqué
que lui-môme donna à. ces trois lettres dansses interro-
gatoires une autresignification; il les aurait traduites par
cette légende: Lilia destrue pedibus, foule ana; pieds
les lys; et l'on peut citer a l'appui de cette version, une
médaillemaçonnique du xvi‘ ou du xvu‘ siècle, où l'on
voit une épée coupant une branche de lys avec ces mots
sur Fexergue : Talent dabilultio messem.

Le nom dlicharat que prenait Cagliostro, écrit bb-
balistiquementeu hébreu de cette manière:

I:
Û
KÜ
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Lvant tout pour maître.

La doctrine du grand CnphmtelétaiLonlesaiLle
itre que prenait Cagliostm; sa doctrine. disons-non,
irait un double objet, la régénération morale et la rfié-
iération physique.

Voici pour la régénération morale les preeqita du
grand Cophte:

c Monte sur le Sinaî avec Moïse, sur le Calvaire, puis
Iur le 'l‘haboravec Phaleg, sur le Carme! avec Élie.

n Sur le plus haut de la montagne, tu bàtiras ton ta-
barnacle.

p Il sera divisé en trois bâtiments unis ensemble et
nelui du milieuauratrois étages.

n Le rea-de-chaussée ou le premier étage sera le r6-
facture.

.L’étage du milieu sera une chambre ronde avec
iouae lits autour et un au milieu. ce sera la chambre du
sommeil et des songes.

n La chambre supérieure, celle du troisième étage,
sera carrée et percée de seize fenêtres, quatre de chaque
noté, ce sera la chambre de la lumière.

su, tu prieras seul "pendant quarante jours, et tu
dormiras pendant quarante nuits dans le dortoir des
douze maltres.

v Alors, tu recevras les signatures des sept génies et tu
obtiendrasd'eux le pentagramme tracé sur la feuillede
parchemin vierge.

. C'est le signe que personne ne connaît, sinon celui
qui le reçoit.

.. c'est le caractère occulte du caillou blanc dont
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ileatparlé dans la prophétie du plus jeune des doua:
maîtres.

a Alors, ton esprit sera illuminéd'un feu divin et ton
corpadeviendra pur comme celui d'un enfant. Ta péné-
tration n'aura point de bornes, ton pouvoir sera im-
mense; tu entreras dans le repos parfait, qui est le
commencement de l'immortalité, et tu pourras dire avec
vérité et sans orgueil : Je suis celui qui est.

Cette énigme signifie que, pour se régénérer morale-
ment, il faut étudier, comprendre et réaliser la haute
kabbale.

Les trois chambres sont Palliance de la vie physique.
des aspirations religieuses et de la lumière philosophi-
que; les douze maîtres sont les grands révélateurs dont
il faut comprendre les symboles; la signature des sept
esprits, c'est Pinitiation au grand arcane, etc. , etc. Tout
ceci est donc allégorique, et il ne s'agit pas plus de faire
bltir en réalité une maison a trois étages, qu'il ne s'agit
dans la maçonnerie de bâtir un temple àJérusalem.

Venons maintenant au secret de la régénérationphy-
tique-

Pour y arriver il faut, toujours suivant les pruri-
ptions occultes du grand Cophte :

x

Faire tous les cinquante ans une retraite de quarante
jours en manière de jubilé.

Durant la pleine lunede mai.
Seul, a la campagneavec une personne fidèle;
Jeûner pendant quarante jours, buvant la rusée de

laîmeeueilliesur les bläea herbe avec un liagede
liupuretblancunangeantdes herbes tendres d llfl-
viles
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Commençant le repas par un grand verre de rosée et

le finissant par un biscuitou une simple croûte de pain.
Le dix-septièmejour, saignée légère.
Prendre six gouttes de baume d’a.zoth le matin et six

le soir. augmenter de deux gouttes par jour jusqu'au
trente-deuxième.

Renouveler alors la petiI.e émission de sang au cré-
puscule du malin, dormir ensuite et rester au lit jusqu'à.
la fin de la quarantaine. I

Prendre au premier réveil. après la saignée, un pre-
nier grain de médecine universelle.

On éprouvera un évanouissement qui doit durer trois
heures, puis des convulsions, des transpirations et des
évacuations considérables, on changera ensuite de linge
et de lit.

Il faut ensuite prendre un consommé de bœuf sans

graine, assaisonné avec de la rue, de la sauge, de la
Valériane, de la verveine et de la mélisse. '

Le jour suivant, second grain de médecine univer-
selle, dest-a-dire, de mercure astral combiné avec le
soufre d’or.

Le jour d’après, prendre un bain tiède.
Le trente-sixième jour, boire un verre de vin (l'É-

gypte.
Le trente-septièmejour, troisième et dernier grain de

médecine universelle.
Suivra un sommeilprofond.
Les cheveux. les dents et les ongles se renouvelle-

ront, la peau se renouvellera.
Le trente-huitièmejour, bain aux herbes aromatiques

ci-dessus nommées.
26
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Le trente-neuvièmejour, avaler dans deux cuillerées
de vin rouge, dix gouttes de Pélixir dfltcharat.

Le quarantième jour, l'œuvre est achevée et le vieil-
‘lard est rajeuni.

C'est au moyen de ce régime jubilaire,que Cagliœtro
prétendait avoir vécu lui-mêmeplusieurs siècles. C'était,
comme on le voit, une nouvelle préparation du fameux
bain d'immortalité des gnostiques ménandriens.Caglio-
stro y croyait-il sérieusement?

Devant ses juges il montra beaucoup de fermeté et de
présence d’esprit, il se déclara catholique, et dit qu'il
honorait dans le pape le chef suprême de la hiérarchie
religieuse. Sur les questions relatives aux sciences oc-

cultes, il répondit d'une manière énigmatique, etoomme
on lui disait que ses réponses étaient absurdes et inin-
telligibles : Comment pouvez-vous savoir qu’elles sont
absurdes, répondit-il,si vous les trouvez inintelligibles?
Les juges se fàchèrent et lui demandèrent brusquement
les noms des péchés capitaux: Cagliostro nomma la
luxure, Pavarice, l'envie, la gourmandise et la pares.
— Vous oubliez l'orgueil et la colère, lui dit-on. —Par-
donnez-moi, reprit l'accusé, je ne les oublie pas, mais je
ne voulais pas les nommer devant vous par respectet de
peur de vous offenser. ‘(in le condamne à. mort : puis la
peine fut commuée en une détention perpétuelle. Danssa
prison, Cagliostro demandaà se confesser et désignalni
même le prêtre, c'était un homme à. peu près de sa

tournure et de sa taille. l.e confesseur entra et au boul
de (luclqtle temps on le vit ressortir; quelques hflm
après, le geôlier en entrant dans la prison du coutil!‘ 4

y trouva le cr me élnnglépo
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défiguré était couvert des habits de Cagliostro; on ne
revit jamais le prétre.

Des amateurs du merveilleux assurent que le grand
Cophte est actuellement en Amérique. et qu'il y est le
pontife suprême et invisible des croyants aux esprits
frappeurs.
 

CHAPITRE III.

rnopn ñrtns on cazorrs.

sonna. — Les martlnlstes.— Le souper de cazotte. — be roman du
Diable antoureuaz. — Nahéma, la reine des stryges. — La montagne
sanglante. — Mademoiselle cazotte et mademoiselle de sombrent]. -—

' (hutte devant le tribunal révolutionnaire. vg/l-«l fiL-‘i-‘bll‘ a â’
L'école des philosophes inconnus fondée paräPasqua-

lis Martinet-et continuée par Saint-Martinfsembleavoir
' renfermé les derniers adeptes de la véritable initiation.
Saint Martini connaissait la clef ancienne du tarot, c'est-
l-dire le mystère des alphabets sacrés et des hiéro-
glyphes biératiques; il a laissé plusieurs pantacles fort
curieux qui n'ont jamais été gravés et dont nous possé-
dons des copies. L'un de ces pantacles est la clef tradi-
tionnelle du grand œuvre, et Saint-Martin le nomme la '

clef de l'enfer, parce que c'est la clef des richesses; les
martinistes parmi les illuminés furent les derniers chré-
tiens, etils furent les initiateurs du fameux Cazotte.

Nous avons dit qu'au xvm‘ siècle une scission s'était
l'aile dans Pilluminisme:les uns, conservateurs des tra-

. [la nature et de la science, voulaient restaurer

r 45.».Flflufil Il '
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la hiérarchie; les autres, au contraire, voulaient tout ni-
veleren révélant le grand arcane, qui rendraitimpoesibles
dans le monde la royautéet le sacerdoce. Parmi ces der-
niers, lesuns étaient des ambitieuxet des scélérats, qui
espéraient trôner sur les débris du monde; les autres
étaient des dupes et des niais.

Les vrais initiés voyaient avec épouvante la société
lancée ainsi vers le précipice, et prévoyaient toutes les
horreurs de Panarchie. Cette révolution qui plus tard
devait apparaître au génie mourantde Vergniaudsous la
sombre figure de Saturne dévorant ses enfants, se dres-
sait déja tout armée dans les rêves prophétiques de
Cazotte. Un soir qu'il se trouvait au milieu des instru-
ments aveugles du jacobinisme futur, il leur préditJ
tous, leur destinée: aux plus forts et aux plus faibles,
l'échafaud; aux plus enthousiastes, le suicide; et sa pro-
phétie qui ne parut alors qu’une lugubre facétiefut plei-
nement réalisée (l). Cette prophétie n'était, en effet,
qu'un calcul des probabilités,et le calcul se trouva rigou-
reux, parce que les chances probables étaient déjà chan-
gées en conséquences nécessaires. La Harpe que cette
prédiction frappa détonnemenl plus tard, y ajouta quel-
ques détails pour la rendre plus merveilleuse, comme le
nombre exactdes coups de rasoir que devait se donner
un des convives, etc.

Il faut pardonner un peu de cette licence poétiqueà
tous les conteurs de choses extraordinaires; de pareils
ornements ne sont pas précisément des mensonges, c’est
tout simplement de la poésie et du style.

4;-(t) Deleuze, Mémoire sur la faculté de prévenu, 5-0;
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Donner aux hommes naturellementinégauxune liberté

absolue, c'est organiser la guerre sociale ; et lorsque ceux

qui doivent contenir les instincts féroces des multitudes
ont la folie de les déchaîner, il ne faut pas être un pro-
fond magicien pour voir qu'ils seront dévorés les pre-
miers, puisque les convoitises animales feutre-déchire-
ront jusqu'à la venue d'un chasseur audacieux et habile
qui en finira par des coups de fusil ou par un seul coup
de filet. Cazotte avait prévu Marat, Marat prévoyait une‘
réaction et un dictateur.

Cazotte avait débuté dans le monde par quelques
opuscules de littérature frivole. et on raconte qu'il dut
son initiation a la publication d'un de ses romans inti-
tulé le Diable amoureum. Ce roman, en effet, est plein
dîntuitions magiques, et la plus grande des épreuves de
la vie, celle de l'amour, y est montrée sous le véritable
jour de la doctrine des adeptes.

L'amour physique en effet, cette passion délirante,
cette folie invincible pour ceux qui sont les jouets de
l'imagination, n'est qu'une séduction de la mort qui veut
renouveler sa moisson par la naissance. La Vénus physi-
que, c'est la mort fardée ct habilléeen courtisane; l'amour
est destructeur, comme sa mère, il recrute des victimes
pour elle. Quand la courtisane est rassasiée, la mort se

démasque et demandesa proie à. son tour. Voila pourquoi
l'Église qui sauve la naissance par la sainteté du ma-

riage, dévoile et prévient les débauches de la mort en
condamnant sans pitié tous les égarements de l'amour.

Si la femme aimée n'est pas un ange qui s'immorta
lise par les sacrifices du devoir dans les bras de celui
qu'elle aime, c'est une strygc qui Pénerve, Pépuise et le
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fait mourir, en se montrant enfin a lui dans toute la hi-
deur de son égoïsme brutal. Malheur aux victimes du
diable amoureux! Malheur à ceux qui se laissentpren-
dre aux flatteries lascives de Biondettal bientôtle gra-
cieux visage de la jeune fille se changera pour eux en
cette affreuse tète" de chameau qui apparaît si tragique-
ment au bout du roman de Carotte.

Il y a dans les enfers, disent les kabbalistes, deux
reines des stryges : l'une, c'est Lilith la mère des avor-

tements, et l'autre, c'est Nahéma, la fatale et meurtrière
beauté. Quand un homme est infidèle a l'épouse que lui
destinait le ciel, lorsqu'il se voue aux égarements d'une
passion stérile, Dieu lui reprend son épouse légitime et
sainte pour le livrer aux embrassements de Nahéma.
Cette reine des stryges sait se montrer avec tous les
charmes de la virginité et de l'amour: elle détourne le
cœur des pères et les engage a l'abandon de leurs de-
voirs et de leurs enfants ; elle pousse les hommes mariés
au veuvage, et force à un mariagesacrilège les hommes
consacrés à Dieu. Lorsqu'elle usurpe le titre d'épouse, il
est facile de la reconnaître : le jour de son mariageelle
est chauve, car la chevelure de la femme étant le voile
de la pudeur, lui est interdite pour ce jour-là; puis après
le mariage, elle affecte le désespoir et le dégoût de l'exil?
tence, prêche le suicide, et quitte enfin avec violencece-
lui qui lui résiste en le laissant marqué d'une étoile infer-
nale entre les deux yeux.

Nahéma peut devenir mère, disent-ils encore, mais
elle n'élève jamais ses enfants; elle les donne à. dévorer
à. Lililh,sa funeste sœur.

Ces allégories kabbalistiques qu'on peut lire dans le
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livre hébreu de la Révolution des âmes, dans le Diction-
Mire kabbalistique du Sohar. et dans les Commentaires
Je: Talmudistes sur le Sala. semblent avoir été connues
ou devinées par l'auteur du Diable amoureuw; 8088i
usure-t-on qu'après la publication de cet ouvrage, il
reçut la visite d'un personnage inconnu, enveloppé d'un
manteau à. la manière des francs-juges. Ce personnage
lui lit des signes que Cazotte ne comprit pas, puis enfin
illui demanda si réellement il n'était pas initié. Sur la
réponsenégative de Gazette, l'inconnu prit une physio-
nomie moins sombre, et lui dit : Je voisque vous n'êtes pas
un dépositaire infidèledenos secrets. mais un vase d'élec-
tion pour la science. Voulez-vous commander réellement
auxpassions humaineset auxesprits impurs? Cazotteétait
curieux. une longue conversation s'ensuivit, elle fut le
préliminaire de plusieurs autres, et l'auteur du D5461;
summum lut réellement initié. Son initiation devait en
faire un partisan dévoué de l'ordre et un ennemi dall-
gereux pour les anarchistes, et, en elïet, nous avons vu
qu'il est question d'une montagne sur laquelle on s'é-
lève pour se régénérer suivant les symboles de Caglio-
stro. mais cette montagne est blanche de lumière comme
le Tbabor. ou rouge de feu et de sang comme le Sinat et
leCalvaire. Il y a deux synthèses chromatiques. dit le
Soin: : la blanche, qui est celle de l'harmonie et de la vis
morale; la rouge, qui est celle de la guerre et de la vie
matérielle : la couleur du jour et celle du sang. Les
Jacobins voulaient élever l'étendard du sang, et leur
autel s'élevait déjà sur la montagne rouge. Cazotte
s'était rangé sous l'étendard de la lumière, et son taber-
nacle mystique était posé sur la montagne blanche. La
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montagne sanglantetriomphe. un moment, et Gazette fut
proscrit. 1l avait une fille, une héroïque enfant, qui le
sauva au massacre de lïlbbaye. Mademoiselle Calotte
n'avait pas de particule nobiliairedevant son nom, etce
fut ce qui la sauva de ce toast d’ une horrible fraternité,
par lequel sîmmortalisa la piété filialede mademoiselle
de Sombreuil, cette noble fille qui, pour se disculper
d'être une fillenoble, dut boire la grâce de son pèredans
le verre sanglant des égorgeurs!

Cazotte avait prophétisé sa propre mort parce que sa
conscience Pengageait à. lutter jusqu'à la mort contre
l'anarchie. 1l continua donc d'obéir a sa conscience, fut
arrêté de nouveau et parut devant le tribunal révolution-
naire; il était condamné d'avance. Le président, après
avoir prononcé son arrêt, lui fit une allocution étrange,
pleine d'estime et de regret: il Pengageait à. être jus-
qu'au bout digne de lui-mêmeetà mourir en homme de
cœur comme il avait vécu. La révolution, même au tri-
bunal, était une guerre civile et les frères se saluaient
avant de se donner la mort. C'est que des deux cotésil
y avait des convictions sincères et par conséquent res-

pectables. Celui qui meurt pour ce qu'il croit la vérité,
est un héros, même lorsqu'il se trompe, et lesanarchistes
de la montagne sanglante ne furent pas seulement hardis
pour envoyer les autresà. l'échafaud, ilsymontèrenteux-
mêmes sans pâlir : que Dieu et la postérité soient leurs
juges!
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CHAPITRE IV.
RÉVOLDTION rnmçusa.

Soliwu. — Le tombeaude Jacques de Molal. — la vengeance des
templiers. — Propagande contre le sacerdoce et la royauté. —

bouts xVl au Temple.— spoliation et profanation des églises. — la
pape prisonnier à Valence. — Accompllssement des prophéties Ils
saint Méthodius.

ll y avait eu dans le monde un homme profondément
indigné de se sentir Iache et vicieux, et qui s’en prenait
de sa honte mal dévorée a la société tout entière. Cet
homme était l’amant malheureux de la nature, et la na-

ture, dans sa colère, l'avait arméd’éloquencecommed'un
fléau. Il osa plaider contre la science la cause de l'igno-
rance, contre la civilisation celle de la barbarie, contre
toutes les hauteurs sociales en un mot celle de toutes les
bassesses. Le peuple par instinct Iapida cet insensé,
mais les grands Paccueillirent. les femmes le mirent ala
mode, il obtint tant de succès que sa haine contre l'hu-
manité s'en augmente et qu'il finit par se tuer de colère
et de dégoût. Après sa mort, le monde s'ébranlepour se
retourner en réalisationdes rêves de Jean-JacquesRous-
seau, et les conspirateurs qui, depuis la mort de Jacques
de Molai, avaient juré la ruine de l'édifice social, établi-
rent rue Platrière, dans la maison même où Jean-Jac-
ques avait demeuré, une loge inauguréesous les auspices
du fanatique de Genève. Cette loge devint le centre du
mouvement révolutionnaire, et un prince du sang royal
vint y jurer la perte des successeurs de Philippe le Bel.
sur le tombeaude Jacques de Molai.

Ce fut la noblesse du xvm‘ siècle qui corrompit le
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peuple; les grands, à cette époque, étaient pris d'une
furie d'égalité qui avait commencé avec les orgies de la
régence; on s'encanaillait alors par plaisir, et la cour
s'amusait à. parler le jargon des halles. Les registres de
l'ordre des templiers attestent que le régent était grand
maître de cette redoutable société secrète, et qu'il eut
pour successeur le duc du Mains, les princes de Bourbon-
Condé et de Bourbon-Conti, et le duc de Cossé-Brissac.
Cagliostro avait rallié dans son rite égyptien les auxi-
liaires du second ordre : tout sempressait d'obéir ù cette
impulsion secrète et irrésistible qui pousse vers leur
destruction les civilisations en décadence. Les événe-
ments ne se firent pas attendre, ils vinrent tels que
Gazette les avait prévus, ils se précipitèrent poussés par
une main invisible. Le malheureux Louis XVI était con-
seillé par ses plus mortels ennemis; ils arrangèrentet
firent échouer le malheureux projet d'évasion qui amena
la catastrophe de Varennes, commeilavaientfait l’orgie
de Versailles, comme ils commandèrent le carnagedu
10 août; partout ils avaient compromis le roi, partout
ils le sauvèrentde la fureur du peuple, pour exaspérer
cette fureur et amener l'événement qu'ils préparaient
depuis des siècles; c'était un échafaud qu'il fallait à la
vengeance des templiers!

Sous la pression de la guerre civile, l'assemblée na-
tionaledéclara le roi suspendu de ses pouvoirs, et lui assi-
gna pour résidence le palais du Luxembourg, mais une
autre assemblée plus secrète en avait décidé autrement.
La résidence du roi déchu, ce devait être une prison, et
cette prison ne pouvait être que l'ancien palais deatem-
pliers, resté debout avec son donjon et ses tourallfl.
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pour attendre ce prisonnier royal promis a d'inexora-
blés souvenirs.

Le roi était auTemple et l'élite du clergé françaisétait
en exil ou à. Hbbaye. Le canon tonnait sur le Pont-
Neuf, et des écritaux menaçants proclamaient la patrie
en danger. Alors des hommes inconnus organisèrent le
massacre. Un personnage hideux, gigantesque, à lon-
gue barbe, était partout où il y avait des prêtres a égor-
ger. Tiens, leur disait-il avec un ricannement sauvage,
voila pour les Albigeois et les Vaudois! tiens, voila
pour les templiers! voilà pour la Saint-Barthélemylvoila
pour les proscrits des Gévennes; et il frappait avec rage.
et il frappait toujours avec le sabre, avec le couperet,
avec la massue. Les armes se brisaient et se renouvel-
laient dans ses mains, il était rouge de sang, de la tète
aux pieds, sa barbe en était toute collée, et il jurait
avec des blasphèmesépouvantables qu'il ne la laverait
qu'avec du sang.

Cefut cet homme qui proposa un toast a la nation,
à l'angélique mademoiselle de Sombreuil.

Un autre ange priait et pleuraitdans la tour du Tem-
ple, en offrant à. Dieu ses douleurs et celles de deux en-
(ante, pour obtenir de lui le pardon de la royauté et de
la France. Pour expier les folles joies des Pompadour et
des Dubarry, il fallait toutes les soulfranees et toutes les
larmes de cette vierge-martyre, la sainte madame Élé-
eabetk.

Le jaeobinismeétait déjà nommé avant qu'on n'eût
choisi l'ancienne église des Jacobins pour y réunir les
chefs de la conjuration ; ce nom vient de celui de Jacques.
nom fatal et prédestiné aux révolutions. Les extermina-
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tours en France ont toujours été appelés les Jacques; le
philosophe dont la fatale célébritéprépara de nouvellœ
jacqueries et servit aux projets sanglants des conspira-
teurs joannites se nommaitJean-Jacques,et les moteurs
occultes de la révolution française avaient juré le ren-
versement du trône et de l'autel sur le tombeaude
Jacques de Molai.

Après la mort de Louis XVl, au moment même où il
venait d'aspirer sous la hache de la révolution, l'homme
à la longue barbe, ce juif errant du meurtre et de la
vengeance, monta sur l'échafauddevant la foule épou-
vantée, il prit du sang royal plein ses deux mains et les
secouant sur la téte du peuple, ilcriad'unevoix terrible:
«Peuple français, je te baptise au nom de Jacqueset de
la liberté(l)l n -

La moitié de l'œuvre était faite, et c'était désormais
contre le pape que l'armée du Templedevait dirigertous
ses elïorts.

La spoliation des églises , la profanation des choses
sacrées, des processionsdérisoires, l'inaugurationdu culte
de la raison dans la métropole de Paris, furent le signal
de cette guerre nouvelle. Le pape fut brûlé en efigie au

Palais-Royal, et bientôt les armées de la république se

disposèrent à marcher sur Borne.
Jacques de Molai et ses compagnons étaient peut-élu

des martyrs, mais leurs vengeurs ont déshonoré leur
mémoire. La royauté se régénéra sur l'échafaud de
Louis XVI, l'Église triompha dans lacaptivité de PieVl.

(l) Prudhomme, dans son journal, rapporte autrement les panhù
cet homme. Nous tenons celles que nous donnons id d'un vldlanl1|
les a entendues.
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traîné prisonnier à Valence et mourant de fatigue et de
douleurs, mais les indignes successeurs des anciens
chevaliers du Templepérirent tous ensevelis dans leur
funeste victoire.

Il y avait eu dans l'état ecclésiastique de grands abus
et de grands scandales entraînés par le malheur des
grandes richesses; les richesses disparurent et on vit
revenir les grandes vertus. Ces désastres temporels et
ce triomphespirituel avaient été préditedans lïaîpooalgpre
de saint Méthodius, dont nous avons déjà. parlé. Nous
possédons de ce livre un exemplaire en lettres gothiques,
imprimé en i527, et orné des plus étonnantes figures:
on y voit d'abord des prêtres indignesjetant les choses
saintes aux pourceaux. puis le peuple révolté assassinant
les prêtres et leur brisant les vases sacrés sur la tète: on

y voit d'abord le pape prisonnier des hommes de guerre,
puis un chevalier couronné qui d'une main relève l'éten-
dard de la France et étend de l'autreson épée sur l'ltalie;
on y voit deux aigles et un coq qui porte une couronne
sur la tête et une double fleur de lys sur la poitrine; on

y voit le second aigle qui l'ait alliance avec les griflous
et les licornes pour chasser le vautour de son aire, et
bien d'autres choses étonnantes. Ce livre singulier n'est
comparable qu'à. une édition illustréedes prophéties de
l'abbéJoachim (de Calabre). où l'on voit les portraits de
tous les papes à. venir avec les signes allégoriques de
leur règne jusqu'à. la venue de Hntechrist. Chroniques
étranges de l'avenirracontécomme le passéet qui feraient
croire à. une succession de mondes ou les événements se
renouvellent. en sorte que la prévision des choses futures
ne serait que l'évocation des refletsperdus du passé!
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CHAPITRE V.
rnñnouùnss na IÉDIOIANIB.

Sonnnmn. — Secte obscure de joannlles mystiques. — Catberlne‘néo:
et Robesplerre.— Prédiction réalisée.—Ylslonset prétendu drab
du sauveurs de Louis XVII.

En i772, un habitantde Saint-MandénomméLaissant,
étant à. l'église, crut voir a genoux près de lui un fort
singulier personnage: c'était un homme tout basané et
qui portait pour tout vêtement un caleçon de laine gros-
sière. Cet homme avait la barbe longue, les cheveux
crépus et autour du cou une cicatricevermeilleet circu-
laire, il portait un livre sur lequebétait tracée en lettres
d'or cette inscription : Ecce Agnus Dei.

Loiseaut s'étonne fort en voyant que cette étrange
figure n'était remarquée de personne, il acheva saprière
etrevint chez lui ; là. il trouva le même personnage qui
l'attendait, il s'avança pour lui parler et lui demandaqui
il était et ce qu’il voulait. mais le visiteur fantastique
avait tout à coup disparu. Loiseaut se mit au lit avec la
fièvre et ne put s'endormir; la nuit il vit tout a coup sa

chambre éclairée par une lueur rougeâtre, il crut a un
incendie et se leva brusquement sur son séant, alors au

milieu de la. chambre, sur satable, il vit un plat doréet
dans ce plat toute baignée de sang la tète de son visiteur
de la veille. Cette tète était entourée d'une auréolerouge,
elle roulait les yeux d'une manière terrible, et ouvrant
la bouche comme pour crier, elle dit d'une voix étran-
glée et sifflante : J'attends le: meules rois ct cella du
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œurtisannes des rois, jhttends Ilerode et Hérodiade; puis
l’auréoles'éteignit et le malade ne vit plus rien.

Quelques jours après il fut guéri et put retourner à.
ses aflaires. Comme il traversait la place Louis XV, il
fut abordé par un pauvre qui lui demanda l'aumône,
Loiseaut sans le regarder tira une pièce de monnaie et
la jeta dans le chapeau de l'inconnu: Merci, lui dlt cet
homme. c'est une tête de roi, mais ici, ajoute-t-il en
étendant la main et en montrant le milieu de la place;
ici il en tombera une autre. et c'est celle-là que fattendl.
laissant alors regarda le pauvre avec surprise et jeta un
cri en reconnaissant l'étrange figure de sa vision. -s

c Tais—toi, lui dit le mendiant, on te prendrait pour un
fou, car personne ici ne peut me voir excepté toi. Tu
m'as reconnu, je le vois, je suis en effet saint Jean-
Baptiste le précurseur, et je viens t'annoncer le châtiment
des successeurs d'Hérode et des héritiers de Galphe, tu
peux répéter tout ce que je te dirai. a»

Depuis cette époque, Loiseaut croyait voir presque
tous les jours saint Jean-Baptiste près de lui. La vision
lui parlait longuement des malheurs qui allaient tomber
sur la France et sur l'Église.

Loiseaut raconta sa vision a quelques personnes qui
en furent frappées et qui devinrent visionnaires comme
lui. lls formèrent ensemble une société mystique qui se
réunissait en grand secret; les membres de cette asso-
ciation se plaçaient en cercle en se tenant la main et
attendaientlescommunicationsensilence; ils attendaient
souvent plusieurs heures, puis la figure de saint Jean
apparaissait aumilieud'eux; ils tombaient tous ensemble
ou successivement dans lesommeilmagnétiqueet voyaient
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se dérouler sous leurs yeux les scènes futures de la révo-
lution et de la restauration future.

Le directeur spirituel de cette secte ou de ce cercle
était un religieux nommé dom Gerle, il en devint le chef
a la mort de Loiseaut arrivée en 1788, puis a l'époque
de la révolution, ayant été gagné par l'enthousiasme
républicain , il fut rejeté par les autres sectaires
qui suivirent en cela les inspirations de leur princi-
pale somnambule qu'ils nommaient la sœur Françoise
André.

Dom Gerle avait aussi sa somnambuleet ilvint exercer
dans une mansarde de Paris le métier alors nouveau de
magnétiseur; la voyante était une vieillefemme presque
aveuglenommée CatheñneThéot, elle fit des prédictions
qui seréalisèrent, elle guérit plusieursmalades, et comme
les prophéties avaient toujours quelque chose de politi-
que, Ia police du Comité de salut public ne tarda pas a
s'en préoccuper.

Un soir, CatherineThéot entourée de ses adeptes était
en extase: «Écoutez, disait-elle, j'entends le bruit de
ses pas, c'est l'élu mystérieux de la Providence, c'est
l'ange de la révolution ; c'est celui qui en sera le sauveur
etla victime, c'est le roi des ruines et de la régénération,
le voyez-vous? ll approche : lui aussi, il a le frontceint
de l'auréolesanglante du précurseur; c'est lui qui portera
tous les crimesde ceux qui vont le faire mourir. Oh l que
tes destinées sont grandes, toi qui vas fermer l'abîme en

y tombant! Le voyez-vous paré comme pour une fétefil
tient a la main des fleurs... ce sont les couronnesde
son martyre. .. nPuis s'attendrissantet fondanten larms:
a Qu'elles ont été cruelles tes épreuves, ô mon tils,s'écria-
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t-elle, et combien dîngrats maudiront-ta mémoire t.
travers les ages ! Levez-vous! levez-vous l et incline:-
vous, le voici t c'est le roi.... c'est le roi des sanglants
sacrifices.

_

A cemoment la porte s'ouvrit sans bruit, et un homme,
le chapeau rabattu sur les yeux ct enveloppé d'un man-
teau, entra dans la chambre; Passembléese leva, Cathe-
rine Théot étendit vers le nouveau venu ses mains trem- '

blantes: «Je savais que tu devais venir, dit-elle, et je
t'attendais; celui que tu ne vois pas et que je vois à ma
droite t'a montré à. moi aujourd'hui, lorsqu'un rapport
t'a été remis contre nous : on nous accmaitde conspirer
pour le roi, et en effet j'ai parlé d'un roi, d'un roi dontle
précurseur me montre en ce moment la couronne teinte
de sang, et sais-tu sur quelle tête elle est suspendue? Sur
la tienne, Maximilienl a»

A ce nom l'inconnu tressaillit comme si un fer rouge
l'eût mordu a la poitrine, il jeta autour de lui un regard
rapide et inquiet, puis reprenant une contenance impas-
sible :

— Que voulez-vous dire ? murmura-t-il, d'une voix
brève et saccadée, je ne vous comprends pas.

— Je veux dire, reprit Catherine Théot, qu'il fera un
beau soleil ce jour-la et qu'un homme velu de bleu et
tenant en main un sceptre de fleurs, sera un instant le
roi et le sauveur du monde; je veux dire que tu seras

grand comme Moïse et comme Orphée, lorsque, mettant
le pied sur la tete du monstre prêt à. te dévorer, tu diras
aux bourreauxet aux victimesqu'ilexiste un Dieu. Cesse
de le cacher,Robapierre, et montre-noussans palir cette
tète courageuse que Dieu va jeter dans le plateau vide

29
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de sa balance. La tète de Louis KV] est lourde, et la
tienne seule en peut équilibrer le poids.

— Est-ce une menace, dit froidement Ilobespierreen
laissant tomberson manteau, et croit—on par cettejon-
glerie étonner mon patriotisme et influencer ma oen-
science ‘l Prétendez-vous, par des menaces fanatiques et
des radotages de vieilles femmes, surprendre mes réso-
lutions, comme vous avez épié mes démarches? Vous
m'attendiez, à ce qu'il me paraît. et malheur à. vous de
m'avoir attendu l car, puisque vous forcez le curieux, le
visiteur inconnu, l'observateur à être Maximilien Robes-
pierre, représentant du peuple, comme représentant du
peuple, je vous dénonce au Comité de salut public et je
ferai procéder à. votre arrestation.

Ayant dit ces mots, Bobespierre rejeta son manteau
autour de sa tête poudrée, et marcha avec roideur vers
la porte, personne n’osa ni le retenir, ni lui adresser la
parole. Gatherine Théot joignait les mains et disait:
Respectez ses volontés, il est roi et pontife de |’ère nou-

velle; s’il nous frappe, c'est que Dieu veut nous frapper:
tendons la gorge au couteau de la Providence.

h

Les initiés de Galherine Théot attendirent toute le
nuit qu'on vint les arrêter, personne ne parut; ils se sé-
parèrent pendant la journée suivante; deux autres jours
et deux autres nuits se passèrent pendant lesquels les
membres de la secte ne cherchèrent pas à. se cacher. Le
cinquième jour, Catherine Théot et ceux qu'on appe-
lait ses complices, furent dénoncés aux Jacobins par un
ennemi secret de llobespierre, qui insinua adroitement
aux auditeurs des doutes contre le tribun. On parlait de
dictature, le nom de roi avait même était prononcé. Bo-
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bespierre le savait et comment le toIérait-il? llobespierre
hausse les épaules, mais le lendemain, GatlnerineThéot,
dom Gerle et quelques autres furent arrêtés et envoyés
dans ces prisons qui ne s'ouvraient plus, une fois qu'on
y était entré, que pour fournir la tache quotidienne du
bourreau.

L'histoire de l'entrevue de Robespierre avec Cathe-
rineThéot transpira audehors on ne sait comment. Déjà.
la contre-police des futurs thermidoriensépiait le dicta-
teur présumé et on l'accusait de mysticisme, parce qu'il
croyait en Dieu. Bobespierre n'était pourtant ni l'ami,
ni l'ennemi de la secte des nouveaux joannites; il était
venu chez Catberine pour observer des phénomènes;
mécontent d'avoir été reconnu, il sortit en proférant des
menacesqu'il ne réalisa pas, et ceux qui transformeront
en conspiration les conventicules du vieux moine et de
la vieille béate avaient espéré faire sortir de ce procès
un doute ou du moins un ridicule qui s'attacherait à. la
réputation de lïncorruptible Maximilien.

La prophétie de Catherine Théot eut son accomplis-
sement par l'inauguration du culte de l'Être suprême et
la réactionrapide de thermidor.

Pendantce temps, la secte qui s'était ralliée à. la sœur

André, dont un sieur Ducy écrivait les révélations, con-
tinuait ses visions et ses miracles. Leur idée fixe était
la conservation de la légitimité par le règne futur de
Louis XVII : plusieursfois ils sauvèrenten réve le pauvre
petit orphelin du Temple, et crurent réellement l'avoir
sauvé; d'anciennes prophéties promettaient le trône des
lys à un jeune homme autrefoiscaptif. Sainte Brigitte,
sainte Hildegarde, Bernard Tollard, _Lichtemberger,
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annonçaient tous une restauration miraculeuse après de
grands désastres. Les néo-joannites furent les interprè-
tes et les continuateurs de ces prédictions, jamais les
Louis XVlI ne leur manquèrent, et ils en eurent succes-
sivement sept ou huit, tous parfaitement authentiques
et non moins parfaitement conservés; c'est aux influen-
ces de cette secte que nous avons dû depuis les révé-
lations du paysan Martin (de Gallardon) et les prodiges
de Vintras.

Dans ce cercle magnétiquecomme dansles assemblées
de quakers ou des trembleurs de la Grande-Bretagne,
l'enthousiasme était contagieux et se transmettait de
frère en frère. Après la mort de la sœur André, lase-
conde vue et la faculté de prophétiser furent le partage
d'un nommé Legros, qui était à Charenton lorsque Mar-
tin y fut mis provisoirement. ll reconnut un frère dans
le paysan bauceron , qu'il n'avait jamais vu. Tous ces

sectaires, à. force de vouloir Louis XVll, le créaient en

quelque sorte. dest-à-dire qu'ils évoquaient de telles
hallucinations, que des médiums se faisaient à. l'image
et à la ressemblance du type magnétique, et se croyant
réellement l'enfant royal échappé du Temple,ilsattiraient
a eux tous les reflets de cette douce et frêle victime, et
se souvenaient de circonstances connues seulement de la
familledelLouis XVI. Ce phénomène, quelque incroyable
qu'il paraisse, n'est ni impossible, ni inouï. Paracelse
assure que si, par un effort extraordinaire de volonté, on

pouvait se figurer qu'on est une personne autre que soi-
méme, on saurait aussitôt la plus secrète pensée de cette
autrepersonne et on attirerait à. soi ses plus intimes sou-
venirs. Souvent après un entretien qui nous a mise!
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rapport d'imagination avec notre interlocuteur, nous
rêvons en dormant des réminiscences inédites de sa: vie.
Parmi les faux Louis XVII, il faut donc en reconnaître
quelques-uns qui n'étaient pas des imposteurs, mais des
hallucinée, et parmi ces derniers , il faut distinguer
un Génevois, nommé Naündorfl‘, visionnaire comme
Swedenborg, et d'une conviction si contagieuse que
d'anciens serviteurs de la famille royale l'ont reconnu
et se sont jetés à. ses pieds en pleurant: il portait sur lui
les signes particuliers et les cicatrices de Louis XVII; il
racontaitson enfance avec une vérité saisissante, entrait
dans ces détails insignifiants, qui sont décisifs pour les
souvenirs intimes. Ses traits mêmes étaient ceux qu'aurait
eus l'orphelin de Louis XVI , s'il avait vécu. Une seule
chose enfin lui manquait pour être vraiment Louis XVII,
c'était de n'être pas Naündorll’.

La puissance contagieuse du magnétismede cet hal-
luciné,était telle, que sa mort ne détrompa aucun des
croyants à. son règne futur. Nous en avons vu un des
plus convaincus, auquel nous objections timidement,
lorsqu'il parlait de la Restauration prochaine de ce qu'il
appelait la vraie légitimité, que son Louis XVIl était
mort. — Est-il donc plus diflicilea Dieu de le ressusci-
ter qu'il n'a été à. nos pères de le sauver du Temple!
nous répondit-il avec un sourire si triomphant qu'il était
presque dédaigneux. A cela nous n'avions rien à. répli-
quer, et force nous fut de nous inclinerdevant une pa-
reilleconviction.
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mort dans les sources de la vie. La source du Père est
lumière et vie, la source du Fils est sang et eau. la lu-
mière du Saint—Esprit est feu et or. On pèche contre le
Père parle mensonge, contre le Filspar la haine, et con-
tre le Saint-Esprit par la débauchequi est œuvre de mort
et de destruction. Le bon Lavater recevait ces communi-
cations comme des oracles, et lorsqu'il demandait à l'es-
prit quelques éclaircissements nouveaux : a Le grand
initiateur viendra, répondait Gablidone, il naîtra avec
le siècle prochain : alors la religion des patriarchesserl
connue sur notre globe. Il expliquera au monde le tri-
grammeŒAgion, Hélion, Tetragrammatonet le Seigneur
dont le corps est ceint d'un triangle apparaîtra sur la
quatrièmemarche de l'autel ; l'anglesuprême sera. ronge
et la devise mytérieuse du triangle sera : Venite ad pa-
tres osphal. -— Que veut dire le mot osphal? demanda
un des assistants à l'esprit. Le médium écrivit ces trois
mots : Alphos, M. : Aphon, Eliphismatis, sans donner
d'autres explications; quelques interprètes en conclurent
que le mage promis au xrx‘ siècle se nommerailHaplu
filsd'Éliphisma: c'était une explicationpeut-être un peu
risquée.

Bien n'est plus dangereux que le mysticisme, parce
qu'il produit la foliequi déjoue toutes les combinaisons
de la sagesse humaine. Ce sont toujours des fousqui
bouleversent le monde, et ce que les grands politiquesne
prévoient jamais, ce sont les coups de tète et les coups
de main des insensés. L'architecte du temple de Dianet
Èphèse, en se promettant une gloire éternelle, avait
compté sans Érostrate.

Les girondins n'avaient pas prévu Muret. (gin-fi
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il pour changer l'équilibre du monde? dit Pascal à pro-
pos de Cromwelhun grain de sable formé par hasard
dans les entraillesd'un homme. Que de grandes choses
faccomplissentpar des causes qui ne sont rien l Quand
le temple de la civilisation s'écroule, c'est toujours un
aveugle comme Samson, qui en a secoué les colonnes.
Un misérable de la lie du peuple a des insomnies et se
troit appelé à délivrer le monde de Hntechrist. Cet
homme poignarde Henri 1V, et apprend à. la France
consternée le nom de Raoaillac. Les thaumaturges
allemands volent dans Napoléon Hpollyon de l'Apo—
nlypse, et il se trouve un enfant, un jeune homme illu-
miné, nommé Stabs, pour tuer cet Atlas militaire qui,
en ce moment, portait sur ses épaules le monde arraché
au chaos de l'anarchie ; mais cette influence magnétique
que l'empereur appelait son étoile, était plus puissante
alorsque le mouvement fanatique des cercles allemands :
Stabs ne put ou n'osa frapper. Napoléon voulut l'inter-
roger lui-méme, et admira sa résolution et son audace;
toutefois, comme ilse connaissaitengrandeur, ilne voulut
pas amoindrir le nouveau Scevola en lui faisant grâce, il
l'estime assez pour le prendre au sérieux et pour le lais-
ser fusiller.

Cari Sand qui tua Kolzebue, était aussi un malheureux
enfant perdu de mysticisme, égaré par les sociétés se-
crètes où l'on jurait la vengeance sur des poignards.
Kotzebue méritait peut-être des soumets, le couteau de
Sand le réhabilita et en fit un martyr : il est beau, en

Jet, de mourir l'ennemi et la victime de ceux qui se
vengent par le guet-apens et par l'assassinat! Les socié-
tés secrètes de Mllemagne avaient des cérémonies et
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des rites qui se rapportaient plus ou moins a ceux de l'an-
cienne magie : dans la société des mopses, pnrexple,
on renouvelait avec des formes adoucies et presqueplai-
sautes la célébration des mystères du sabbat et de la
réception secrète des templiers. Le bouc baphométiqnt
était remplacé par un chien, c'était Hermanubisanlien
de Pau; la science a la place de la nature, substitution
équivalente, puisqu'on ne connaît la nature que par la
science. Les deux sexes étaient admis chez lesmopsu
comme au sabbat; la réception était accompagnés
d'aboiementset de grimaces,et, commechez lestemplien,
on proposait au récipiendaire de baiser a son choix le
derrière du diable, celui du grand maître ou celui dl
mopse; le mopse était, comme nous venons de ledirc,
une petite figure de carton recouverte de soie, repré-
sentant un chien, nommé mops en allemand. On devait
en effet, avant d'être reçu, baiser le derrière du mopse,
comme on baisait celui du bouc Mendæ, dans les initia-
tions du sabbat. Les mopses ne s'engageaient pas la
uns aux autres par des serments, ils donnaient simple-
ment leur parole d'honneur, ce qui est le serment le
plus sacré des honnêtes gens; leurs réunions se passaient
comme cellesdu sabbat, en danseset en festinsœeulemæt.
les dames restaient vêtues, ne pendaient pas de chats
vivants à. leurs ceintures et ne mangeaient pas de petits
enfants: c'était un sabbat civilisé.

Le sabbat eut en Allemagneson grand poète et b
magie son épopée: cette épopée, c'est le drame gigar.
tesque de Faust, cette Babel achevée du génie hufi.
Gouine était initié a tous les mystères de la magiefi-
losophique, il avait même pratiqué dans sa jan
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magie cérémonielle, et le résultat de ces tentatives au-
dacieuses avait été pour lui d'abord un profond dégoût
de la vie et une violente envie de mourir. Il accompliten
cfietson suicide, non pas dans un acte, mais dans un livre:
il fit le roman de Vert/ter , ce fatal ouvrage qui prêche
la mort et qui a t'ait tant de prosélytee; puis, victorieux
enfin du découragement et du dégoût, arrivé auxrégions
sereines de la vérité et de la paix, il écrivit Faust. Faust
est le magnifique commentaire d'une des plus belles pa-
ges de l'Évangile, la parabole de l'enfant prodigue.
C'est l'initiationau péché par la science insoumise, à. {la
douleur par le péché; à l'expiration et a la science har-
monieuse par la douleur. Le génie humain, représenté
par Faust, prend pour valet l'esprit du mal, qui aspire
t devenir son maître, il épuise vite tout ce que l'ima-
gination met de joie dans les amours illégitimes, il tra-
verse les orgies de la folie, puis, attiré par le charme de
lasouveraine beauté, il se relève du fond de ses désen-
ehantements pour monter sur les hauteurs de l'abstrac-
tion et de l'idéal impérissable, là, Méphistophélès n'est
plus à. l'aise, le rieur implacabledevient triste, Voltaire
fait place à Chateaubriand;à. mesure que la lumière se
fait, l'ange des ténèbres se tord sur lui-même et se tour-
mente, les anges Penchatnent, il les admire malgré lui,
il aime, il pleure, il est vaincu.

Dans la première partie du drame, nous avions vu
Faust séparé violemment de Marguerite, et des voix du
ciel avaientcrié : Elle est sauvée,pendant qu'on la menait
au supplice; mais Faust peut-il être perdu, puisqu'il est
toujours aimé de Marguerite, son cœur n'est-il pas déjà.
lancé au ciel t Le grand œuvre de la rédemption par la
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solidarité s'accomplit. La victime serait-elle jamais con-
solée de ses tortures, si ellene convertissait son bourreau!
Le pardon n'est-il pas la vengeance des enfants du ciel‘!
L'amour qui était arrivé au ciel le premier, attire à lni
la science par sympathie; le christianismese révèle dans
son admirable synthèse. La nouvelle Ève a lavé avec le
sang d'Abel la tache du front de Caîn, et elle pleure de
joie sur ses deux enfants qui se tiennent embnæü.

L'enfer, désormais inutile, est fermé pour cause d'a-
grandissement du ciel. Le problème du mal a reçu s;
dernière solution et le bien seul nécessaire et triomphant
va régner dans l'éternité.

Tel est le beau rêve du plus grand de tous les poètes,
mais malheureusement ici le philosopheoublie toutes les
lois de l'équilibre, il veut absorber la lumière dans une
splendeur sans ombre et le mouvement dans un repos
absolu qui serait la cessation de la vie. Tant qu'ily
aura une lumière visible, il y aura. une ombre propor-
tionnelle à cette lumière. Le repos ne sera jameisle
bonheur, s'il n'est équilibré par un monvementanalo-
gue et contraire; tant qu'il y aura une bénédictionlibre,
le blasphèmesera possible; tant qu'il y aura. un ciel, il
y aura un enfer. C'est la loi immuable de la nature.
c'est la volonté éternelle de la justice qui est Dieu!
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CHAPITRE VII.

EIPIBB ET RESTAURATION.

flans.— Le coté merveilleuxdu règne de Napoléon. — Prédictions
qui l'avaient annoncé. — Prophéties du Liber mirabilis,de Nosln-
damus et d‘Olivarius. — Rôle joué sous l'empire par mademoiselle le
Normand. — La aalnte-alllance et l'empereur Alexandra. — Madame
Bouche et madamede Krudener.—l.es vlslonade Martin (de Galludon).

Napoléon remplissait le monde de merveilleset il était
lui-même la plus grande merveille du motidefsa femme,
l'impératrice Josépltine, curieuse et crédule comme une
créole, passait d’enchantements en enchantements. Cette
gloire lui avait été prédite, assure-t-on, par une vieille
bohémienne, et le peuple des campagnes croit encore

que Joeéphine était, elle-même, le bon génie de l'empe-
reur; c’était en effet une douce et modeste conseillère,
qui l'eût écarté de bien des écueils, s'il eùt toujours écouté
sa voix, mais la. fatalité ou plutôt la Providence le pous-
sait en avant, et ce qu'il avait à. devenir était écrit.

' Dans une prophétie attribuée à saint Césaire, mais
qui est signée Jean de Vatiguerro, et qui se trouve dans
leLibermirabilis,recueilde prédictionsimpriméenl52l1,
on lit ces paroles étonnantes :

a Les églises seront souillées et profanées, le culte
public cessera...

a L'aiglevolera par le monde et se soumettra. plusieurs
nations...

c Le prince le plus grand et le plus auguste souverain
de tout l’0ccident, sera mis en fuite après une défaite
mrnaturelle...
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a le trèsnobleprinœseramis en captivité par ses

ennemis et famigera en pensant a ceux qui étaient atta-
chés a lui...

s Avantque la paix se rétablisse en France, les mêmes
événements reoommencerontet se produiront plusieurs
fois...

a L'aiglesera couronnéde trois diadèmes, et il rentrera
victorieux dans son aire d'où il ne sortira plus que pour
s'élever vers le ciel... »

Nouradamus, après avoir préditlaspoliationdes églises
et le meurtre des prêtres, annonce qu'un empereur naltn
près de Pltalie, que sa souveraineté coûtera biendu sang
à la France, et que les siens le trahiront et Paecuseront
du sang versé.

Un empereur nain-a près d'huile,
Quai l'empire. sen vendu mendier:
Malslldoltvoirlqudsgensilsü
Qui ledimntnoiaspiuoeqaehonchc.
Desoldntsinpleprñenùa irmpire,
Denbecouneparviellnllnlngne:
ïeiltentanxamegafädieeuflupire,
mnerhpveuvescotelhnflrepoqæ.

C'est-hâte quäu moment desplns grandes calami-
tûsde l'Église. il comblera lesprflresde biens.

DansunRu-næiidcprtpbäisnpublié en lfiiLdsll
nousposäàioœ un exemplaire, on tronvgaprès nneplé-
diction qniconcernelîqmläunlflætephzæ:

nfitfm-airrxwfloeqzaeræùfcfiilpîn
la œàhrr '

_ _ _
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dix pages manuscrites où le règne de Napoléon et sa
chute étaient formellementannoncés. La devineresse com-

muniqua ce livre à l'impératriceJoséphine.Puisque nous
venons de nommer mademoiselle Lenormand, il faut
dire quelques mots de cette singulière femme : c'était une

grosse demoiselle fort laide, emphatique dans ses dis-
cours, amphigourique dans son style, mais somnam-
bule éveillée et d'une lucidité toute particulière ; elle fut
nous le premier empire et sous la restaurationla devine-
resse ala mode. Bien n'est plus fastidieux que la lecture
de ses ouvrages, mais elle tirait les cartes avec le plus
grand succès.

La cartomancie retrouvée en France par Éteilla. n'est
autre chose que la consultation du sort au moyen de si-
gnes convenus d'avance; ces signes combinéeavec les
nombres, inspirentdes oraclesau médium qui se magné-
tise en les regardant. On tire ces signes au hasard après
les avoir lentement mêlés, on les dispose par nombre
kabbalistiques, et ils répondent toujours a la pensée de
celui qui les interroge sérieusement et de bonne foi, car
nous portons en nous tout un monde de pressentiments
auxquels il ne faut qu'un prétexte pour nous apparaître.
Les natures impressionnables et sensitives reçoivent de
nous le choc magnétique qui leur communique l'em-
preintede notre état nerveux. Le médiumpeut alors lire
nos craintes et nos espérances dans les rides de l'eau,
ùll laconfigurationdes nuages, dans les points jetés
Qïflsur la terre, dans les dessins laissés sur une

' ' ùmarcdecafé, dans les chances d'un jeu de
rot. Le tarot surtout, ce livre lcabbalis-

Hautes lescombinaisons sont une
30
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révélation des harmonies préexistantes entre les signes,
les lettres et les nombres, le tarot est alors d'un usage
vraiment merveilleux. Mais nous ne pouvons impuné-
ment nous arracher ainsi à nous-mêmes les secrets de
notre communicationintimeavec la lumière universelle.
La consultation des cartes et des tarots est une véritable
évocation qui ne peut se l'aire sans danger et sans crime.
Dans les évocations, nous forçons notre corps astralt
nous apparaître, dans la divinationnous le contraignent
à nous parler; nous donnons ainsi un corpsà nos chimères
et nous faisons une réalité prochaine de cet avenirqui
sera véritablement le nôtre, quand nous Paurons évoqué
par le Verbe et adopté par la foi. Contracter l'habitude
de la divination et des consultations magnétiques, c'est
faire un pacte avec le vertige: or, nous avons déjàétabli
que le vertige c'est l'enfer.

Mademoiselle Lenormand était folle dïnfatuationde
son art et d’elle-même; le monde ne roulait pas sans elle,
et elle se croyait nécessaire à l'équilibre européen. Lors
du congrès dïtix-la-Cliapelle, la devineresse partit
suivie de tout. son mobilier,se fit des atfairesà toutes
les douanes. et tourmenta toutes les autorités pour qu'on
m: en quelque sorte forcé de s'occuper d'elle : c'était la
vraie mouche du coche, et quelle mouche! A son re-

tour, elle publia ses impressions et mit en tète de son

livre une vignette où elle se représente entourée de
toutes les paiissances qui la consultent et qui tremblent
dcvanLolle.

les grands événements qui venaient de s'accomplir
dans le wmirie ataient tourné à cette époque les âmes
“W5 le ntgstirisntz‘. une FËJCIÎOB religieuse était cep-
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mencée, et les souverains qui formèrent la sainte alliance
sentaient le besoin de rattacher à. la croix leurs sceptres
unisen faisceaux. L'empereurAlexandra,surtout, croyait
que l'heure était venue pour la sainte Bussie de convertir
le monde a l'orthodoxie universelle.

La secte des sauveursde Louis XVll, secte intrigante
et remuañte, voulut profiter de cette disposition pour
fonder un nouveau sacerdoce et parvint à. introduire
près de l'empereur de Bussie une de ses illuminées.Cette
nouvelle CatherineThéot. que les sectaires appelaient
sœur Salomé, se nommait madame Bouche; elle passa
dix-huit mois à la cour de l'empereur, ayantsouvent avec
lni des entretiens secrets; mais Alexandra avait plus
d'imagination dévote que de véritable enthousiasme.il
ne plaisait au merveilleux,"et prétendait qu'on Pnmusat.
Ses confidente mystiques lui présentèrent une prophé-
tesse nouvelle qui lui lit oublier la sœur Salomé, c'était
la fameusemadamede Kmdener, cette aimable coquette
de piété et de vertus, qui fit et ne fut pas Valérie. Son
ambitionétait pourtant qu'on la crût l'héroïne de son

livre, et comme une de ses intimes amies la pressait de
lui en nommer le héros, elle désigne. un homme éminent
de ne temps-là. — Mais alors, dit l'amie, le dénoûment
de votrelivre n'est pas conformeàla vérité dc l'anecdote,
car ce monsieur n'est pas mort. —0h l ma chère, s'écria
madame de Krudener, je vous assure qu'il n'en vaut

guère mieux. Cette réponse lit fortune. hladame de
Krudener exerça sur l'esprit un peu faible dfltlexandre
une influenceassez grande pour alarmer ses conseillers,
il rfenfermait souvent avec elle pour prier, mais elle se

perdit par excès de zèle. Un jour, comme l'empereur allait
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la quitter, elle se jette au-devant de lui et le conjure de
ne pas sortir. Dieu me révèle, dit-elle, quo vouscounezun

grand danger: on en veut à. votre vie; un assassin est
caché dans le palais. L'empereur s’alarme, ilsonne, il
se fait entourer de gardes, on l'ait des perquisitions et
’on finit par trouver un pauvre diable muni d’un poi-

gnard. Cet homme, interrogé, se troubleet finit par avouer‘
qu’il a été introduit par madame Krudener elle-même.
Était-ce vrai, et cette dame avait-elle joué dans cette al‘-
faire le rôle de Latude près de madame Pompadour!
Était-ce faux,et cet homme, aposté par les ennemis de
l'empereur, avait-il pour mission secrète, si le meurtre
ne réussissait pas, de perdre madame KrudeneflDe
toutes façons, la pauvre prophétesse fut perdue. L’ -

pereur, honteux d'avoir été pris pour dupe, la congédia
sans l'entendre, et elle dut s’estimer heureuse encore
d’en être quitte à. si bon marché.

La petite église de Louis XVII ne se tint pas pour
battue par la disgrâce de madame Bouche, et vit dans
celle de madame de Krudener un véritable châtiment
divin, ils continuèrent leurs prophéties, et firent au be-
soin des miracles. Sous le règne de Louis XVlll, ils mi-
rent en avant un paysan de la Beauce, nommé Martin.
qui soutenait avoir vu un ange. Cet ange, dontil décrivait
le costume et la figure, avait toute Papparence d'un
laquais de bonne maison z il avait une redingote très
longue et très serrée à la taille, d'une couleur jaunâtre
ou blonde, il était pale et mince et portait sur sa tête un

chapeau probablement galonné et verni. Ce qu’il y!
d‘étrange, et ce qui prouve une fois de plus combienily
a de ressources dans la persistance et dans l'enduit
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c'est que cet homme se fit prendre au sérieux, et parvint
i. s'introduire auprès du roi. On assure qu'il l'étonna
par des révélationsde sa vie intime, révélationsqui n'ont
rien d'impossible ni même Œextraordinaire, maintenant
que les phénomènes du magnétismesont mieux consta-
tés et mieux connus.

Louis XVlII,d'ailleurs, était assez sceptique pour être
crédule. Le doute en présence de l'être et de ses harmo-
nies. le scepticismeen face des mathématiqueséternelles
et des lois immuables de la vie qui rendent la divinité
présente et visible partout, n'est-ce pas la plus sotte des
superstitions et la plus inexcusable comme la plus dan-
gereuse de toutes les crédulités ?
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SOIIAIRE. — Une évocatlon dans l'église de Notre-Dame. — Les feu
prophètes et les (auxdieux.

La négation du dogme fondamental de la religioncæ-
tholique, si poétiquement formulée dans le poème de
Faust, avait porté ses fruits dans le monde. La morale
privée de sa sanction éternelle devenait douteuse et
chancelante. Un mystique matérialiste retourna le sys-
tème de Swedenborg pour créer sur la terre le paradis
des attractions proportionnelles aux destinées. Parles
attractions, Fourier entendait les passions sensuelles,
auxquelles il promettait une expansion intégrale et abso-
lue. Dieu, qui est la suprême raison, marqua d'un sceau
terrible ces doctrines réprouvées : les disciples de Fou-
rier avaient commencé par Pabsurdité, ils finirent par
la folie.

lls crurent sérieusement au changement prochain de
l’Océan en un vaste bol de limonade, à la création future
des anlilions et des antiserpents, àla correspondance
épistolaire des planètes les unes avec les autres. Nous ne
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parlons pas de la fameuse queue de trente-deux pieds
dont ils voulaient, dit-on, gratifier l'espèce humaine,
parce qu'ils ont eu eux-mêmes la générosité de renoncer
a cette queue et d'en considérer l'avènement, possible,
suivant le maître , comme purement hypothétique.

C'est a de pareilles absurdités que devait conduire la
négation de l'équilibre, et ilya au fond de toutes ces
folies plus de logique qu’on ne pense. La même raison
qui nécessite la douleur dans l'humanité, rend indispen-
sable l'amertume des eaux de la mer; supposez bonne
l'expansion intégrale des instincts. et vous ne pourrez
plus admettre l'existence des animaux féroces; donnez
à. l'homme pour toute moralité l'apl.itude à. satisfaire ses

appétits, il aura toujours quelque chose à. envier aux

orangs-outangs et aux singes. Nier l'enfer, c'est nier le
ciel, puisque, suivant la plus haute interprétation du
dogme unique d’Hermès. l'enfer est la raison équili-
brante du ciel, parce que l'harmonie résulte de l'ana-
logie des contraires. Quod superiusqiciuquodinferius,
la supériorité existe en raison de Pinfériorité; c'est la
profondeur‘ qui détermine la hauteur, et si vous comblez
les vallées vous ferez disparaître les montagnes; de
même, si vous effacez les ombres, vous anéantirez la lu-
mière qui n'est visible que par le contraste gradué de
l'ombre et du jour, et vous produirez l'obscurité univer-
selle par un immense éblouissement; les couleurs même
n'existent dans la lnmièrr: que par la présence de l'om-
bre, c'est la triple alliance du jour et de la nuit, c'est
l'image lumineuse du dogme, c'est la lumière faite om-

bre, comme le Sauveur est le Verbe fait homme, et tout
cela repose sur la même loi, la loi première de la création,
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la loi unique et absoluede la nature, celle de la distinc-
tion et de la pondérationharmonieuse des forces contrai-
res dans l'équilibre universel.

Ce n'est pas le dogme de l'enfer, ce sont les interpré-
tations téméraires de ce dogme qui ont révolté la con-
science publique. Ces rêves barbares du moyen age, ces

supplices atroces et obscènes sculptés sur les portiques
des églises, cette infame chaudière où cuisentdes chairs
humaines à jamais vivantes pour soulïrir et a la fuméede
laquelle se réjouissent les élus, tout cela æt absurde et
impie, mais tout cela n'appartient pas au dogme sacréde
l'Église. La cruauté attribuée à. Dieu est le plus alîreux
des blasphèmes, et c'est pour cela même que le mal est
à. jamais sans remède, quand la volonté de l'homme se
refuse a la bonté divine. Dieu n'inflige pas plus aux
damnés les tortures de la. réprobation, qu'il ne donne la
mort à ceux qui se suicident.

a Travaillepour posséder, et tu seras heureux, dit à
l'homme la justice suprême.

—Je veux posséder et jouir sans travailler!
— Alors tu voleras et tu soulïriras.
— Je me révolterai!
— Alors tu te briseras et tu souflrirasdavantage.
— Je me révolterai toujours !
— Alors tu soulïriras éternellement. n

Tel est l'arrêt de la raison absolue et de la souveraine
justice; que peut répondre à. cela l'orgueil de la folie
humaine P

La religion n'a pas de plus grands ennemis que le
mysticisme téméraire qui prend les visions de safiàm
pour des révélations divines. le ne sont pas les théolo-
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giensqui ont créé l'empire du diable, ce sont les faux
dévots et les sorciers.

Croire à. une vision de notre cerveau plutôt qu'à l'au-
torité de la raison et de la piété publiques, tel est toujours
le commencement de l'hérésie en religion, de la folie
dans l'ordre de la philosophiehumaine; un fou ne serait
jamais fou s'il croyait à. la raison des autres.

Les visions ne manquent jamais a la piété révoltée,
pas plus que les chimères à une raison qui s'excommu-
nie et qui s'égare.

A ce point de vue, le magnétismea certainement ses

dangers : car l'état de crise amène aussi bien les hallu-
cinations que les intuitions lucides.

Nous consacrerons dans ce livre un chapitre spécial
auxmagnétiseurs, les uns mystiques, les autres matéria-
listes, et nous les avertirons, au nom de la science, des
dangers auxquels ils s'exposent.

Les consultations du sort, les expériences magnéti-
ques et les évocations appartiennent à un seul et même
ordre de phénomènes. Or, ce sont des phénomènes dont
on ne saurait impunémentabuser, il y va de la raison et
de la vie.

ll y a trente ou quarante ans, un vicaire de chœur de
l'église de Notre-Dame, homme fort pieux et fort esti-
mable d'ailleurs, s'était épris du magnétisme,et se li-
vraità de fréquentes expériences, il consacrait plus de
temps qu'il ne l'aurait peut-être dû, a la lecture des
mystiques, et surtout du vertigineux Swedenborg; sa
tête bientôt se fatigue, il fut travaillé d'insomnies, il se
levait alors pour étudier, ou même lorsque l'étude n'arri-
vait pas à calmer les agitations de son cerveau. il uru-
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la clef de l'égliseet y entrait par la porte rouge, ilpéné-
trait ensuite dans le chœur éclairé seulement par la fai-
ble lampe du maître-autel, gagnait sa stalle et y restait
jusqu'au matin, abîmé dans des prières et des médita-
tions profondes.

Une nuit, le sujet de sa méditation était la damnation
éternelle, il songeait à. la doctrine si menaçante du petit
nombre des élus, et ne savait comment concilier cette
rigoureuse exclusion du plus grand nombre avec in
bonté infinie de ce Dieu qui veut que tous les homme!
soient sauvés. dit l'Écriture sainte, et qu'ils arriventà
la connaissance de la vérité; il pensait à. ce supplice du
l'en que le plus cruel tyran de la terre ne voudraitpu
infliger, s'il le pouvait, pendant une journée seulement.
a son plus cruel ennemi, et le doute entrait de touscôtés
dans son cœur: puis il se mit à. songer aux explications
conciliantesde la théologie. L'Église ne définit pas leicu
de l'enfer. il est éternel, suivant l'Évangile,maisil n'est
écrit nulle part que le plus grand nombre des hommes
doit le souiïrir éternellement. Beaucoup de répronvü
pourront n'avoir à supporter que la peine du dam, c'est»
à-dire, la privation de Dieu ; enfin l'Église défend absolu-
ment de supposer la damnation de personne. Les païens
ont pu être sauvés par le baptême de désir, les pécheur!
scandaleux par une contrition subite et parfaite, enfin
il faut espérer pour tous et prier pour tous, excepté pour
un seul, celui de qui le Sauveur a dit qu'il eût été ph!
avantageux pour cet homme-là de n'être point né.

Le vicaire s'arrêta à. cette dernière pensée, etsonzu
tout àcoup qu'un seul homme portait ainsi officielle-
ment Ie poids de la réprobation depuis des sièclesHF
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Judas lscariote, car c'est de lui qu'il s'agit dans le pas-
sage de l'Écriture, après s'être repenti de son forfait
jusqu'à en mourir, était devenu le bouc émissaire de l'hu-
manité, l'Atlasde l'enfer, le Prométhéede la damnation,
lui que le Sauveur prét à. mourir avait appelé son ami!
Ses yeux alors se remplirentde larmes, il lui sembla que
la rédemption était sans effet, si elle n'avait pas sauvé
Judas; c'est pour celui-la et pour celui-la seul, répétait-
ildans son exaltation, que j'aurais voulu mourir une se-
conde fois, si j'avais été le Sauveur! mais Jésus-Christ
n'est-il pas meilleurque moi mille fOiePQue doit-il donc
faire maintenant dans le ciel, pendant que je pleure son
malheureux apôtre sur la terrei’... Ce qu'il fait, ajoutale
prêtre en s'exaltant de plus en plus, il me plaint et il me
console; je le sens, il dit à mon cœur que le paria de
PÉvangile est sauvé, et qu'il sera. par la longue malédic-
tion qui pèse encore sur sa mémoire, le rédempteur de
tous les parias...—Mais s'il en est ainsi, c'est un nouvel
Évangile qu'il faut annoncer au monde... celui de la
miséricorde infinie, universelle, au nom de Judas régé-
néré... Mais je m'égare, je suis un hérétique, un im-
pie !... Non cependant, puisque je suis de bonne foi l...
Puis joignant les mains avec ferveur : «Mon Dieu. dit le
vicaire, donnez-moi ce que vous ne refusiez pas jadis
à. la foi, ce que vous ne lui refusez pas encore... un mi-
racle pour me convaincre et me rassurer. un miracle
comme gage d'une mission nouvelle... n

Uenthousiastealors se lève, et dans le silence de la
nuit. si formidable. au pied des autels, dans l'immen-
sité de cette église muette et sombre, il prononce à haute
voix, d'une voix lente et solennelle, cette évocation :
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a: Toi qu'on maudit depuis dix—huit siècles, et que je
pleure, car tu sembles avoir pris l'enfer pour toi seul,
afin de nous laisser le ciel, malheureux Judas, s'il est
vrai que le sang de ton Maître t'a purifié, si tues sauvé,
viens m'imposer les mains pour le sacerdoce de la misé-
ricorde et de l'amour! »

Le vicaire ayant dit ces paroles, et pendant que l'écho
éveillé en sursaut les murmurait encore sous les voûtes
épouvantées, le vicaire se lève, traverse le chœur, et va

s'agenouiller sous la lampe au pied du maître-autel.
a Alors, dit-il (car c'est à. lui-même que nous devons le
récit de cette histoire), alors je sentis positivement et
réellement deux mains, deux mains chaudes et vivantes,
se poser sur ma tête, comme font celles de l'évêque le
jour de l'ordination, je ne dormais pas, je n'étaispas
évanoui, et je les sentis; c'était un contact réel et qui
dura quelques minutes. Dieu m'avait exaucé, le miracle
était fait, de nouveauxdevoirs m'étaient imposés, et une
vie nouvelle commençait pour moi; apartir du lende-
main, je devais être un nouvel homme... a

Le lendemain, en effet, le malheureux vicaire était
fou.

Le rêve d'un ciel sans enfer, le rêve de Faust a l'ait
biend'autresvictimes dans ce malheureuxsiècle de doute
et d'égoïsme qui n'est parvenu à. réaliser qu'un enfer
sans ciel. Dieu même devenait inutile dans un système
où tout était permis, où tout était bien. Les hommes
arrivés à ne plus craindre un juge suprême trouvèrent
bien facilede se passer du Dieu des bonnes gens, mai!!!
Dieu, en effet, que les bonnes gens eux-mém. Les fou
qui sérigeaient en vainqueurs du diable en arrivùrell
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se faire dieux. Notre siècle est surtout celui de ces mas-
carades prétendues divines, nous en avons connu de
toutes les sortes. Le dieu Ganneau, bonne et trop poéti-
que nature, qui eût donné sa chemise aux pauvres, et
qui réhabilitait les voleurs, Ganneau qui admirait Lace-
naire, et qui n'eût pas tué une mouche; le dieu Che-
neau, marchand de boutons de la rue Croix-des-Petits-
Champs, qui était visionnairecomme Swedemborg et qui
écrivait ses inspirations en style de Jeannot. le dieu
Tourreil.bon et excellent homme qui divinise la femme.
et veut qu’Adam soit sorti d’Ève; le dieu Auguste
Comte. qui conservait de la religion catholiquetout. ex-

cepté deux choses. deux misères: l'existence de Dieu et
l'immortalité de l'âme; le dieu Wronski, vrai savant
celui-là, qui eut la gloire et le bonheur de retrouver les
premiers théorèmesde la kabbale, et qui, en ayant vendu
la communication cent cinquante mille francs à. un riche
imbécilenommé Arson, déclare dans un de ses livres
les plus sérieux que ledit Arson, pour avoir refusé de le
payer intégralement, est devenu réellementet en vérité
la bête de lblpocalgpse. Voici ce curieux passage que
nous tenons à. citer, pour qu'on ne nous accuse pas d'in-
justice envers un homme dont les travaux nous ont été
utiles. et dont nous avons fait sincèrement l'éloge dans
nos précédentes publications.

Wronski, pour forcer Arson a le payer, avait publié
une brochure intitulée Oui ou Non, dest-à-dire, m'avez-
vousacheté, oui ou non, pour cent-cinquante millefrancs
ma. découverte de l'absolu?

0 r, voici en quels termes, dans son livre intitulé:
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Réforme de la philosophie, Wronski (i) rappelles l’uni-
versentierqui ne s‘en soucie guère, la. publicationde cette
brochure: on trouvera par la même occasion dans ce

passage un échantilloncurieux du style de ce négociant
en absolu.

a Ce fait de la découverte de l'absolu, qui paraltsi
fortement révolter les hommes, se trouve déjà. constaté
dans un grand scandale, celui du fameux ou: ou non,
aussi décisif par l’éclatant triomphe de la vérité qui en
fut l'issue, qu’il est remarquable par l'apparition sou-
daine de l'être symbolique dont menace lïdpocalypæ.
de ce monstre de la création, qui porte au front le nom
de Mrsrùns, et qui, cette fois. craignant d'être frappé
mortellement, ne put plus contenir dans l'ombre ses hi-
deuses convulsions, et vint, par la voie des journauxet
par toutes les autres voies où l'on entraîne le public.
étaler au grand jour sa rage infernaleet son extrême
imposture, etc. »

Il est bon de savoir que ce pauvre Amen qui est
accusé ici de rage infernaleet d'extrême imposture avait
déjà payé a l’hiérophante quarante ou cinquante mille
francs.

Ifabsolu que Wronski vendait si cher, nous l'avons
retrouvé après lui, et nous l'avons donné pour rien a nos

lecteurs, car la vérité est due au monde, et nul n'a le
droit de se l'approprier et d'en faire métier et marchan-
dise. Puisse cet acte de justice expier la faute d'un
homme qui est mort dans un état voisin de la Iniùll.
après avoir tant travaillé, non pas pour la aünogl '

(l) Wromki . Réforme de laçühwÿùqyfilt
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enrichir aumoyen de la science, qu'il n'était peut-
gne ni de comprendre ni de posséder.

CHAPITRE II.
DB8 HALLUCINATIONS.

l. — Encore la secte des sauveurs de [nuls XVII. — Sagllléres
inatlons d'un ouvrier canonnier nommé Eugène Vlntras. —Ses
éties et ses prétendus miracles. — Accusations portées contre
r des sectaires dissidents. — Les mœurs des faux gnostique; —

llocinatlonscontagieuses.

'.rouve toujours au fond du fanatismede toutes les
un principe d'ambition ou de cupidité; Jésus-
lui-mème avait souvent réprimandé sévèrement
e ses disciples qui ne Pentouraient, pendant les
e ses privations et de son exil au milieu même de
‘ie, que dans l'espérance d'un royaumeoù ils au-

es premières places. Plus les espérancessont folles,
.es séduisent certaines imaginationsmnpaye alors
course et de sa personne le bonheur d'espérer.
insi que le dieu Wronski ruinait des imbécilesen
‘omettant l'absolu; que le dieu Auguste Comte
sait six mille livres de rentes aux dépens de ses

surs, auxquels il avait distribuéd'avancedes digni-
ltastiques, réalisables lorsque sa doctrine aurait
s le monde; c'est ainsi que certains magnétiseurs
ut de l'argent à un grand nombre de dupes en leur
Ltant des trésors que les esprits dérangent tou-
Oueluttes sectairu ero I} qu'ils
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promettent, et ceux-la sont les plus infatigables et les
plushardis dans leurs intrigues: l'argent, les miracles,les
prophéties, rien ne leur manque, parce qu'ils ont cet
absolu de volonté et d’action qui fait réellementdes pro-
diges, ce sont des magiciens sans le savoir.

La secte des sauveurs de Louis XVIl appartient,
sous ce rapport, a l'histoire de la magie. La folie de ces
hommes est contagieuse au point de gagner à. leurs
croyances ceux-mêmes qui viennent lestrouver pour les
combattre ; ils se procurent les pièces les plus impor-
tantes et les plus introuvables, attirent à eux les plus
singuliers témoins, évoquent des souvenirs perdus, com-
mandent à l'armée des rêves, font apparaître des anges
à Martin, du sang à Rose Tamisier, un ange en guenilles
à. Eugène Vintras. Cette dernière histoire est curieuse
à cause de ses suites phénoménales,et nous allonslara-
conter.

En i839, les sauveurs de Louis XVII qui avaient
rempli les almanachs de prophéties pour l'an i8l10,
comptant bienque, si tout le monde attendait une révolu-
tion, cette révolution ne tarderait pas à. s'accomplir, les
sauveurs de Louis°XVlI qui n’avaient plus leur prophète
Martin résolurent d’en avoir un autre ; quelques-uns de
leurs agents les plus zélés étaient en Normandie,pays
dont le faux Louis XVlI avait la prétention (Pétrole
duc; ils jetèrent les yeux sur un ouvrier dévot, d'il
caractèreexalté et d'une tète faible, et voici le tout M i

ils s’avisèrent: ils supposèrent une lettre adrï-‘i
prince, dest-à-dire au prétendu Louis 1""
rent cette lettre des promesses empli
futur, jointes a des expressions l



nss IIALLUCINATIONS. b8!
faire impression sur une tète faible et firent tombercette
lettre dans les mains de l’ouvrier qui se nommait Eugàne
l'intrus, avec les circonstances que lui-même va nous
raconter :

a Le 6 août 1839.

n A neuf heures environ, j'étais occupé à. écrire..., on

frappe à la porte de la chambre où j'étais; croyant que
c'était un ouvrierqui avait alfaireà moi, je réponds assez

brusquement: Entrez. Je fus bien surpris. au lieu d’un
ouvrier, de voir un vieillarddéguenillé; je lui demandai
seulement ce qu'il voulait.

a Il me répondit bien tranquillement: Ne vous fachos
pas, Pierre-Michel (noms dont jamais personne ne se
sert pour me nommer; dans tout le pays on m'appelle
Eugène, et même, lorsque je signe quelque chose, je ne
mets jamais ces deux prénoms).

a Cette réponse de mon vieillard me fit une certaine
sensation ; mais elle augmente lorsqu’il me dit : c Je suis
nbienfatigué; partout où je me présente , on me re-

agarde avec mépris ou comme un voleur. a Ces der-
nières paroles m’ell‘rayèrentbeaucoup,quoique dites d’un
air triste et malheureux. Je me levai, et pris devant moi
non pas de la monnaie, mais une pièce de dix sous que
je lui mis dans la. main en lui disant :Je ne vous prends
pas pour cela, mon brave homme. Et en lui disant cela,
je lui fis apercevoir que je voulais reconduire. Il ne
flamande pas mieux et me tourna le dos d'un air peiné. 

  
 a lpdaaeet-tl mis le pied sur la dernière marche

" ' aanavriaretlui
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dis de monter a ma chambre. La, sous prétexte d'ami-
res, j'espérais lui faire parcourir avec moi tous les en:
dnoits que je jugeais possibles de cacher mon vieillard,
que je n'avais pas vu sortir. Cet ouvrier monteà rua
chambre, je sors avec lui en fermant ma porte à clef,
et je parcourus tous les plus petits réduits. Je ne vis
rien.

q J'allais entrer dans la fabrique, quand tout a coup
j'entends SODIIBI‘ une messe. J ‘éprouvais du plaisir pen-
sant que, malgré le dérangement de mon vieillard,je
pourrais néanmoins assister à. une messe. Alors je courus
a ma chambre pour prendre un livre de prières. Je
trouvai, à la place où j'écrivais, une lettre adresséet
madame de Generès, à. Londres. Cette lettre était signée
et écrite par M. Paul de Montfleury, de Caen, et con-
tenait une réfutation d'hérésie et une profession deioi
orthodoxe.

p Cette lettre. quoique adressée a madame de Generès,
était destinée a remettre sous les yeux du ducde [t'or-
mandie les plus grandes vérités de notre sainte reli-
gion catholique, apostolique et romaine. Sur la, lettre était
posée la pièce de dix sous que j'avais donnée à. mon
vieillard. n

Dans une autre lettre, Pierre-Michel avoue que la
figure de ce vieillard ne lui était pas inconnue, mais
qu'en le voyant ainsi apparaître toutà coup, il eut extra-
ordinairement peur, il verrouilla et barricada la porte
quand il fut sorti, écouta longtemps à la porte s'il l'en-
tendait descendre. Le vieux mendiant ôta sans domesæ
souliers pour descendre sans faire du bruit, eu: Vingt-p
n'entend“rien ; il court alors à. la fenêtre et ne h; fi
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bas sortir. attendu qu’il était sorti depuis longtemps.
Voila mon homme bouleversé, il appelle au secours,
zberche partout, trouve enfin la lettre qu'on voulait lui
‘aire lire , c'est évidemment une lettre tombée du ciel.
Voila Vintras dévoué à. Louis XVII, le voila visionnaire
mur le reste de ses jours, car désormais l'image du
vieux mendiant ne le quittera plus. Ce mendiant devien-
lra saint Michel, parce qu'il l'a appelé Pierre-Michel, as-
Iociation (Vidées analogue à celles des rêves. Les hallu-
Iinés de la secte de Louis XVII avaient deviné, avec la
Ioconde vue des maniaques, juste le moment où il fallait
Frapper la faible téte de Vintras pour en faire en un seul
instant un illuminéet un prophète.

La secte de Louis XVll se compose surtout d'anciens
serviteurs de la. royautélégitimiste. aussi Vintras. devenu
leur medium , est-il le fidèle reflet de toutes ces imagina-
tions pleines de souvenirs chevaleresques et de mysti-
aisme vieilli.Ce sont partout, dans les visions du nouveau

prophète, des lys baignés de satig. des anges en costume
Se chevaliers, des saints déguisés en troubadours. Puis
apparaissent des hosties collées sur de la. soie bleue.
Vintras a des sueurs de sang. et son sang apparaît sur les
hosties. où il dessine des cœurs avec des légendes de
l'écriture et de l'orthographe de Vintras; des calices
vides paraissent tout à coup pleins de vin, puis où le vin
tombe apparaissent des taches de sang. Les initiés
croient entendre une musique délicieuse et respirer des
parfums inconnus; des prêtres appelés a constater ces

prodiges sont entraînés dans le courant de l'enthou-
siasme.

Uncuré du diooèsado Tenu; na visudtléatlhla
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ecclésiastique, quitte sa cure, et se met à la suite du pro-
phète. Nous avons vu ce prêtre, il nous a raconté les
merveilles de Vintras avec l'accent de la plus parfaite
conviction, il nous a montré des hosties injectées de sang
d'une manière inexplicable, il nous a communiqué des
procès-verbauxsignés de plus de cinquante témoins, tous
gens honorables et bien posés dans le monde, des ar-

tistes, des médecins, des hommes de loi, un chevalier
de Bazac, un duchesse dfltrmaillé. Les médecins ont
analysé le fluide vermeil qui coulait des hosties, et ont
reconnu que c'était véritablement du sang humain: les
ennemis même de Vintras, et il en a de cruels, ne con-
testent pas les miracles et se contentent de les attri-
buer au démon. Mais concevez-votre. nous disait l'abbé
Charvoz, ce curé de Touraine dont nous avons parlé,
concevez-vousle démon falsifiautle sang de Jésus-Christ
sur des hosties réellementconsacrées? Car l'abbé Charvoz
est bien réellement prêtre, et ces signes se produisent
aussi sur les hosties qu'il consacre. Cependant Insecte
de Vintras est anarchique et absurde. Dieu ne fait donc
pasde miracles en sa faveur. Bæte l'explicationnatu-
relle des phénomènes, et dans le cours de cet ouvrage,
nous l'avons assez indiquée pour qu'il soit inutile de la
développer ici.

Vintras, que ses sectaires posent en nouveauChrist, eut
aussi ses Iscarioles: deux membres de la secte, un cer-
tain Gozzoli et un nommé AlexandraGeoifroi, publièrent
contre lui les révélations les plus odieuses. A les croire,
les sectaires de Tîlly-stxr-Seules (ainsi se nommait leur
résidence) se livraient aux pratiques les plus obscènes:
ilscélébraientdans leur chapelleparticulière, qu'ilsnom-
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maient le cénacle. des messes sacrilégesauxquelles les
élusassistaientdans un état complet de nudité ; a un cer-
tain moment. tous gesticulaîent, fondaient en larmes en
criant : Amour! amour! et ils se jetaient dans les bras
les uns des autres; on nous permettra de supprimer le
reste. C'étaient les orgies des anciens gnostiques, mais
sans qu'on prlt la peine d'éteindre les lumières. Alexan-
dre Geolîroi assure que Vintras l'initia a un genre de
prière qui consistait dans l'acte monstrueux d'Onan,
exercé au pied des autels, mais ici le dénonciateurest
trop odieux pour être cru sur parole. L'abbé Charvoz,
à qui nous avons parlé de ces accusations infâmes, nous
a dit qu'il fallait les attribuer à la haine de deux hommes
chassés de l'association pour avoir commis eux-mêmes
les actes dont ils accusent Vintras. Quoi qu'il en soit, les
désordres moraux engendrent naturellement les désor-
dres physiques , ct les surexcitations anormales du
système nerveux produisent presque toujours des dé-
règlements excentriques dans les mœurs; si donc Vin-
tras est innocent, il aurait pu et peut. encore devenir
coupable.

l.e pape Grégoire XVl. par un bref du 8 novembre
18h15, a condamné formellement la secte de Vintrfl.

Voici un spécimen du style de cet illuminé, homme
d'ailleurssans instruction et dont les écrits emphatiques
fourmillentde fautes de français.

a Donnez, dormez. indolents mortels: restez, reste:
encore sur vos couches moelleuses; sourie: à. vos rêves
de l'êtes et de grandeurs; l'ange de l'alliance est del-
cendu sur vos- montagnes. il a écrit son nom jusque
dans le calice de vos fleurs; il a touché, de! anneauxÇ
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ornent ses pieds, les fleuves qui l'ont votre orgueil et
votre espérance ; les chênes de vos forets ont pris l'éclat
de son front pour une nouvelle aurore; la mer, d'un
bond voluptueux, a salué son regard! Elie l'a précédé!
Penchez-vous du côté de la terre, mais ne vous ef-
Afrayez point de ce bruit si actif des tombeaux. Dormez,
dormez encore; je l'ai vu vers Porient; il burinait son
nom sur des monts inaccessibles; il criait au tempsde
hâter sa barque, et j'ai vu lui sourire le plus vieux de!
vieillards. Dormez, dormez encore; Elie. a l'occident,
pose une croix à la porte du temple; il la scèle avec du
feu et l'acierd'un poignard. n

Encore le temple, le feu et le poignard l Chose étrange!
les fous se reflètent les uns et les autres, tous les fana-
tismes échangent leurs inspirations, et le prophète de
Louis XVll devient ici l'écho du cri de vengeance des
templiers.

ll est vrai que Vintras ne se croit pas responsablede
sesécrits; voici commemil en parle lui-même.

a 0h l si mon esprit était pour quelque chose dansoes
écrits que l'on condamne,j‘inclinerais ma tète, et la
crainte entrerait dans mon âme. Ce n'est point mon ou-

vrage : je n’y ai point prêté mon concours par recherche
ni par désir. Le calme est en moi; ma. couche ne con-
nalt pas l'insomnie; les veilles n'ont point fatigué mes

paupières; mon sommeil est pur comme quand Dieu le
créa : je puis dire à mon Dieu avec un cœur libre : Cu-
atodi animant meam accrue me: non erubeseam, quais!
Jptravi in le. a

Un autre prétendu réformateur, celui qui se poaaitel
înteasie des bagnes et de l'échafaud, Lunaire, and
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nous ne eomparerons certainement pas Vlntru. édrivslt
tulsi de se prison :

comme une vierge chaste et pure
bans des rêves d'amour je veilleet je m'endors.
Quelqu'un m'apprendra-Ml ce que c'est qu'un renorb?

L'argumentde l'intrus, pour légitimerson inspiration.
n'est donc pas concluant, puisqu'il a servi également l
hoensire pour excuser et même pour légitimer aussi.
non plusdes rêveries, mais des crimes.

(Iondsmnés par le pape, les sectaires de Tilly-snr-
Seules condamnèrent le pape à leur tour, Vintru. de
son autorité privée, s'est créé souverain ponlife. La forme
de sesvetementssacerdotsux lni a été révélé: il porte un
diadèmed'or avec un lingsmindien sur le front. il revu
une robede pourpre et tient en main un sceptre mlgiçc
termine’ pur une main dont les doigts sont ferma l l'ex-
ception du PNICB et de Fsuricnlaire. lesdoigtsconnais
à Yénu et à Iercure. hiéroglyphe de Fhennaphrndüe
antique. emblèmedes anciens cultes orginqoœ et b
pures’' du snbbnt. Ainsi les réminiscences’ et la relsb
de lalngienoire sppnrtéspnr blumieresetrsleriso-
nassntuchnunnystærm de Vlade es accompa-
fine du Inphnrues. laenæuœœmalade cnntafit
dsdfinfizneriecsàlndremuçniænfitucs‘là
-bpruflgtmesdu oïdium;

s1? 1' ' hpamre paumes n'essaie pan
ssujuuuensnpse (marmelade casimir. assouplit
en dise. etpnrfmnit manaztuppertm plunrrlatuwufl.
Voisiuçncurumæruuvmnrflasæehflnumÿssm
desssflxnfi-asnin.
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a Je suis toujours en attente de nouveaux tourments.
Demain arrive la familleVerger, je vais voir sur leurs
traits la pureté de leur âme s'annoncent par leur joie;
on rappellera tout mon bonheur passé; on citera des
noms que je prononçais avec amour dans des temps peu
éloignés. Enfin, tout ce qui fera les délices des autræ

.sera pour moi de nouvelles tortures! ll faudra étret
table ; tandis que l'on fouilleramon cœur avec un glaive,
je devrai sourire! Oh! si pourtant ces paroles terribles
que j'ai entendues n'étaient pas éternelles, je chérirais
encore mon cruel supplice! Pardon, mon cher, jeun
pourrais vivre sans aimer Dieu!

n Écoutez, si votre charité d'homme vous le permet.
comme ministre du Dieu vivant, je ne la réclame pas,
celui que votre maître a vomi de sa bouche doit etre
mauditde vous :

n Dans la nuit de dimanche à. lundi (17 au l8 mai) un

songe aflreux a porté dans mon âme comme dans mon

corps un coup mortel. J'étais à Sainte-Paix, il n'y avait
plus personne au château; cependant les portes en
étaient ouvertes. Je suis promptement monté a la sainte
chapelle; j'allais en ouvrir la porte quand j'ai vu écrit
eurcette porte, en caractères de feu : a N’approche pas
de ce lieu, toi que j'ai vomi de ma bouche l a Je n'ai pu
descendre; je suis tombé anéanti sur la première mar-
che; mais jugez de mon effroi quand je n'ai plusvu an-
tour de moi qu'un large et profond abîme! il y avait
dans le fond des monstres hideux qui mäppelaiætk
frère! '

- x t

n La pensée me vint en ce moment que!
change aussi m'appelait son frère. ‘hall
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lui faisait bondir mon ame de la plus vive allégresse; et
ceux-ci, en les entendant m'appeler ainsi, je me tordais
dans des convulsions semblables a celles que leur faisait
éprouver la vertu que Dieu avait attachée à ma croix de
grlce lors de leur apparition du 28 avril dernier.

a Je cherchais à. me cramponner a quelque chose pour
éviter de rouler dans ce goull're sans fond. Je priais la
mère de Dieu, la divine Marie, je l'appelais à. mon se-
cours. Elle était sourde a ma voix! Pendant ce temps
je roulais toujours laissant des lambeauxde ma chair aux
pointes rocailleuses qui bordaient cet effroyable abîme!
Touta coup, des tourbillons de flammes s'élèvent vers
moi de la profondeur où j'allais bientôt tomber. J ‘enten-
dais les cris d'une joie féroce, et je ne pouvais plus prier.
Tout à coup. une voix plus eflrayante que les longs re-
tenlissementsdu tonnerre dans un violent orage retentit
a mes oreilles. J'entendis ces mots: «Tu croyais me
vaincre et tu vois que je t'ai vaincu; je t'ai appris a être
humble a ma manière : viens goûter mes douceurs. de-
viens un de mes meilleurs ; apprends à. connaître le tyran
du ciel; viens avec nous lui vomir des blasphèmes et
des imprécations : toute autre chose est inutile pour toi
maintenant l n Puis partant d'un long éclat de rire ilm'a
dit :c Regarde Marie, celle que tu appelais ton bouclier
contre nous, vois son sourire gracieux, entends sa douce
voix. I

nlon cher, je l'ai vue su-dessus de l'anime :ses yeux
d'un bleu céleste se sont remplis de feu, ses lèvres ver-
meillessont devenuesviolettes. sa voix si suave et si di-
vine s'est changée, elle ed dan n d terrible!
elle m'a laneéces m!
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gueilleux, dans ces lieux remplis de feu qtÿhabitenl les
démons! n

nTout mon sang reflua vers mon cœur; je crus que
i'henre était sonnée où l'enfer terrestre allait faire place
à l'enfer éternel! j'ai pu encore rassembler quelques
‘mou de l'Ave Maria,- je ne sais combien j'ai été de
temps; je sais que j'ai trouvé la domestique couchée
en rentrant telle m'a. dit qu'il était. tard.

- nAh l si je l'ais connaître aux ennemis de l'œuvre de
la miséricorde ce qui se [iasse en moi, n'est-ce pas qu'ils
crieraient victoire? ils diraient que ce sont bien là les
‘preuves d'une monoinanie. Plût à. Dieu que cela fût! je

serais moins à plaindre! Mais ne craignez rien, si Dieu ne
veùt pas entendre ma voix pour moi je prierai pour lui
qu'il double mes soutïrances, mais qu'il les cache h ses
ennemis. w

Ici Phallucination triomphante s'élève jusqu'au su-
blime; Vintras consent à être damné, pourvu qu'on ne
dise pas qu'il est fou; dernier innstinct du prix inestimable
de la raison qui survit a la raison même : l'homme ivre
‘n'est préoccupé que de la crainte de passer pour ivre;
l'insensé et le monomane demandent la mort plutôt que
d'3 vouerleur délire. C'est que, suivant la bellesentence

"de Cèbes que nous avons déjà citée, il n'y a pour
l'homme qu'un bien désirable, c'est la sagesse quiest
l'usage de la raison, et il n'y a aussi qu'un véfitahleet
suprême‘ malheur à. redouter, c'est la folie.
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CHAPITRE III.
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sonna:— M. le baron Du Pote: et ses travauxsur la magie.— Expe-
rtences du miroir magique, analogues aux phénomènes(Phydromancte.
— Les tables tournantes et la catastrophe de Victor Hennequln. — Le
monstre et le magicien.

L'Église, dans sa haute sagesse, nous défend de con-
eultei‘ le sort et de violer par une indiscrète curiosité les
secrets de l'avenir; mais de nos jours la voix de l'Église
n'est plus guère entendue, et la foule revient auxdevine
etaux pylhonisses: les somnambulee sont devenues les
oracles de ceux qui ne croient plus aux préceptes de
flvangile,et l'on ne songe pas que la préoccupation
d'un événement prédit supprime en quelque sorte notre

liberté, et paralyse nos moyens de défense: en consula-
tant la magie pour prévoir les événements future, nous
donnons des arrhes a la fatalité.

Les somnambules sont les sybilles de notre époque,
comme les sybillesétaient les somnambulee de l'anti-
quité : heureux les consultants qui ne mettent pas leur
crédulité au service de magnéliseurs immoraux ou in-
sensés, car ils communieraientpar le fait même de leur
bénévole consultation s Pimmoralité ou a la folie des
inspirateurs de l'oracle zle métier de magnétiseurest
facileet les dupes sont en grand nombre.

Il est donc important de connattre parmi ceux qui
s'occupent du magnétisme, quels sont les hommesvri-
ment sérieux. '

Parmi ceux-ci nous devons mettes sa fiî‘
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M. le baron Du Potet, dont les travauxconsciencieuxont
fait déjafaireun grand pas à la science de Mesmer.
M. Du Potet a ouvert à Paris une école pratique de m

gnétisme où le public est admis a s'instruire des pro-
cédés et a vérifier les phénomènes.

Le baron Du Potet est une nature exceptionnelle et
particulièrement intuitive. Comme tous les contempo-
rains, méme les plus instruits, il ignore la kabbale et ses

mystères, et cependant le magnétisme lui a révélé la
magie; il a senti le besoin de révéler et de cacherœtte
science elïrayante encore pour lui-même, et il a écrit un
livre qu'il vend seulement a ses adeptes et sous le sceau
du secret le plus absolu. Ce secret, nous ne l'avons pas
promis à M. Du Potet, mais nous le garderons par respect
pour les convictions de Phiérophante; qu'il nous sulfise
de dire que son livre est le plus remarquable de tous les
ouvrages de pure intuition ; nous ne le croyons pasdange-
reux, parce que M. le baron Du Potet indique des forces
dont il ne précise pas l'usage. Ilsait qu’on peut nnireou
faire du bien, tuer ou sauverpar lesprocédés magnétiques;
mais ces procédés, il ne les indique pas d'une manière
claire et pratique, et nous l'en félicitons d'ailleurs, car le
droitde vie et de mort suppose une souverainetédivine, et
cette souveraineté, nous regarderions comme un indigne
celui qui. la connaissant et la possédant, consentirait t
la vendre de quelque manière que ce fût.

M. Du Potet établit victorieusementl'existence de cette
lumière ‘universelle dans laquelle les crisiaques perçoi-
vent toutes les images et tous les reflets de la pensée;
il provoque des projections puissantes de cette lulniére
au moyen d'un appareil absorbant qu'il nommelenùeir
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magique : c'est tout simplement un cercle ou un carré
couvert de charbon en poudre fine et tamisée. Dans cet
espacenégatif, la lumière projetée par le crisiaque et par
le magnétiseur réunis, colore bientôtet réalise toutes les
formes. correspondantes à. leurs impressions nerveuses.
Dans ce miroir vraiment magique, apparaissent pour le
sujet soumis au somnambulismetous les rêves de l'opium
ou du hatchich, les uns riants, les autres lugubres: le
malade doit être arraché à. ce spectacle, si l'on ne veut
pas qu'il tombe dans des convulsions.

Ces phénomènes sont analoguesàceux de Phydroman-
cie pratiquée par Cagliostro : l'eau, considérée attentive-
ment, éblouitet trouble la vue ; alors la fatigue des yeux
favorise les hallucinations du cerveau. Gagliostrovoulait
pour ces expériences des sujets vierges et parfaitement
innocents, afin de n'avoir pas à craindre les divagations
nerveuses produites par les réminiscences érotiques. Le
miroir magique de Du Potet est peut-être plus fatiguant
pour le système nerveux tout entier, mais les éblouissa-
ments de Phydromanciedoivent avoir une influenceplus
redoutable sur le cerveau.

M. Du Potet est un de ces hommes fortement con-
vaincus qui supportent courageusement les dédains de la
science et les préjugés de l'opinion, en répétant toutbaa
la profession de foi secrète de Galilée : La terre tourne
cependant!

On a découvert tout récemment que les tables tour-
nent aussi,et que l'aimantationhumaine donneauxobjets
mobilierssoumis à l'influence des crisiaques un mouve-
ment de rotation. Les massesmême les pluslourdes peu-
vent étre soulevées et promsnées dans l'espace par cette
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force, car la pesanteur n'existe qu'en raison de l'équilibre
des deux forces de la lumière astrale. augmente: l'action
de l'une des deux, l’autrecédera aussitôt. Or, si l'appa-
reil nerveux aspire et respire cette lumière en la rendant
positive ou négative, suivant les surexcitations person-
nelles du sujet. tous les corps inertes soumis t son as-
tion et imprégnés de sa vie deviendront plus légers on
plus lourds. suivant le flux et le reflux de la lumière qui
entraîne dans le nouvel équilibre de son mouvelnentlu
corps poreux et mauvais conducteurs autour d'un centre
vivant. comme les astres dans l'espace sont emportés,
balancée, et gravitent autour du soleil.

Cette puissance excentrique d'attractionou de projec-
tion suppose toujours un état maladifchez celui qui cl
æt le sujet, les médiums sont tous des êtres excentriques
et mal équilibrés; la médiomanie suppose ou occasionne
une suite d'autres manies nerveuses, idées fixes. déré-
glemenlsdappétits, érotomanie désordonnée, penchant:
au meurtre ou au suicide. Chez les êtres ainsi alfeclés.
la responsabilité morale semble n'exister plus: ils font
le mal avec la conscience du bien; ils pleurent de piété t
l'église et peuvent être surpris dans de hideuses bac-
chanales; ils ont une manière de tout expliquer, dot
la diable, ce sont les esprits qui les obsédent et lesen-
traiuent. Que leur voulez-vous? que leur demandez-vous!
Ils ne vivent plus en eux-mêmes; c'est un être mysté-
rieux qui les anime, c'est lui qui agit à. leur place, et are
la nomme légion!

Les essais réitérésd’une personne bien portante par
se créer des facultés de médium la fatiguant, la rendfl
malade, et peuvent déranger sa raison. Chaton



Lss uscmtnssuns u Lss sournusnnss. n95
arrivé i. Victor Hennequin, ancien rédacteur de la Dé-
mocratie pacifique, et membre. après 18118. de l'hum-
blée nationale: c'était un jeune avocat d'une parole abou-
dante et facile, il ne manquait ni d'instruction, ni de
talent, mais il était infatué de rêveries de Fourier: exilé
après le 2décembre, il se livra. dans l'inaction de sa
retraite aux expériencesdes tables tournantes; bientôt il
fut atteintde médiomanie, et crut être Finstruinent des ré-
vélationsde l'âme de laterre. Il publia un livre intitulé :
Sauvons lc genre humain, c'était un mélangede souvenirs
phalanstériens et. de réminiscences chrétiennes, une der-
nière lueur de raison mourante y brille encore, mais les
expériences continuèrent ct la folie triompha. Dans un
dernier ouvrage dont le premier volume a. été seul pu-
blié, Victor Hennequin représente Dieu comme un im-
mense polype placé au centre de la terre avec des sn-
tennes et des trompes contournées en vrillesqui vont et
viennent à travers son cerveau et celui de sa femme Octa-
vie. Bientôt après on apprit que Victor Hennequin était
mort des suites d'un accès de démence furieuse dans
une maison d'aliénés.

Nous avons entendu parler d'une dame du grand
monde qui se livrait àdes conversations avec les préten-
dus esprits des (meubles, et qui. scandalisée outre mesure
parles réponsesinconvenantes de son guéridon, fit le
voyage de Home pour déférer le meuble hérétique au
saint siège: elle avait emporté avec elle le coupable, et en
fit un autodafé dans la capitale du monde chrétien. Mieux
vaut brûler son mobilierque de se rendre folle, et en
vérité pour cette dame le péril était imminent.

-.\'e rions pas d'elle. nous, enfants d‘un siècle de ni-
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un u‘: des hommes sérieux, comme le comte de Mirville,
amical: au diable la phénomènes inexpliqués de la
fifille.
[in in mélodrame qui se joue sur les boulevards, il

d qœstion d'un magicienqui, pour se faire un auxiliaire
famidable, acrée’ un androîde, un monstre à grillesde
liun,'acornesde taureau,à écaillesde liévathan.il donne
la vie ‘ace sphinxhybride, et aussitôt, épouvanlé de son

ouvrage, il prend la fuite. Le monstre le poursuit, appa-
nlt entre lui et sa fiancée, incendie sa maison, brûle
un père, enlève son fils, le poursuit jusque sur la mer,
mute avec lui sur son vaisseau qu'il fait engloutir et
finit lui-même par un coup de foudre. Ce spectacle af-
freux. risible a force d'épouvante, a été réalisé dans
rhistoirede l'humanité, la poésie a été personnifiée le l'an-
tdmedumal luiaprété toutes les forces de la nature.
Elle voulait de cet épouvantail faire un auxiliaire‘a la
morale, puis elle a eu peur de cette laideur entamée par
a yens. Depuis ce temps, le monstre nous poursuit à
traversins âges, il apparaît hideux et grimaçant entre
nom et les objets de nos amours, cauchemar immonde.
ilétoufienos enfants pendant leur sommeil, il apporte
dans la création. cette maison paternelle de l'humanité,
l'incendie inexlinguible de l'enfer, il brûle et tortureà
jamais nos pères et nos mères; il étend ses ailes noires
pour nom cacher le ciel et il nous crie : Plus d'espé-
rance! il monte en groupe et galope après nous comme
le chagrin; il plonge dans l'océan du désespoir la der-
nière arche de notre espérance; c'estl'a.ntique Arimaues
du Perses, c'est le Typhonde PÉgypte, c'est le dieu noir
ù: sectaires de lianes,du comte de Mirvilleet de lamagie
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noire du diable, c'est l'horreur du monde et l'idole des
mauvais chrétiens. Les hommes ont essayé d'en rire et
ils en ont peur. lls en font des caricatures, et ils tressail-
lent, parce qu'il leur semble voir ces caricatures mêmes
a'animer pour se moquer d'eux à leur tour. Cependant
son règne est passé, mais il ne périra pas écrasé par la
foudre du ciel : la science a conquis le feu du tonnerre,
et elle a fait des flambeaux,le monstre s’évanouira de-
vantles splendeurs de la. science et la vérité : le génie de
l'ignorance et de la nuit ne peut être foudroyé que par
la lumière!

 

CHAPITRE IV.

LBS PANTAISISTBS EN MAGIE.

sonnant. — Le Magicien,par Alphonee Eequlroa. -— Les une: et la
Intndes de Henrl Delaage. — Des expériences du comte dïhlrchea.
- Le livre du baron de Guldenstubbé. — Un mot sur les nécroman-
cien: et les vamplres. — Le cartomanclen Edmond.

Il y a une vingtaine d'années qu'un de nos amis d'en-
fance, AlphonseEsquiror, publia un livre de haute fan-
taisie, intitulé le Magicien. C'était tout ce que le roman-
tisme d'alors pouvait imaginer de plus bizarre, l'auteur
donnait à son magicien un sérail de femmes mortes, mais
embauméespar un procédé retrouvé depuis par Gannal.
Un androtde de bronze qui prêchait la chasteté, un

hermaphrodite amoureux de la lune et qui entretenait
avec elle une correspondance suivie, et bien d'autres
choses encore que nous‘ne nous rappelons pas. Alphonie

82
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Esquiros, par la publicationde ce roman, fonda une école
de fantaisistes en magie dont le jeune et intéressant
Hem-t’ Delaage est actuellement le représentant le plus
distingué. '

Henri Delaage est un écrivain fécond, un thaumaturgs
méconnu et un fascinateur habile. Son style n’est pas
moins étonnant que les idées dllphonse Esquiros, son
initiateur et son maître; ainsi dans son livre des Rum-
eités. il dit en parlant d’une objection contre le christia-
nisme : o: Je vais prendre cette objection a la gorge. et
quandje la lâcherai, la terre retentira sourdement sous

le poids de son cadavre étranglé. n [lest vrai qu'il ne

répond pas grand'chose ensuite à cette objection, mais
que voulez-vousqu’on réponde à une objection étranglée,
quand une fois la terre a retenti sourdement sous le
poids de son cadavre?

Henri Delaage est, avons—nous dit, un thaumaturge
méconnu ; il a avoué, en effet, à. une personne de notre
connaissance que pendant un hiver où régnaitimpitoya-
blement cette affection de poitrine si fâcheuse qu'on
nomme la grippe, il n'avait qu'à se présenter dans un

salon pour guérir immédiatement toutes les personnes
qui s‘y trouvaient; il est vrai qu'il était la victimedomi-
racle, car il y a gagné un léger enrouement qui ne l'a
pas quitté depuis.

Plusieurs amis d’Henri Delaage nous ont assuré qu'il
a le don d'ubiquité, on vient de le quitter au bureau de
la Patrie, on le retrouve chez Dentu, son éditeur, on
s'enfuit elïrayé, on rentre chez soi et l'on y troue...
Delaage qui vous attendait.

__

Benri Delaage est aussi un fascinalonrh
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dame du monde qui venait de lire un de ses livres. décla-
rait qu'elle ne connaissait rien au monde de plus beauet
de mieux écrit, mais ce n’est pas seulement a ses livres
que Delaage communique le don de beauté. Un jour
nous venions de lire un feuilleton signé Fiorentino, où
l'on disait que les charmes physiques du jeune magicien
égalaient ou même surpassaient ceux des anges. Nous
rencontrons Delaage et nous le questionnons avec curio-
sité sur cette révélation singulière. Delaage alors met la
main dans son gilet, se tourne de trois quarts et lève
en souriant les yeux vers le ciel... Heureusement nous
avions sur nous I’Enchiridionde Léon Ill,qui est. comme
on sait, un préservatif contre les enchantements, et la
beauté angélique du fascinateur resta invisible à. nos

yeux.
Nous donnerons à. Henri Delaage des éloges plus sé-

rieux que ceux des admirateurs de sa beauté.il se déclare
sincèrement catholique,et proclame hautement son res-

pect et son amour pour la religion; or la religion pourra
faire de lui un saint, ce qui est un titre plus estimable et
plus glorieux que celuide sorcier.

C'est a cause de sa qualité de publiciste que nous avons
nommé ce jeune homme le premier parmi les fantaisistes
de la magie. Ce rang sous tous les autres rapports ap-
partenait à. M. le comte d’Ourche:, homme vénérable
par son tge qui consacre sa vie et sa fortune aux expé-
riences magnétiques. Chez lui les meubles et les dames
aomnambules se livrent a des danses etïrénées, les
meubles se fatiguent et se brisent, mais les dames, a ce

qu'on assure, ne s'en portent que mieux.
Pendant longtemps M. le comte d'0urches a été do-
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miné par une idée fixe: la crainte d'être enterré vivant,
et il a fait plusieurs mémoires sur la‘nécessité de consta-
terles décès d'une manière plus certaine qu'on ne le fait
habituellement. M. d'0urches avait d'autantplus raison
de craindre, que son tempérament est pléthorique, et
que son extrême susceptibilité nerveuse, journellement
aurexcitée par ses expériences avec les jolies somnam-

bules, l'expose peut-être à des attaques d'apoplexie.
M. le comte d’Ourches est en magnétismel'élève de

l'abbé Faria, et en nécromancieil appartient a l'écoledu
baron de Guldenstubbé.

Le baron de Guldenstubbé a publié un livre intitulé:
Pneumatologiepositive et eœpérimentale ; la réalité de:
esprits et le phénomène merveilleuœ de leur écriture di-
recle.

Voici comment il raconte lui-même sa découverte:
a Ce fut déjà. dans le courant de l'année 1850, environ

trois an: avant l'invasion de l'épidémie de: tabler taur-
nanles, que l'auteur a voulu introduire en France les
cercles du spiritualisme chimérique, les coup: myrte’-
rieuæ de Rochester et l'écriture purement machinerie des
médiums. Il a rencontré malheureusement beaucoup
d'obstacles de la part des autres magnétiseurs. Les
fiuidisles, et même ceux qui sîutitulèrent magnétiseur:
rpiritnalùtes, mais qui n'étaient en vérité que dessou-
nanbuliæurs de bardage, lraitèrent leseoups mystérieux
du spiritualisme américain de folies et de songes creux.
Aussi ce n'est qu'au bout de plus de six mois, que l'an-
teurapuformerle premier cercleselon lenodedu
Américains, grâce au couenursaèlèqnelüapfl
I. lloustan, ancien membre de la nidha
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seurs spiritualistes, homme simple. mais plein d'enthou-
siasmepour la sainte cause du spiritualisme. Plusieurs
autres personnes sont venues se joindre à. nous, parmi
lesquelles il faut citer feu l'abbé Chdtel, le fondateur de
I‘ Église française,qui, malgréses tendancesnationalistes,
a fini par admettre la réalité d'une révélation objective
et surnaturelle, condition indispensable du spiritualisme
et de toutes les religions positives. On sait que les cercles
américains sont basés (abstraction faite de certaines con-
ditions morales, également requises) sur la distinction
des principes magnétiques ou positifs et électriques ou

négatifs.
n Ces cercles se composent de douze personnes, dont

siæ représentent les éléments positifs, et les six autres,les
éléments négatifsou sensitifs. La distinction des éléments
ne doit pas être faite d'après le sexe des personnes, bien
que généralement les femmes aient des attributs négatifs
et sensitifs, et que les hommes soient doués de qualités
positives et magnétiques. ll fautdonc bienétudier la con-
stitution morale et physique de chacun, avant de former
les cercles, car il y a des femmes délicates qui ont des
qualités masculines, comme quelques hommes vigoureux
ne sont que des femmes au moral. On place une table
dans un endroit spacieux et aéré. Le médium (ou les mi-
lieux) doit s’asseoir aubout de la tableet être entièrement
isolé; il sert de conducteur a l'électricité par son calme
et sa quiétude contemplative. Un bon somnambule est
en général un excellent uénmu. On place les sia: natures
électriques ou négatives qu'on reconnaît généralement
aux qualités afiectueuses du cœur et à. leur sensibilité, à
droite du médium,en mettant immédiatementauprès du
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médium la. personne la plus sensitive ou négative du cer-
cle. ll en est de même quant auœ natures positive: que
l'on place à gauche du médium, parmi lesquelles la per-
sonne la plus positive, la plus intelligente doit se mettre
également auprès du médium. Pour former la chaîne,
il fautque les douze personnes posent la main droite sur
la table. et qu'elles mettent la. main gauche du voisin
dessus, en faisant ainsi le tour de la table de la même
façon. Quant au médium ou aux milieux, s’il y en a

plusieurs, ils restent entièrement isolés des douze per-
sonnes qui forment la chaîne.

n Nous avons obtenu aubout de plusieurs séancescer-
tains phénomènes remarquables, tels que des secousses
simultanées, ressenties par tous les membres du cercle
au moment de l' évocation mentale des personnes les plus
intelligentes. Il en est de même des coups mystérieux
et des sons étranges; plusieurs personnes même très in.
sensible: ont eu des visions simultanées, bien qu'elles
fussent restées à l’état ordinaire de veille. Quant aux

sujets sensibles, ils ont acquis Padmirable faculté de
médiums, d’écr:'re machinalementgrâce à une attraction
invisible, laquelle se sert d'un bras sans intelligence pour
exprimer ses idées. Au surplus, les individus insensibles
ressentaient cette influence mystérieuse d'un souflle ex-
terne, mais Pelïet n'était pas assez fort pour mettre en
mouvement leurs membres. Du reste, tous cesphéno-
mènes obtenus selon le mode du spiritualisme améri-
cain, ont le défaut d'être encore plus ou moins indi-
rects, parce qu'on ne peut pas se passer ‘dans ces apé-
riences de lïntermédiaired'un être humain, d‘un média.
llenestdememedestablestoummtædjî
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qui n'ont envahi l'Europe qu'au commencement de l'an-
née i853.

n L'auteur a fait beaucoup d'expériences de tables
avec son honorableami, M. le comte d'Ourches, l'un des
hommes les plus versés dans la magie et dans les sciences
occultes. Nous sommes parvenus peu a peu à. mettre les
tables en monumentsans attouchement quelconque; M. le
comte d'0urches les a fait soulever meme sans attouche-
ment. L'auteur a fait courir les tables avec une grande
vitesse égalementsans attouchement et sans le concours
d'un cercle magnétique. Il en est de même des vibrations
des cordes d'un piano, phénomèneobtenu déjàle 201111-
vier i856 en présence des comtes de Szapary et «l'On-
ches. Tous ces phénomènes révèlent bien la réalité de
certaines forces occultes, mais ces faits ne démontrent pas
suffisamment Fanistence réelle et substantielle des intelli-
gences invisibles, indépendantes de notre volonté et de
notre imagination, dont on agrandit, il est vrai, démesu-
rément, de nos jours le pouvoir. De la le reproche que
l'on adresse aux spiritualistes américains de n'avoir que
des communicationsin signifiantes et vagues avec le
monde des esprits, qui ne se manifestent que par cer-
tains coups mystérieux, et par la vibration de quelques
sons. En effet il n'y a qu'un phénomène direct, intelli-
gent et matériel à la fois, indépendant de notre volonté et
de notre imagination, tel que l'écriture directe des esprits,
qu'on n'a pas méme évoqués ni invoqués, qui puisse ser-
vir de preuve irréfragable de la réalité du monde surna-
turel.

u L'auteur, étant toujours à la recherche d'une preuve
intelligente et palpable en même temps, de la réalité
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substantielle du monde surnaturel, afin de démontrer
par des faits irréfragables, l'immortalité de l'aine, n'a
jamais cessé d'adresser des prières ferventes a PÉterneI
de vouloir bien indiquer aux hommes un moyen infail-
lible pour ratïermirla foi en l'immortalité de l'âme, cette
base éternelle de la religion. L'Èternel, dont la miséri-
corde est infinie, a amplementexaucécette faible prière.
Un beaujour, c'était le premier août i856. l'idée vintt
l'auteur d'essayer si les esprits pouvaient écrire directe-
medt, sans l'intermédiaire d'un médium. Connaissant
l'écriture directe et merveilleuse du Décalogue selon
Moise, et l'écriture également directe et mystérieuse
durant le festin du roi Baltazar suivant Daniel, ayant
en outre entendu parler des mystères modernes de
Strau/‘ord en Amérique, où l'on avait trouvé certains
caractères illisibles et étranges, tracés sur des morceaux
de papier, et qui ne paraissaient pas provenir des
médiums, l'auteur a voulu constater la. réalité d'un phé-
nomène dont la portée serait immense, s'il existait
réellement.

» ll mit donc un papier blanc à. lettres et un crayon
taillé dans une petite boîte ferméeaclef,en portant cette
clef toujours sur lui-même et sans faire part de cette
expérience à personne. ll attendit durant douze joursen
vain, sans remarquer la moindre trace d'un crayon sur
le papier, mais quel fut son étonnement, lorsqu'il re-

marqua le i3 août 4856 certains caractères mystérieux,
tracés sur le papier; à peine les eut-il remarqués qu'il
répéta dia: fois pendant cette journée, à. jamais même:
rable, la même expérience, en mettant toujours au bol!
d'une demi-heure, une nouvelle feuille de papier
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dans la même botte. L'expérience fut couronnée chaque
fois d'un succès complet.

n Le lendemain, il:août, l'auteur lit de nouveau une

vingtaine d'expériences, en laissant la boite ouverte et
en ne la perdant pas de vue; c'est alors que l'auteur
voyait que des caractères et des mots dans la langue
esthoniennese formèrent ou furent gravés sur le papier,
sans que le crayon bouges. Depuis ce moment, l'auteur,
voyant l'inutilitédu crayon, a cessé de le mettre sur le
papier; il place simplement un papier blanc sur une
table chez lui, ou sur le piédestal des statues antiques.
sur les sarcophages, sur les urnes, etc.. au Louvre, a
Saint-Denis, à l'église Saint-Étienne-du-Morat,etc. ll en
est de même des expériences faites dans les différents
cimetières de Paris. Du reste, l'auteur n'aime guère les
cimetières, la plupart des esprits préférant les lieux où
ils ont vécu durant leur carrière terrestre, aux endroits
où repose leur dépouillemortelle. n

Nous sommes loin de révoquer en doute les phéno-
mènes singuliers observés par M. le baron, mais nous lui
ferons observer que la découverte avait été faite avant
lui par Lavuter et qu'il y a encore loin de quelques lignes
obtenues par M. de Guldenstubbé au portrait peinta
l'aquarelle par le kabbaliste Gablidone.

Maintenant, au nom de la science, nous dirons a M. de
Guldenstubbé, non pas pour lui qui ne nous croira pas,
mais pour les observateurs sérieux de ces phénomènes
extraordinaires :

Monsieur le baron, les écritures que vous obtenez ne
viennent pas de l'autre monde; et c'est vous-mêmequi
les tracez a votre insu.
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Vous avez par vos expériencesmultipliées à. l'excès et
par Pexcessive tension de votre volonté détruit l'équi-
libre de votre corps fluidique et astral, vous le forcez à
réaliser vos rêves et il trace en caractères empnmtés à
vos souvenirs le reflet de vos imaginations et de vos

pensées.
Si vous étiez plongé dans un sommeil magnétiquepar-

faitement lucide, vous verriez le mirage lumineux de
votre main s'allonger comme une ombre au soleil con-

chant, et tracer sur le papier préparé par vous ou vos
amis les caractèresqui vous étonnent.

Cette lumière corporelle qui émane de la terre etde
vous est contenue par une enveloppe fluidique d'une
extrême élasticité, et cette enveloppe se forme de la
quintessence de vos esprits vitaux et de votre sang.

Cette quintessence emprunte à. la lumière une couleur
déterminée par votre volonté secrète, elle se fait ce que
vous rêvez qu'elle est; alors les caractères s'impriment
sur le papier comme les’ signes sur le corps des enfants
qui ne sont pas encore nés sous l'influencedes imagina-
tions de leurs mères.

Cette encre que vous voyez apparaître sur le papier.
c'est votre sang noirci et transfiguré. Vous vous épuise!
a mesure que les écritures se multiplient. Si vous con-
tinuez vos expériences, votre cerveau s'afi'aiblira gra-
duellement, votre mémoire se perdra; vous ressentirez
dans les articulations des membres et des doigts d'inex-
primables douleurs et vous mourrez enfin, soit foudroyé
subitement, soit dans une longue agonie accompagnée
d'hallucinationset de démence. Voici pour I. le licol
de Guldenstubbé.

.. ,1.” l.
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Maintenantnous dirons a M. le comte d'Ourches : Vous
ne serez pas enterré vivant. mais vous risquez de mourir
par les précautionsmêmes que vous prendrez pour ne pas
l'être.

Les personnes enterrées vivantes ne peuvent d'ailleurs
avoir sous terre que des réveils rapides et de peu de
durée, elles peuvent toutefois y vivre longtemps con-
servées par la lumière astrale dans un état complet de
somnambulisme lucide.

Leurs aines alors sont sur la terre encore enchaînées
au corps endormi par une chaîne invisible, alors si ce
sont des âmes avides et criminelles, elles peuvent aspirer
la quintessence du sang des personnes endormies du
sommeil naturel, et transmettre cette séve a leur corps
enterré pour le conserver plus longtemps dans l'espérance
vague qu'il sera enfin rendu à la vie. C'est cet efirayant
phénomène qu'on appelle le vampirisme. phénomène
dont la réalité a été constatée par des expériences nom-
breuses aussi bien attestées que tout ce qu'il y a de plus
solennel dans l'histoire.

Si vous doutez de la possibilitéde cette vie magnétique
du corps humain dans la terre, lisez ce récit d'un oflîcier
anglais nomméOsborne, récit dontlafidélité a été attestée
a M. le baron Du Potet par le général Ventura.

a Le 6 juin (1838), dit M. Osborne, la monotonie de
notre vie de camp fut heureusement interrompue par
l'arrivée d'un individu célèbre dans le Pendjab. Il jouit
parmi les Sikhs d'une grande vénération à cause de la
faculté qu'il a de rester enseveli sous terre aussi long-
temps qu'il lui plalt. On rapportait dans le pays des faits
si extraordinaires sur cet homme. et tant de personnes



508 B1870!!! o: u IAGII.

respectables en garantissaient l'authenticité. que nous
étions extrément désireux de le voir. ll nous racontalui-
meme qu'il exerçait ce qu'il appelle son maie (celui de
se faire enterrer) depuis plusieurs années; ou l'a vn en
eflet répéter cette étrange expérience sur divers points
de Plnde. Parmi les hommes graves et dignes de foi qui
en rendent témoignage, je dois citer le capitaine Wade,
agent politique à Lodhiana. Cet officier m'a affirmé très
sérieusement avoir assisté lui-même à la résurrection de
ce fakir après un enterrement qui avait eu lieu quel-
ques mois auparavant, en présence du général Ventura,
du maharadja et des principaux chefs sikhs. Voici les
détails qu'on lui avait donnés sur l'enterrement, et ceux

qu'il ajoutait, d'après sa propre autorité, sur l'exha-
matîon.

a A la suite de quelques préparatifs qui avaient duré
quelques jours et qu'il répugnerait d'énumérer, le fakir

,
déclara être prét à subir l'épreuve. Le maharadja, les
chefs sikhs et le général Veutura se réunirent près
d'une tombe en maçonnerie construite exprès pour le
recevoir. Sous leurs yeux, le fakir ferma avec de la cire,
à l'exception de la bouche, toutes les ouvertures de son

corps qui pouvaient donner entrée à. l'air; puis il se

dépouilla des vêtements qu'il portait : on Penveloppa
alors d'un sac de toile, et, suivant son désir, on lui re-
tourna la langue en arrière de manière a lui boucher
l'entrée du gosier; aussitôt après cette opération le fakir
tomba dans une sorte de léthargie. Le se qui leur
tenaitfutfennfietuucacbetyfulappdptb
maharadja. On plaça ensuitecenc «brunâ-
buis «(luxe et scellée p‘ fdî



Las PANTAISISTBS un nacre. 509
tombe: on jeta une grande quantité de terre dessus, on
foula longtemps cette terre et on y sema de l'orge; enfin
des sentinelles furent placées tout alentour avec l'ordre
de veiller jour et nuit.

n Malgré toutes ces précautions, le maharadja con-
servait des doutes; il vint deux fois dans l'espace de dix
mois, temps pendant lequel le fakir resta enterré, et il
fit ouvrir devant lui la tombe; le fakir était dans le sac
tel qu'on l'y avait mis, froid et inanimé. Les dix mois
expires, on procéda à Pexhumation définitive du fakir.
Le général Ventnra et le capitaine Wade virent ouvrir
les cadenas, briser les scellés et élever la caisse hors de
la tombe. On retira le fakir : nulle pulsation soit au cœur,
soit au pouls, n'indiquait la présence de la vie. Comme
première mesure destinée à. le ranimer, une personne lui
introduisit très doucement le doigt dans la bouche et
replaça sa langue dans la position naturelle. Le sommet
de la tête était seul demeuré le siége d'une chaleur sen-
sible. En versant lentement de l'eau chaude sur le corps
on obtint peu à. peu quelques signes de vie : après deux
heures de soins, le fakir se releva et se mit à. marcher en
souriant.

n Cet homme vraiment extraordinaire raconte que,
durant son ensevelissement il a des rêves délicieux,mais
que le moment du réveil lui est toujours très pénible;
avant de revenir à la conscience de sa propre existence,
il éprouve des vertiges.

r) Il est agé d'environ trente ans; sa figure est désa-
gréable et_a une certaine expression de ruse.

a Nous causames longtemps avec lui, et il nous oll'rit
de le faire enterrer en notre présence. Nous le primes au
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mot, et nous lui donnames rendez-vous à Lahore en lui
promettant de le faire rester sous terre tout le temps que
durerait notre séjour dans cette ville. s

u Tel est le récit de M. Osborne. Cette fois encore le
fakir se laissa-t-il enterrer? La nouvelle expérience pou-
vait être décisive. Voici ce qui arriva.

n Quinze jours après la visite du fakir à. leur camp, les
officiers anglais arrivèrent a Lahore: ils y choisirent un
endroit qui leur parut favorable, firent constmire une
tombeen maçonnerieavec une caisse en bois biensolide,
et demandèrent le fakir. Celui-ci les vint trouver le len-
demain en leur témoignant le désir ardent de prouver
qu'il n'était pas un imposteur. Il avait déjà, disait-il,
subi les préparatifsnécessaires a l'expérience; son main-
tien trahissait cependantl'inquiétude et l'abattement. Il
voulut d'abord savoir quelle serait sa récompense: on
lui promit une somme de quinze cents roupies, et un
revenu de deux mille roupies par an que l'on se char-
gerait d'obtenir du roi. Satisfait sur ce point, il voulut
savoir quelles précautions on comptait prendre; les
officiers lui firent voir l'appareil de cadenas et de clefs,
et l'avertirent que des sentinelles choisies parmi les
soldatsanglais veilleraîentalentour pendant une semaine.
Le fakir se récria et exhala force injures contre les
Frenghis, contre les incrédules qui voulaient lui ravir
sa réputation; il exprima le soupçon que l'on voulut
attenter à. sa vie, il refusa de s'abandonner ainsi com-

plétement à la surveillance des Européens, il demanda
que les doubles clefs de chaque cadenas fussent regain
‘ä quelqu'un de ses coreligionnaires, et il insista mtollt
pour "que les factionnairesne fussent pas des amulùü
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sa religion. Les ofliciers ne voulurent point accéder à. ces
conditions. Différentes entrevues eurent lieu sans ré-
sultat; enfin le fakir fit savoir par un des chefs sikhs que
le maharadja l'ayant menacé de sa colère s'il ne rem-

plissait pas son engagement avec les Anglais, il voulait se
soumettre à. l'épreuve, bien qu’entièrement convaincu
que le seul but des officiers était de lui ôter la vie, et
qu'il ne sortirait jamais vivant de sa tombe; les officiers
déclarèrent que comme sur ce dernier point ils parta-
geaient complètement sa conviction, et qu'ilsne voulaient
pas avoir sa mort à. se reprocher, ils le tenaient quitte de
sa promesse.

n Ces hésitations et ces craintes du fakir sont-elles des
preuves péremptoires contre lui? En résulte-t-ilque toutes
les personnes qui auparavant ont soutenu avoir vu les
faits sur lesquels repose sa célébrité aient voulu en

imposer ou aient été les dupes d'une habile fourberie?
Nous avouons que nous ne pouvons douter, d'après le
nombre et le caractère des témoins, que le fakir ne se
soit fait souvent et réellement enterrer; mais admettant
même qu'après l'ensevelissementil ait réussi chaque fois
à communiquer avec le dehors, il serait encore inexpli-
cable comment il aurait pu rester privé de respiration
pendant tout le temps qui s'écoulait entre son enterre-
ment et le moment où ses complices lui venaientpn aide.
I. Osborne cite en note un extrait de la Topographie
médicalede Lodhiana, du docteur Mac Gregor, médecin
anglaisqui aassisté à une des exhumations,et qui, témoin
de l'état de léthargie du fakir et de son retour graduel
a la vie, cherche sérieusement à. l'expliquer. Un autre
officier anglais, M. Boileau,dans un ouvrage publié il y
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a quelques années, racontequ'il a été témoin d'uneautre
expérience où tous les faits se sont passés de la même
manière. Les personnes qui voudraient satisfaire plus
amplement leur curiosité, celles qui verraientdsns ce
récit l'indicationd'un curieux phénomène physiologique,
peuvent remonter avec confiance aux sources que nous
venons d'indiquer. n

Il existe encore un grand nombre de procès-verbaux
lut‘ Pexhumnlioit des vampires. Les chairs étaient dans
un état remarquable de conservation, mais elles suin-
taient le sang, leurs cheveux avaient cru d'une manière
extraordinaire et séchappaient par toulïes entre les
fentes du cercueil. La vie n'existait plus dans l'appareil
qui sert a la respiration, mais seulement dans le cœur qui
d'animal semblait être devenu végétal. Pour tuer le
vampire, il fallait lui traverser la poitrine avec un

pieu, alors un cri terrible annonçait que le somnambule
de la tombe se réveillait en sursaut dans une véritable
mort.

Pour rendre cette mort définitive, on entourait la
tombedu vampire d’épées plantéesen terre la pointe en

l'air, car les fantômes de lumière astrale se décomposent
par l'action des pointes métalliques qui, en attirant cette
lumière wrs le réservoir commun, en détruisent les amas

coagulés.
Ajoutons, pour rasurerles personnœ craintives, que

lascasde vampirisme sont heureusementfortmaet
qtfuuetiersounesainedespritetdeaxpsnesannitém
latictiunecfunvampimâellela lñapas abattu!
dusulnivant sa eurpsetson in: par fig;-
phïñ de crins ou 4k passionüÿ
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Voici une histoire de vampire qui est rapportée par '

Tourne/bu, dans son Voyage au levant:
a Nous fûmes témoins (dit l'auteur), dans l'île de

Mycone, d'une scène bien singulière, à. l'occasion d'un
de ces morts, que l'on croit voir revenir, après leur
enterrement. Des peuples du Nord les appellent Vam-
pires; les Grecs les désignent sous le nom de Broucola-
ques. Celui dont on va donner l'histoire était un paysan
de Mycone, naturellement chagrin et querelleur; c'est
une circonstance a remarquer par rapport à. de pareils
sujets : il fut tué à la campagne, on ne sait par qui ni
comment.

n Deux jours après qu'on l'eut inhumé dans une cha-
pelle de la ville, le bruit courut qu'on le voyait la nuit
se promener à. grands pas : qu'il venait dans les maisons
renverser les meubles, éteindre les lampes, embrasser
les gens par derrière, et faire millepetits tours d’espiègle.
On ne fit qu'en rire d'abord; mais l'afl'aire devint
sérieuse, lorsque les plus honnêtes gens commencèrent
à se plaindre. Les papas (prêtres grecs) eux-mêmes
convenaient du fait, et sans doute qu'ils avaient leurs
raisons. On ne manqua pas de faire dire des messes:
cependant le paysan continuait la même vie sans se cor-

riger. Après plusieurs assemblées des principaux de la
ville.des prêtres et des religieux, on conclut qu'il fallait,
je ne sais par quel ancien cérémonial, attendre les neuf
jours après l'enterrement.

n Le dixième jour, on dit une messe dans la. chapelle
où était le corps, afin de chasser le démon que l'on
croyait s'y être renfermé. Après la messe, on déterrs le
corps, et on on ou le cœur ; le cadavre sentait si mauvais

33
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qu'on fut obligé de brûler de l'encens; mais la fumée,
confondueavec la mauvaiseodeur, ne fit que l'augmenter.
et commençad'échaufl'erces pauvres gens. On favisade
dire qu'il sortait une fumée épaisse de ce corps. Nous,
qui étions témoins, nous n'osions dire que c'était celle
de l'encens.

s Plusieurs des assistants assuraient que le sang deee
malheureux était bien vermdl; d'autres juraient que le
corps était encore tout chaud; d'où l'on concluait quel:
mort avait grand tort de n'être pas bien mort, ou, pour
mieux dire, de s'être laissé ranimer par le diable ; c'est
la précisément l'idée qu'ils ont d'un broucolaque; on
Nuit alors retentir ce nom d'une manière étonnante.
Une foule de gens. qui survinrent, protestèrent tout hast
qu'ils s'étaient bien aperçus que ce corps n'était pas
devenu roido. lorsqifon le porta de la campagne a l'église
pour Pente-ml": et que, par eonséqneg c'était un mi
blouenlaqtne: c'était la le refrain.

uQuand ou noussdemsntlaœque nous croyions dan:
nnrtutoœnipondîmesquennasleaoyinsasuèshiu
hormonale.pvmarœprünùsangvunäl.nnpormiî
Voir aisément que: a'e'tailç'nehutte {en punis:
ulmuusthasdeuänümpasargtùteada
nuits peut ne pas aigri in Erappàe. en
[auupipnales gressins: tapaisa h ùänJan
Chute.

vfitkfl‘! nous rus animal an: in fui d:
tût I: ont {la saura. un‘. agrès anna- aanuzin. a:

infini-insistait: gnärgmunrlt. uñnaaæÿù
luth.(l: Mans: annu-Ëhsfiiîïî 1ha panna a: sur casùahæùîh
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et de vider les cruches et les bouteilles. C'était un mort
bien altéré. Je crois qu'il n'épargne. que la maison du
consul, chez qui nous logions. Tout le monde avait l'ima-
gination renversée. Les gens du meilleur esprit parais-
saient frappés comme les autres. C'était une véritable
maladie de cerveau, aussi dangereuse que la manie et
que la rage. On voyait des famillesentières abandonner
leurs maisons, et venir des extrémités de la ville porter
leurs grabats à la place pour y passer la nuit. Chacun
se plaignait de quelque nouvelle insulte, et les plus sensés
se retiraient a la campagne.

n Les citoyens les plus zélés pour le bien public
croyaient qu'on avait manqué au point le plus essentiel
de la cérémonie ; il ne fallait, selon eux, célébrerla messe

qu'après avoir ôté le cœur a ce malheureux. Ils préten-
daient qu'avec cette précaution, on n'aurait pas manqué
de surprendre le diable; et sans doute, il n'aurait eu

garde d'y revenir; au lieu qu'ayant commencé par la
messe, il avait eu tout le temps de s'enfuir, et de revenir
à. son aise.

. Après tous cesraisonnements, on se trouva dans le
même embarras que le premier jour. On fassemblasoir
et matin; on fit des processions pendant trois jours et
trois nuits; on obligea les papa: de jeûner; on les voyait
courir dans les maisons, le goupillon a la main, jeter de
l'eau bénite et en laver les portes : ils en remplisssaient
même la bouche de ce pauvre broueolaque.

s Dans une prévention si générale, nous primes le
parti de ne rien dire. Non-seulement on nors aurait
traités de ridicules, mais dînfldèles. Comment faire
revenir tout un peuple? Tous les matins, on nous donn
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naît la. comédie, par le récit des nouvelles folies deœt
oiseau de nuit; on l'accusait même d'avoir commis les
péchés les plus abominables.

u Cependant nous répétàmes si souvent aux adminis-
trateurs de la ville, que, dans un pareil cas, on ne man-

querait pas, dans notre pays, de faire le guet la nuit,
pour observer ce qui se passerait, qu’enfin on arrêta
quelques vagabonds, qui, assurément, avaient part à
tous ces désordres : mais on les relâcha trop tôt; car,
deux jours après, pour se dédommager du jeûne qu'ils
avaient fait en prison, il recommencèrent à. vider les
cruches de vin, chez ceux qui étaient assez sots pour
abandonner leurs maisons la nuit.’ On fut donc obligé
d'en revenir aux prières.

n Un jour, comme on récitait certaines oraisons, après
avoir planté je ne sais combien d'épées nues sur la fosse
du cadavre, que l'on déterrait trois ou quatre fois par
jour, suivant le caprice du premier venu, un Albanais,qui
se trouvait là, s'avisa de dire, d'un ton de docteur, qu'il
était fort ridicule en pareils cas, de se servir-des épées
des chrétiens. u Ne voyez-vous pas , pauvres gens,
n disait-il, que la garde de ces épées faisant une croix
»avec la. poignée, empêche le diable de sortir de ce

n corps? Que ne vous servez-vous plutôt des sabres des
n Turcs?»

n L'avis de cet habile homme ne servit de rien;le
broucolaque ne parut pas plus traitable, et on ne savait
plus a quel saint se vouer, lorsque tout d'une voix, comme
si l'on s'était donné le mot, on se mit a crier, par tout!
la ville, qu'il fallait brûler le broucolaque tout outil:
qu'après cela ils défiaient le diable de revenirs'y!
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qu'il valait mieux recourir à. cette extrémité, que de
laisser déserter l'île. En etîet, il y avait déjà. des famille
qui pliaient bagage pour aller s'établir ailleurs.

a On porta donc le broucolaque, par ordre des adminis-
trateurs, à. la pointe de l'île de Saint-Georges, où l'on
avait préparé un grand bûcher avec du goudron, de
peur que le bois, quelque sec qu'il fût, ne brûlat pas assez
vite. Les restes de ce malheureux cadavre y furent jetés
et consumés en peu de temps. C'était le premier jour de
janvier i701. Dès lors, on n’entendit plus de plaintes
contre le broucolaque; on se contenta de dire que le
diable avait été bien attrapé cette fois-la, ‘et l'on flt’
quelques chansons pour le tourner en ridicule. n

Remarquons dans ce récit de Tournefort, qu'il admet
la réalité des visions qui épouvantaient tout un peuple.

Qu’il ne conteste ni la flexibiliténi la chaleur du
cadavre, mais qu'il cherche à. les expliquer, et cela seu-
lement dans le but fort louable sans doute de rassurer
ces pauvres gens.

Qu’il ne parle pas de la décomposition du cadavre,
mais seulement de sa puanteur; puanteur naturelle aux
cadavresvampiriquescommeauxchampignonsvénéneux.

Qu'il atteste enfin que le cadavre une fois brûlé, les
prodiges et les visions cessèrent.

Mais nous voici bien loin des fantaisistes de la magie,
revenonsey pour oublier les vampires, et disons quelques
mots sur le cartomancien Edmond.

Edmond est le sorcier favori des dames du quartier
de Notre-Dame-de-Lorette,iloccupe. rue Fontaine-Saint-
Georges, n. 30, un petit appartement assez coquet, son
antichambre est toujours pleine de clientes et parfois
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aussi de clients. Edmond est un homme de grande taille.
un peu obèse, sont teint est pale, sa physionomieouverte,
sa parole assez sympathique. Il parait croire a son art
et continuer en conscience les exercices et la fortune des
Éteilla et des demoiselles Lenormand. Nous l'avons
interrogé sur ses procédés, et il nous a répondu avec
l'accent de la franchise et avec beaucoup de politesse
qu'il a été depuis son enfance passionnépour les sciences
occultes et qu'il s'est exercé de bonne heure à la divina-
tion 3 qu'il ignore les secrets philosophiques des hautes
sciences et qu'il n'a pas les clefs de la kabbale de

' Salomonfmais qu'ilestsensitif auplus haut point, et que
la seule présence de ses clients l'impressionne si vive-
ment qu'il sent en quelque sorte leur destinée. Il me

semble, disait-il, que j'entends des bruits singuliers,
des bruits de chaînes autour des prédestinés du bagne.
des cris et des gémissements autour de ceux qui mour-

ront de mort violente. des odeurs surnaturelles viennent
m'sssaillir et me sulïoquent. Un jour. en présence d'une
femme voilée et vêtue de noir, je me pris à tressaillir,
je sentais une odeur de paille et de sang.... lladame.
lui eriai-je. sorte: d'ici, vous êtes environnée d'une
atmosphère de meurtre et de prison. Eh bien ! oui. dit
alors cette femme, en dévoilant son visage pale, j'ai été
accusée dînfanticide et je sors de prison. Puisque vous

av“ vu le passé, dites-moi armi l'avenir.
Un de nos amis et de nos disciple en kabbale, parlai-

tellentinconnu«Plîdmond. est allé un jour le consulter‘,
il avait payé d'avance et attendait les oracles. lump:
Bduiend se levant avecrespectlepriahrqrfi Il

avgaaLJefai rienavoœüîfi
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tinée est fermée pour moi avec la clef de Poccultisme:
tout ce que je pourrais vous dire, vous le savez aussi
bien que moi, et il le reconduisit en le saluant beau-
coup.

Edmond s'occupe aussi d'astrologie judiciaire, il
dresse au plus juste prix des horoscopes et des thèmesde
nativité; il tient en un mot tout ce qui concerne son état.
C'est d'ailleurs un triste et fatiguant métier que le sien :

avec combien de têtes maladeset de cœurs malsains ne
doit-il pas être continuellement en rapport! et puis les
sottes exigences des uns, les reproches injustes des au-

tres, les confidences gênantes, les demandes de philtrea
et Œenvoûtements, les obsessions des fous, tout cela, en

vérité lui fait bien gagner son argent.
Edmond n'est a tout prendre qu'un somnambule

comme Alexis, il se magnétise lui-mêmeavec ses cartons
bariolés de figures diaboliques. il s'habille de noir et
donne ses consultations dans un cabinet noir : c'est le
prophète du mystère.

CHAPITRE V.

SOUVENIRS INTIMES DE L'AUTEUR.

SOIIAIII. — influencedes illuminéset des maniaques sur les éven-
menls historiques. — Le mapah. — Sobrier et la révolution de février
i838. —- Puissance magnétique de certains hommes. —— Une somnam-
bule statique.

En I839, l'auteur de ce livre reçut un Inntiu la visite
l'intenseùquiroa.
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—Venez-vous avec moi, voir le mapah, lui dit ce
dernier.

—- Qu'est-ce que c'est que le mapah l’
— C'est un dieu. -

——— Merci, alors je n'aime que les dieux invisibles.
-— Venez-donc,c'est le fou le plus éloquent, le plus

radieux et le plus superbe qu'on ait jamais vu.
—Mon ami, j'ai peur des fous, la folie est conta-

gieuse.
— Eh mon cher, je viens bien vous voir, moi!
—C’est vrai: et puisque vous y tenez, eh bien, allons

voir le mapah.
Dans un aflreux galetas, était un homme barbu, d'une

figure majestueuse et prophétique, il portait habituelle-
ment sur ses habits une vieille pelissc de femme, ce qui
lui donnait assez l'air d'un pauvre derviche, il était eu-
touré de plusieurs hommes barbus et extatiques comme
‘lui et d'une femme aux traits immobilesqui ressemblait
à une somnambule endormie.

_

Ses manières étaient brusques mais sympathiques.
son éloquence entrainante, ses yeux hallucinés; il parlait
avec emphase, s'animent, s’échaufi'ait jusqu'à. ce qu'une
écume blanchâtre vint border ses lèvres. Quelqu'un a
défini l'abbé de Lamennais, quatre-vingt-treize faisant
ses pâques; cette définition conviendrait mieux au mys-
ticisme du Mapah, on peut en juger par ce fragmd
échappé à son enthousiasmelyrique:

. L'humanité devait faillir : ainsi le -

""'

née, afin qu'elle fût elle-même l" n i

stitution, et que dans la g
humain passant par tr
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ténèbres, apparussent manifestement la grandeur et la
majesté de Dieu.

n Et l'unité primitive est brisée par la chute; la douleur
s'introduit dans le monde sous la forme du serpent; et
l'arbre de vie devient arbre de mort.

n Et les choses étant ainsi, Dieu dit a la femme : Tu
enfanterasdans la douleur: puis il ajoute : C'est par toi
que la. tête du serpent sera écrasée.

n Et la femme est la première esclave; elle a com-

pris sa mission divine, et le pénible enfantementa com-
mencé.

a C'est pourquoi, depuis l'heure de la chute, la tâche
de l'humanité n'a été qu'une tache d'initiation, tache
grande et terrible;_c'est pourquoi tous les termes de
cette même initiation , dont notre mère commune
Éve est l'alpha , et notre mère commune Liberté .

Poméga, sont également saints et sacrés aux yeux de
Dieu.

n J'ai vu un immense vaisseau surmonté d'un mat gi-
gantesque terminé en ruche, et l'un des flancs du vais-
seau regardait l'occident et l'autre POrient.

n Et, du coté de l'occident, ce vaisseaus'appuyait sur
les sommets nuageux de trois montagnes, dont la base
le perdait dans une mer furieuse;

s Et chacunede ces montagnes portait son nom san-

glantattaché a son flanc. La première s'appelait Gol-
-. la seconde, mont Saint-Jean; la troisièmeSainte- 

__

ù mit gigantesque, du côté de l'Oeci-
xteinq branches sur laquelle.
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n Et chacune des cinq branchesde la. croix, sur laquelle
elle était étendue, représentait une des cinq parties du
monde : sa tête reposait sur l'Europe et un nuage l'en-
tourait.

w Et du côté du vaisseau qui regardait l’Orient les té-
nèbres n'existaientpas ; et la. carène était arrêtéeau seuil
de la. cité de Dieu sur le faîte d'un arc triomphal que le
soleil illuminaitde ses rayons.

» lit le même femme apparaissait de nouveau, mais
transfigurée et radieuse. Elle soulevait la. pierre d'un
sépulcre : sur cette pierre il était écrit :

Restauration,jour: du tombeau.
29 juillet I830:

Pâques. n

Le mnpuh était. comme on le voit, un continuateurde
CntherineThéot et de dom Gerle, et cependant étrange
sympathiedes folies entre elles, il nous déclara. un jour
confidentiellementqu'il était Louis XVII, revenu surlt
terre pour une œuvre de régénération , et que cette
femme qui vivait avec lui avait été Marie-Antoinettede
France. Il expliquait alors ses théories rëvolntionnairæ
jusqu'à fextrangance. commelederniermot desptüee
tiens vigilances de Gain. destinées à ramena par Il:
Nnclionfatale le triomphedujusle Abat. filfidfi.
là étions allés voir le muni pourà-”
démence. et notre imnginaüænripd
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cours. Nous étions deux amis de collége a la manière de
Louis-Lambertet de Balzac, et nous avions souvent rêvé
ensemble des dévouements impossibles et des héroîsmes
inconnus. Après avoir entendu Ganneau. ainsi se nom-
mait celui qui se faisait appeler le mapah, nous nous

primes à penser qu'il serait beaude dire aumonde le der-
nier mot de la révolution et de fermer l'abîme de l'anar-
chie, en nous y jetant comme Curtius. Cet orgueil d'éco-
liers donna naissance a PÉvangiIe du peuple et à la Bible
de la liberté, folies qu'Esquiros et son malencontreuxami
n'ont que trop chèrementpayées.

Tel est le danger des maniesenthousiastes.elles sont
contagieuses, et l'on ne se penche pas impunément au
bord des abîmes de la démence; mais voici quelque chose
de bien autrement terrible.

Parmi les disciples du mapah, se trouvait un jeune
homme nerveux et débilenommé Sobrier. Celui-la per-
dit complètement la tète, et se crut prédestiné a sauver
le monde en provoquant la crise suprême d'une révo-
lution universelle.

Arrivent les journées de février 18118. Une émeute
avait provoqué un changement de ministère. tout était
llni, les Parisiens étaient contents et les boulevards
étaient illuminés.

Un jeune homme apparaît tout a coup dans les rues

populeuses du quartier Saint-Martin. ll se l'ait précéder
de deux gamins, l'un portant une torche. l'autre battant
le rappel. un rassemblement nombreux se forme, le
jeune homme monte sur une borne et harangue la
foule. Ce sont des choses incohérentes. incendiaires.
mais le conclusion, c'est qu'il faut aller au boulevard
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des Capucines porter au ministère la volonté du
peuple.

Au coin de toutes les rues Pénergnmène répète la
nième harangue, et il marche en tête du rassemblement,
deux pistolets aux poings et toujours précédé de sa
torche et de son‘ tambour.

La foule des curieux qui encombrait les boulevards se

joint par curiosité au cortège du harangueur. Bientotœ
n'est plus un rassemblement, c'est une masse de peuple
qui roule sur le boulevard des Italiens.

Au milieude cette trombe, le jeune homme et lædeux
gamins ont disparu, mais devant Phôtel des Capucine
un coup de pistolet est tiré sur la troupe.

Go coup de pistolet, c'était la révolution, et il fut tiré
par un fou.

Pendant touto la nuit, deux tombereau: chargëde
«damas sa promeuèrent dans les rues à la lueurds
torches; la lendemain tout Paris était aux barricades,
atSobrier sansconnaissauœétaitnpporté chalut
C'était Sohrier qui, sans savoir ce qu'il tuait,‘' venaitde
donner une sonna: au monde.

Gaunaauet Seihriu‘ sont nous. et l'on peut main-
tuant. sansdugtrptflwlx.rüélcràllistüre cata-
Iihk canari» du ès æhsskäes et des
àlatitè que pana: eunhuapè dis Ives malades
amants à: mains bannes 52 tans dessus:
Chia k5 chaos p: un: haï a n:pas:
ça «la: maints: pas: appui: ra zägmah
me‘ôalùaamt’” oärhpasn."" fïmùflï!‘'

à . i“
lasyhunänrs mailingspîl
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durèrent même après sa mort. Sa veuve, femme sans
instruction et d'une intelligence assez négative, filled'un
honnête Auvergnat, est restée dans le somnambulisme
statique où son mari l'avait plongée. Semblable à ces
enfants qui subissent la forme des imaginationsde leurs
mères. elle est devenue une image vivante de Marie-
Antoinette prisonnière à. la Conciergerie. Ses manières
sont celles d'une reine à. jamais veuve et désolée, parfois
seulement elle laisse échapper quelques plaintes qui sont
de s'écrier que son rêve la fatigue, mais elle s'indigne
souverainement contre ceux qui cherchent à. la réveiller;
elle ne donne d'ailleursaucun signe d'aliénation mentale;
sa conduite extérieure est raisonnable, sa vie parfaite-
ment honorable et régulière. Bien n'est plus touchant,
selon nous, que cette obsession persévérante d'un être
follement aimé qui se survit dans une hallucination con-

jugale. Si Artémise a existé, il est permis de croire que
Mausoleétait aussiun puissant magnétiseur, et qu'il avait
entraîné et fixé à jamais les alTections d'une femme toute
sensitive en dehors des limites du libre arbitre et de la
raison.

CHAPITRE VI.
DB8 SCIENCES OCCULTES.

sonnant. -— coup d'œil synthétique sur les sciences occultes. — Le
recherche de l'absolu.

Le secret des sciences occultes c'est celui de la nature
elle-même. c'est le secret de la génération des anges et
des mondes, c'est celui de la tonte-puissance de Dieu!
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Vous serez comme les Élohims, connaissant le bienet
le mal, avait dit le serpent de la Genèse, et l'arbre dela
science est devenu l'arbre de la mort.

Depuis six milleans, les martyrs de la science travail-
lentet meurent au pied de cet arbre pour qu'il redevienne
l'arbre de vie.

L'absolu cherché par les insensés et trouvé parla
sages, c'est la vérité, la réalité et la raison de l'équilibre
universel l

L'équilibre, c'est l'harmonie qui résulte de l'analogie
des contraires.

_

Jusqu'à présent l'humanité a essayé de setenir sur m
seul pied, tantôt sur l'un, tantôt sur l'autre.

Les civilisationsse sont élevéeset ont péri, soit par la
démence anarchique du despotisme, soit par l'anarchie
despotique de la révolte.

Tantôt les enthousiasmessuperstitieux, tantôt les mi-
sérables calculs de l'instinct matérialiste ont égaré les
nations, et Dieu pousse le monde enfin vers la raison
croyante et les croyances raisonnables.

Nous avons eu assez de prophètes sans philosophies
de philosophessans religion, les croyants aveugles et les
sceptiques se ressemblent et ils sont aussi loin les uns que
les autres du salut éternel.

Dans le chaos du doute universel et des conflitsde la
science et de la foi, les grands hommes et les voyants
n'ont été que des artistes malades qui cherchaient la
beauté idéale aux risques et périls de leur raison et d‘.
leur vie.

Aussi voyez-les tous encore, ces sublimes d
sont fantasques et nerveux comme des‘
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les blesse, la raison les olïense, ils sont injustes les uns
envers les autres, et eux qui ne vivent que pour être
couronnés, ils sontles premiers a faire dans leurs fantas-
ques humeurs ce que Pythagoredéfend d'une manière
si touchante dans ses symboles admirables, ils déchi-
rent et foulent aux pieds les couronnes! Ce sont les '

aliénés de la gloire, mais Dieu, pour les empêcher de
devenir dangereux. les contient avec les chaînes de
l'opinion.

Le tribunalde la médiocritéjuge le génie sans appel,
parce que le génie étant la lumière du monde, est
regardé comme nul et comme mort, des qu'il n'éclaire
pas.

L'enthousiasme du poète est contrôlé par le sang-
froid de la prosaîque multitude. Uenthousiaste que le
bon sens public n'accepte pas, n'est point un génie, c'est
un fou.

Ne dites pas que les grands artistes sont les esclaves
de la foule ignorante, car c'est d'elle que leur talent
reçoit l'équilibre de la raison.

La lumière, c'est l'équilibrede l'ombreet de la clarté.
Le mouvement, c'est l'équilibre de l'inertie et de

l'activité.
L'autorité, c'est l'équilibre de la liberté et du pou-

voir.
La sagesse, c'est l'équilibredans les pensées.
Lavertu, c'est l'équilibredans lesafiections; la beauté,

c'est l'équilibredans les formes.
Les belles lignes sont les lignes justes, et les magni-

aences de la nature sont un algèbre de graces et de
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Tonteeqniest justeest beauztoutcequiestbean
doit être juste.

Le ciel et l'enfer sont l'équilibre de la vie morale; le
bienet le mal sont l'équilibrede la liberté.

Le grand œuvre, c'est la conquête du point central
où réside la force équilibrante. Partoutailleurs, les réac—
lions de la force équilibrée conservent la vie univer-
selle par le mouvement perpétuel de la naissance et de
la mort.

C'est pour cela que les philosopheshermétiques com-

parentleur or au soleil.
C'est pour cela que cet or guérit toutes les maladies

de l'âme et donne l'immortalité. Les hommes arrivésà
ce point central sont les véritables adeptes, ce sont les
thaumaturgesde la science et de la raison.

lls sont maîtres de toutes les richesses du mondeet
des mondes, ils sont les coufidents et les amis des prin-
ces du ciel, la nature leur obéit parce qu’i|s veulent ce

que vent la loi qui fait marcher la nature.
Voilà. ce que le Sauveur du monde appelle le royaume

deDieu! c'est le sanctum regnum de la sainte kabbale.
C'est la couronne et Panneaude Salomon, c'est le scep-
trede Joseph devant lequel s'inclinent les étoiles du ciel
et les moissons de la terre.

Cette toute-puissance nous l'avons retrouvée. et nous
ne la vendonspas, mais si Dieu nous avait chargé de la
vendre, nous ne trouverions pas que ce soit assez de tonte
la fortune des acheteurs; nous leur demanderions el-
euve. non pas pour nons,mais pour elle tout: lelrlmd
tonte leur vie l
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CHAPITRE VII.
assumé ar CONCLUSION.

Solnnlae.— L'énigme du Sphinx. — Les questions paradoxales. —
Portée des découvertes de la science magique dans l'ordre religieux,
dans l'ordre moral et dans l'ordre politique. — Objet et but de cet
ouvrage.

ll nous reste maintenant à résumer et à. conclure.
Bésumer Phistoire d'une science, c'est résumer la

science. Aussi allons-nous récapituler les grands princi-
pes de Pinitiation conservés et transmis a travers tous
les Ages.

La. science magique est la science absolue de Péqui-
libre.

Cette science est essentiellement religieuse, elle a pré-
sidé à. la formation des dogmes de l'ancien monde, eta
été ainsi la. mère nourrice de toutes les civilisations.

Mère pudique et mystérieuse. qui, en allaitant de poé-
sie et dînspiration les générations naissantes, couvrait
son visage et son sein l

Avanttout principe, elle nous dit de croire en Dieu, et
de l’adorer sans chercher à. le définir, parce que souvent
pour notre intelligence imparfaite, un Dieu défini est
en quelque sorte un Dieu fini! Mais après Dieu, elle
nous montre comme souverainsprincipes des choses, les
mathématiqueséternelles et les forces équilibrées.

ll est écrit dans la Bible que Dieu a. tout disposé par
le poids. le nombre et la mesure, voici le texte:

Omnia in pondere et numero et mensura disparut!
Il.

3l
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Ainsi le poids, c’est—à-dire l'équilibre, le nomhreou
la quantité et la mesure, c'est-à.-dire la. proportion,
telles sont les bases éternelles ou divines de la science
de la nature.

La formule de l'équilibreest celle-ci :

a L'harmonie résulte de l'analogie des contraires. n

Le nombre est l’échelle des analogies dont la propor-
tion est la mesure.

Toute la philosophieocculte du Sohar pourrait s’appe
ler la science de l'équilibre.

La clef des nombres se trouve dans le Sepher Jézirah.
La génération des nombres est analogue à la filiationdes
idées et à la production des formes.

En sorte que, dans leur alphabet sacré, les sages hié-
rophantes de la kabbale ont réuni les signes hiérogly-
phiques des nombres, des idées etdes formes.

Les combinaisonsde cet alphabet donnent des équa-
tions d'idées, et mesurent, en les indiquant, toutes les
combinaisonspossibles dans les formes naturelles.

Dieu, dit la Genèse, a fait l'homme à son image : or,
l'homme étant le résumé vivant de la création, il s'en-
suit que la création aussi est faite à l'image de Dieu.

Il y a dans l'univers trois choses : l'esprit, le médio-
tcur plastique et la matière. '

Les anciens donnaient a l'esprit pour instrument
immédiat, le fluide igné auquel ils prêtaient le non
générique de soufre; au médiateur plastique, le fi
de Mercure a cause du symbolismereprésenté
caducée, et à la matière le nomdefi-Lnfl-Îä
fixe qui reste après la eombll
lion du leu.
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lls comparaient le soufre au père, à causede l'activité

génératrice du feu; le mercure à. la mère, pour sa puis-
sance d'attraction et de reproduction ; et le sel était pour
eux l'enfant ou la substance soumise à l'éducation de la
nature.

La substance créée pour eux était une, et ils la nom-
maient lumière.

Lumière positive ou ignée, le soufre volatil; lumière
négative ou rendue visible par les vibrations du feu, le
mercure fluide éthéré; et lumière neutralisés ou om-
bre, le mixte coagulé ou fixé sous la forme de terre ou
de sel.

C'est pourquoi Hermès trismégiste s'exprime ainsi
dansson symboleconnu sous le nom de Tabled’émeraude:

a Ce qui est en hautest comme ce qui est en bas, etoe
qui est en bas est comme ce qui est en haut pour former
les merveilles de la chose unique. u

(Yest-à-direque le mouvement universel est produit
par les analogies du fixe et du volatil, le volatil tendant
à. se fixer, et le fixe a se volatiliser, ce qui produit un

échange continuel entre les formes de la substance uni-
que et, par cet échange, les combinaisons sanscesse

renouvelées des formes universelles.
Le feu c'est Osiris ou le soleil, la lumière c'est lsis ou

la lune, ils sont le père et la mère du grand Télesma,
c'est-Mûre de la substance universelle, non qu'ils en
nùltles créateurs, mais ils en représentent les deux
(on; ghératrices, et leur effort combinéproduit le fixe

As qui fait dire a Hermés que leur force est
tlnanifeststionquand la terre en a
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Osiris n'est donc pas Dieu, même pour les grands hié-
rophantes du sanctuaire égyptien. Osiris n’est que l'om-
bre lumineuse ou ignée du principeintellectuel de la vie,
et c'est pour cela qu'au moment des dernières initiations
on jetaiten courant dans l'oreillede l'adepte cette révéla-
tion redoutable: Osiris est un dieu icoir.

Malheur, en effet, au récipiendaire dont l'intelligence
ne se serait pas élevée par la foi au-dessus des symboles
purement physiques de la révélation égyptienne! Cette
parole devenait pour lui uue formule d'athéismeet son

esprit était frappé daveuglement. Elle était au contraire
pour le croyant d’un génie plus élevé, le gage des plus
sublimes espérances. Enfant, semblait lui dire l'initia-
teur, tu prends une lampe pour le soleil, mais ta lampe
n'est qu'une étoile de la nuit; il existe un véritable so-

leil; sors de la nuit et cherche le jour!
Ce que les anciens appelaient les quatre éléments

n'étaient pas pour eux des corps simples, mais bien les
quatre formes élémentaires de la. substance unique. Ces
quatre formes étaient figurées sur lesphinx : Pair par les
ailes, l'eaupar le sein de femme, la terre par le corps de
taureau, le feu par les griffes du lion.

La substance une, trois fois triple en mode Œessenoe»
et quadruple en forme dïæxistence, tel est le secret des
trois pyramides triangulaires dïêlévation, carrées plf
la base et gardées par le sphinx. DÈgypte, en élevant
ces monuments, avait voulu poser lescolonnesdîlaü
de la science universelle. 
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semble avoir sombré dans la poussière des âges. Les
grands empires de Daniel ont régné tour à tour sur la
terre, et se sont enfoncés de tout leur poids dans le
tombeau. Conquêtes de la guerre, fondations du tra-
vail, œuvres des passions humaines, tout s'est englouti
avec le corps symbolique du sphinx; maintenant la
tète humaine se dresse seule au-dessus des sables du
désert, comme si elle attendait l'empire universel de la
pensée.

Devine ou meurs! tel était le terrible dilemme posé
par le sphinx aux aspirants à. la royauté de ‘Thèbes. C'est
qu'en effet les secrets de la science sont ceux de la vie;
il s'agit de régner ou de servir, d'être ou de ne pas être.
Les forces naturelles nous briseront, si elles ne nous ser-
ventà conquérir le monde. Boi ou victime, il n'y a pas
de milieuentre cet abîme et cette sommité, à. moins
qu’on ne se laisse tomber dans la masse de ceux qui
ne sont rien, parce qu'ils ne se demandent jamais pour-
quoi ils vivent ni ce qu'ils sont.

_ n- n‘
a

Les formes du sphinx représentent aussi par analogie
hiéroglyphique les quatre propriétés de l'agent magique
universel, dest-à-dire de la lumière astrale: dissoudre,
coaguler, réchaufler, refroidir. Ces quatre propriétés
dirigées par la volonté de l'homme, peuvent modifier
toutes les formes de la nature, et produire, suivant l'im-
pulsion donnée, la vie ou la mort, la santé ou la mala-
die. l'amour ou la haine, la richesse même ou la pau-
qnlé. Elles peuvent mettre au service de l'imagination

lista de la lumière; elles sont la solution para-
_

na les plua téméraires qu'on puisse
fla.
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Les questions paradoxales de la curiosité humaine,
les voici; nous allons les poser et yrépondre :

l. Peut-on échappera la mort?
2. La pierre philosophale existe-t-elle, et comment

faire pour la trouver ?
3. Peut-on se l'aire servir par les esprits?
li. Qu'est-ce que la clavicule, l'anneauet le sceaude

Salomon i’
6. Peut-on prévoir l’avenir par des calculs certains?
6. Peut-on faire a son gré du bien ou du mal par

influence magique?
7. Que faut-ilpour être un vrai magicien?
8. En quoi consistent précisément les forces de la

magie noire?

Nous appelons paradoxalesces questions qui sont en
dehors de toute science, et qui semblent être d’avance
résolues négativementpar la foi.

Ces questions sont téméraires si elles sont faites par
un profane. et leur solution complète donnée par un

adepte ressembleraità un sacrilège.
Dieu et la nature ont fermé le sanctuaire intimede la

haute science. en sorte qu'au delà. de certaine limiteœ-
luiqui sait. parlerait inutilement, il ne æ ferait pluscom-
prendre; la révélation du grand arcane magique est
donc heureusement impossible.

LBSSDNIÎŒIS que nom allonsdonnerærontdonc la
dernière expansion du verbe magique; noœ læ ren-
dmœ ainsi claires qtfelles peuvent être, ma": nous ne
les chargeons pas de les faire coupent! à. bu
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QUESTIONS l et 2.

l. Peut-on échapper à. la mort?
2. La pierre philosopbale existe-t-elle, et comment

faire pour la trouver ?

nñponsns.

Ou peut échapper à la mort de deux manières, dans
le temps et dans l'éternité.

Dans le temps, en guérissent toutes les maladieset
en évitant les infirmités de la vieillesse;

Et dans Péternité, en perpétuant par le souvenir
l'identité personnelle dans les transformationsde l'exis-
tence.

Posons d'abord en principes:
l- Que la vie résultant du mouvement ne peut se con-

server que par la succession et le perfectionnement des
formes; ‘

2' Que la science du mouvement perpétuel est la
science de la vie ;

3' Que cette science a pour objet la juste pondération
des influenceséquilibrées;

[r Que tout renouvellements'opère par la destruction,
et qu'ainsi toute génération est une mort, et toute mort
une génération.

Maintenantétablissonsavec les anciens sages que le
principe universel «le la vie est un mouvement substan-
tiel ou une substance éternellement et essentiellement
mue et motrice, invisible et impalpable. à Pélul volatil.
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et qui se manifeste matériellementen se fixant parles
phénomènes de la polarisation.

Cette substance est indéfectible, incorruptible,et par
conséquent immortelle.

Mais ses manifestations par la forme sont éternelle-
menl. changées par la perpétuité du mouvement.

Ainsi tout meurt parce que tout vit, et si l'on pouvait
éterniser une forme, on arrêterait le mouvement et l'on
aurait créé la seule véritable mort.

Emprisonner à. jamais une âme dans un corps humain
momilié. telle serait la solution horrible du paradoxe
magique de l'immortalité prétendue dans le même corps
et sur la même terre.

Tout se régénère par le dissolvant universel qui est la
substance première.

Ce dissolvant concentre sa force dans la quintessence,
c'est-à.—dire au centre équilibrant d'une double polarité.

Les quatre éléments des ancienssont les quatre l'or-
ces polaires de l'aimant universel représenté par une
croix.

Cette croix qui tourne indéfiniment autour de son

centre, en posant ainsi l'énigme de la quadrature du
cercle.

Le Verbe créateur se fait entendre du milieu de la
croix et il crie : Tout est consommé.

C'est dans la juste proportion des quatre formes élé-
mentaires qu'il faut chercher la médecine universelle
des corps. comme la médecine de l'âme nous est pré-
sentée par la religion en celui qui s'olïre éternellement
sur la croix pour le salut du monde.

Ilaimentationet la polarisation des corps 0è
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sultent de leur gravitationéquilibréeautourdes soleils,qui
sont les réservoirs communs de leur électro-magnétisme.

La vibration de la quintessence autour des réservoirs
communs se manifeste par la lumière, et la lumière ré-
vèle sa polarision par les couleurs.

Le blanc est la couleur de la quintessence. Vers son

pôle négatif, cette couleur se condense en bleu et se

fixe en noir; mais vers son pôle positif, elle se condense
en jauneet se fixe en rouge.

La vie rayonnanteva donc toujours du noir au rouge,
en passant par le blanc; et la vie absorbée redescend
du rouge au noir, en traversant le même milieu.

Les quatre nuances intermédiaires ou mixtes pro-
dnisent avec les trois couleurs de la syllepse de Panalyse
et de la synthèse lumineuse, ce qu'on appelle les sept
couleurs du prisme ou du spectre solaire.

Ces sept couleurs forment sept atmosphères ou sept
zones lumineuses autour de chaque soleil, et la planète
dominante dans chaque zone se trouve aimentée d'une
manière analogue à la couleur de son atmosphère.

Les métaux dans les entraillesde la terre se forment
comme les planètes dans le ciel, par les spécialités d'une
lumière latente qui se décompose en traversant divers
milieux.

S’emparer du sujet dans lequel la lumière métallique
est latente, avant qu'elle se soit spécialisée, et la pousser
à. l'extrême pôle positif, dest-à-dire au rouge vif. par un
feu emprunté a la lumière même, tel est tout le secret
du grand œuvre.

On comprend que cette lumière positive à son ex-

tréme degré de condensation est la vie même devenue
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fixe, et peut servir de dissolvant universel et de méde-
cine à. tous les règnes de la nature.

Mais pour arracher à la marcassite, austibium,M'at-
senic des philosophes son sperme métallique vivant et
androgyne, il faut un premier dissolvant qui estun mens-
true minéral salin, il faut de plus le concours du ms-

gnétisme et de l'électricité.
Le reste se fait de soi-même, dans un seul vase,

a dans un seul athanor, et par le feu gradué d'une seule
lampe; c'est, disent les adeptes, un travail de femmeset

_

d'enfants.
Ce que les chimistes et les physiciens modernes appel-

lent chaleur, lumière, électricité, magnétisme, n'était
pour les anciens que les manifestations phénoménale!
élémentaires de la substance unique appelée aour, ‘nu,
0d, ‘m: et ob, 31x, par les Hébreux.0dest le nom de l'actif,
ob le nom du passif, et cour, dont les philosopheshermé-
tiques ont fait leur on, est le nom du mixte androgyneet
équilibré.

L'or vulgaire c'est Paour métallisé, l'or philosophique
c'est l'acui- à. l'état de pierrerie soluble.

En théorie,’ suivant la science transcendantale des
anciens, la pierre philosophalequi guérit toutes les ma-
ladies et opère la transmutation des métaux,existe donc
incontestablement.Existe-t-elleet peut-elleexisteren fait?
Si nous Paffirmions, on ne nous croirait pas, donnons
donc cette affirmation comme une solution paraduale
aux paradoxes exprimés par les deux premières questions
et passons au second chapitre.

Remarque. — Nous ne répondons pas à la qui
subsidiaire: Comment faire pour la trouver,-
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M. de LaPnlissc lui-môme répontlrait à notre place que
pour trouver il est indispensable de chercher, à. moins
qu'on ne trouve par hasard. Nous en avons dit assez

pour diriger et faciliter les recherches.

QUESTIONS 3 sr l1.

3.- Peut—on se faire servir par les esprits?
l1. — Qu'est-ce que la clavicule, le sceau et l'anneau

de Salomon.
RÉPONSES.

Lorsque le Sauveur du monde eut triomphé, dans sa
tentation du désert, des trois convoitises qui asservis-
sent l'âme humaine :

La convoitise des appétits, la convoitise des ambitions
et celle des cupidités.

Il est écrit que les anges s'approchèrent de lui et le
servirent.

Car les esprits sont au service de l'esprit souverain,
et l'esprit souverain estfcelui qui enchaîne les turbulences
dérégléeset les entraînements injustes de la chair.

Remarquons bien toutefois qu'il est contre l'ordre de
la Providenced'intervertir la série naturelle des commu-
nications entre les êtres.

Nous ne voyons pas que le Sauveur et les apôtres
aient évoqué les âmes des morts.

Uimmortalité de l'âme étant un des dogmes les plus
consolantsde la religion, doit-êtreréservéeauxaspirations
de la foi, et ne sera par conséquent jamais prouvée par
l laits accessiblesà. la critique de la science.

reniement ou la perte de la raison est-elle
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et sera-t-elle toujours le châtiment de ceux qui auront
la témérité de regarder, dans l'autre vie, avec les yeux
de celle-ci.

Aussi les traditionsmagiques font-elles toujours appa-
raître les morts évoqués, avec des visages tristes et
colères.

Ils se plaignent d’avoir été troublés dans leur repos
et ne profèrent que des reproches et des menaces.

Les clefs ou clavicules de Salomon sont des forcesreli-
gieuses et rationnelles exprimées par des signes, et qui
servent moins à évoquer les esprits qu'à se préserver
soi-même de toute aberration dans les expériences rela-
tives aux sciences occultes.

Le sceau résume les clefs, l’anneauen indique l'usage.
L'anneaude Salomon est à. la fois circulaire et cane’.

et il figure ainsi le mystère de la quadrature du cercle.
Il se compose de sept carrés disposés de manièrei

former un cercle. On y adapte deux chatons, l’un circu-
laire, l‘autre carré, l'un en or, l'autre en argent.

La bague doit être faite de filigranedes sept métaux.
Dans le chaton d'argent on enchasse une pierre blan-

che, et dans le chaton d'or une pierre rouge avec es

signatures:
Sur la pierre blanche, le signe ‘du macrocosme:
Sur la pierre rouge, le signe du microcosme.
Lorsqu’on met l'anneauà. son doigt, une des pierres

doit être au dedans de la main. l'autre au dehors, sui-
vant qu’on veut commander aux esprits de lumière a
aux puissances des ténèbres.

Expliquons en quelques paroles la. tonte
cet anneau.
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La volonté est toute-puissante, lorsqu'elle s'arme des

forces vives de la nature.
La pensée est oisive et morte tant qu'elle ne se mani-

feste pas par le verbe ou par le signe, elle ne peut donc
alors ni exciter, ni diriger la volonté.

Le signe étant la forme nécessaire de la pensée est
l'instrument indispensable de la volonté. '

Plus le signe est parfait, plus la pensée est fortement
formulée, et plus par conséquent la volonté est dirigée
avec puissance.

La foi aveugle transporte les montagnes, que sera-cc
donc de la foi éclairée par une science complète et im-
muable?

Si notre âme pouvait concentrer toute son intelli-
gence et toute son énergie dans l'émission d'une seule
parole, cette parole pour elle ne serait-elle pas toute-
puissante?

L'anneau de Salomon avec son double sceau, c'est
toute la science et toute la foi des mages résumées en
un signe.

C'est le symbole de toutes les forces du ciel et de
la terre et des lois saintes qui les régissent, soit dans
le macrocosme céleste, soit dans le microcosme hu-
main.

C'est le talisman des talismans ct le pantacle des
pantacles.

L'anneaude Salomon est tout-puissant, si c'est un si-
gne vivant, mais il est inellicacc,si c'est un signe mort;
h vie des signes c'est l'intelligence et la foi, intelligence

«h nature, foi en son moteur éternel.
nhndie des mystères de la nature peut
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éloigner de Dieu l'observateur inaneulif chu qm’ l:
fatigue de l'esprit paralyse les élans du cœur.

(fait en cela que lesscienœs occultes pœventétre
dangereuses et même fatales a certaines âmes.

L'exactitude mathématique, la riguem- absolue des
lois de la nature, l'ensembleet la simplicité de ces lois,
donnent a plusieurs l'idée d’un mécanisme nécessaire,
éternel, inexorable, et la Providence disparaît peureux
derrière les rouages de fer d'une horloge au mouvement
perpétuel.

lls ne réfléchissent pas au l'ait redoutable de la liberté
et de Pautocratiedes créatures intelligentes.

Un homme dispose à. son gré de l'existence d'élu
organisés comme lui; il peut atteindre les oiseaux dans
l'air, les poissons dans l’eau, les bêtes sauvagesdans les
forets ; il peut couper ou incendier les forets elles-mêmes,
llllllùl‘ et faire sauter les rochers et les montagnes, chan-
ger autour de lni toutes les formes, et malgré les analo-
gies ascendantes de la nature, il ne croirait pas à l'exis-
tence tfétres intelligentscomme lui qui pourraient à le!
gui déplacer, briser et incendier les mondes, soumet sur
les soleils pour les éteindre, ou les broyer pom- en faire
des étoiles... des êtres si grands qu'iL= édnppentt s

vue. mnnme nous échappera sus doute à celle de h
utiteou dnciron... Etsi depareik être «intenses
que lhttivrrs soit nulle fois bodeversé, le ï-ip
mineure qu'ils obéàwnttmsà nenhfijfl
une thune puissante et me. qi let îù

un’. nia: Ïîxzrumieiäe e: h dm
un qui su: un: hl
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science, et qui ne voit plus dans les lois de l'univers que
les instruments de la justice éternelle, le sceau de Salo-
mon, ses clavicules et son anneau sont les insignes de
la suprême royauté.

QUESTIONS 5 s1‘ 6.

5. Peut-on prévoir l'avenir par des calculs cer-
tains?

6. Peut-on faire du bien ou du mal par influence
magique ‘2

nfiponsss.

Deux joueurs d'échec d'égale force, sont assis a une

table, ils commencent la partie, lequel des deux ga-
gnera?

— Celui qui sera le plus attentifà son jeu.
Si je connais les préoccupations de l'un et de l'autre,

je puis prédire certainement le résultat de leur partie.
Au jeu dïiclneca, prévoir c'est gagner, il en est de

même au jeu de la vie.
Bien dans la. vic n'arrive par hasard, le hasard, c'est

l'imprévu; mais l'imprévu de Pignorant avait été prévu
par le sage.

Tout événement, comme toute forme. résulte d'un
conflitou d'un équilibre (le forces, et ces forces peuvent
être représentées par des nombres.

L'avenir peut donc être d'avance déterminé par le
calcul.

Tonte action violente est balancée par une réaction
n- le rire pronostique les larmes, et c'est pour cela

lit : Heureux ceux qui pleuîentl
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C'est pour cela aussi qu'il disait: Celui qui s'élève,
sera abaissé, et celui qui s'abaisse sera élevé.

Aujourd'hui Nabuchodonosor se fait Dieu, demaiuil
sera changé en bête.

Aujourd'hui Alexandre fait son entrée dans Babylone,
et se fait otïrir de l’encens sur tous les autels, demain il
mourra brutalement ivre.

L'avenir est dans le passé; le passé est dans l'avenir.
Quand le génie prévoit, il se souvient.
Les elTets s'enchaînent si nécessairement et si exacte-

ment aux causes et deviennent ensuite eux-mêmes des
causes d'ell'ets nouveaux si conformes aux premiers dans
leur manière de se produire, qu'un seul fait peut révé-
ler au voyant toute une généalogiede mystères.

Quand le Christ est venu, il est certain que Hnte-
christ viendra: mais la venue de l'Antechrist précéder:
le triomphe du Saint-Esprit.

Le siècle d'argent où nous vivons est le précurseur
des plus abondantes charités et des bonnes œuvres les
plus grandes qu'on ait encore vues dans le monde.

Mais il faut savoir que la volonté de l'homme modifie
les causes fatales, et qu'une seule impulsion donnée
par un homme peut changer l'équilibre de tout un
monde.

Si telle est la puissance de l'homme dans le monde qui
est son domaine, que doivent donc être les génies des
soleils! '

Le moindre des égrégores pourrait d'un soufile, en
dilatautsubitement le calorique latent de notre terre. Il
faire éclater et disparaître comme un petit nuage ù
cendre.
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L'homme aussi peut d'un soulile faire évanouir toute

la félicité d'un de ses semblables. ‘

Les hommes sont aimantés comme les mondes, ils
rayonnent leur lumière spéciale comme les soleils.

Les uns sont plus absorbants, les autres irradiant plus
volontiers.

Personne n'est isolé dans le monde, tout homme est=
une fatalité ou une providence.

Auguste et Cinna se rencontrent : tous deux sont or-

gueilleux et implacables,voilà la fatalité.
Cinna veut fatalement et librement tuer Auguste, Au-

guste est entraîné fatalement a le punir, il veut lui par-
donner et librement il lui pardonne. lci la fatalité se

change en providence, et le siècled'Auguste inaugurépar
cette bonté sublime devient digne de voir naître celui qui
dira: Pardonnez à. vos ennemis! Auguste, en faisant
grâce à Cinna, a expié toutes les vengeances d’0ctave.

Tant que l'homme est asservi aux exigences de la
fatalité, c'est un profane, äest-à-dire un homme qu'il
fautrepousser loin du sanctuaire de la science.

La science, en elïet, serait entre ses mains un instru-
ment terrible de destruction.

I.'homme libre au contraire. c'est-à-dire celui qui
domine par l'intelligence les instincts aveugles de la
vie, celui-là. est essentiellement conservateur et répa-
rateur, car la nature est le domaine de sa puissance, le
temple de son immortalité.

Quand le profane voudrait bien faire, il ferait
mal.

L’initié libre ne peut pas vouloir mal faire; s'il frappe,
c'est pour châtier et pour guérir.

t'a
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Le souifle du profane est mortel, celui de l‘initié est
vivifiant.

Le profanesoulïre pour faire soulïrir les autres, l'inilié
souffre pour que les autres ne soulfrent pas.

Le profane trempe ses flèches dans son propre sang et
les empoisonne; l'initié, libre avec une goutte deson
sang. guérit les plus cruelles blessures.

QUESTIONS 7 sr 8.

7. Que faut-ilfaire pour être un vrai magicien?
8. En quoi consistent précisément les forces de la

magie noire?
nñpousss.

L'homme qui dispose des forces occultes de la nature,
sans s'exposer à. être écrasé par elles, celui-là. est un vrai
magicien.

On le reconnaît à. ses œuvres et à. sa fin, qui est tou-
jours un grand sacrifice.

Zoroastre a créé les dogmes et les civilisations primi-
tives de l‘Orient, et a disparu comme Œdipe dans un

orage.
Orphée a donné la poésie à "la Grèce, et avec cette

poésie la beauté "de toutes les grandeurs, et il a péri
dans une orgie àlaquelle il refusait de se mêler.

Julien, malgré toutes ses vertus, n'a été qu'un initié
à. la magie noire. Il est mort victime et non martyr; sa
mort a été une destruction et une défaite, il ne compre-
nait pas son époque.

ll connaissait le dogme de la haute magie, maieilon
appliquait mal le rituel.
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Apollonius de Thyane et Synesius n'ont été autre

ehose que de merveilleux philosophes, ils ont cultivé
la vraie science, mais ils n'ont rien fait pour la pos-
ùérité.

Les mages de l'Évangilerégnaient alors dans les trois
parties du monde connu, et les oracles se taisaient en
écoutant les vagissements du petit enfant de Bethléem.

Le roi des rois, le mage des mages, était venu dans
le monde, et les cultes, les lois, les empires, tout était
changé!

Entre Jésus-Christ et Napoléon, le monde merveilleux
reste vide.

Napoléon, ce Verbe de la guerre, ce messie armé. est
.venu fatalement et sans le savoir, compléter la parole
chrétienne. La révélation chrétienne ne nous apprenait
qu'a mourir, la civilisation napoléonienne doit nous ap-
prendre a vaincre.

De ces deux Verbescontraires en apparence, le dé-
vouement et la victoire, soulïrir, mourir, combattre et
vaincre, se forme le grand arcane de l'emmena l

Croix du Sauveur, croix du brave, vous n'êtes pas
complètes l'une sans l'autre, car celui-là seul sait vain-
cre qui sait se dévouer et mourir!

Et comment se dévouer et mourir, si l'on ne croit pas
a la vie éternelle?

Napoléon qui était mort en apparence, devait revenir
dans le monde en la personne d'un homme réalisateur
de son esprit.

Salomon et Charlemagne reviendront aussi en un
seul monarque, et alors saintJean PÉVangéliste. qui, se-
lon la tradition, doit revivre à la lin des temps, ressusci-
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tenznsæien lapersonne d'un sauva-fin pnutifgqi
un l'apôtre de l'intelligenceet de la

Ficesdeux princes réunis, annoncèpnrtosles
prophètes, accompliront le prodige de la
du monde.

Alors lleurira la science des vrais magiciens: car,
jusqu'à. présent, nos faiseurs de prodiges ont été pour
la plupart des hommes fatals et des sorciers, dest-à-dire
des instruments aveugles du sort.

Les maîtres que la fatalité jette au monde sont bientôt
renversés par elle. Ceux qui triomphent par les passions
seront la proie des passions. Lorsque Prométhéefut ja-
loux de Jupiter etlui dérobe. sa foudre, il voulutse faire
aussi un aigle immortel, mais il ne créa et nïmmortalisa
qu'un vautour.

I.n fable dit encore qu'un roi impie nommé Ixion von-
lut fuirc violence à la. reine du ciel, mais il n'embrasca
qu'une nuée mensongère, et fut lié par des serpents de
feu à la mue inexorable de la fatalité.

(les profondes allégories menacent les faux adeptes,
les profanatcurs de la science, les séides de la magie
tiolre.

La force de la magie noire c'est la contagion du ver-

tigo, c'est lïpidémiede la déraison.
La fatalitédes (sassioxxs est comme un sapent de l'en

qui houle et æ tortille autour du monde en dévorant l5
mes.

Naislîntælligenœpaisible,somiam:et plaine{j}
figurer parla mère de Dienÿlnî paselegialg-I

la fxtatîtë s:- dêvnrc elle-arène :. ää lb
patin ñtümxmœ qñtueeüll-
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Ou plutôt se sontdeux serpents ennemis qui se battent

et se déchirent de morsures, jusqu'à ce que l'harmonie
les enchante et les fasse s'enlacer paisiblementautour du
caducée d'Hermès.

CONCLUSION.

‘ Croire qu'il n'existe pas dans l'être un principe intel-
ligent universel et absolu, c'est la plus téméraire et la
plus absurde de toutes les croyances.

Croyance, parce que c'est la négation de Pindéûni et
de lîndétinissable.

Croyance téméraire, parce qu'elle est isolante et dé-
solante; croyance absurde, parce qu'elle suppose le plus
complet néant, à. la place de la plus entière perfection.

Dans la nature, tout se conserve par l'équilibreet se
renouvelle par le mouvement.

L'équilibre, c'est l'ordre; et le mouvement, c'est le
progrès.

La science de l'équilibre et du mouvement est la
science absolue de la nature.

_

L'homme, par cette science, peut produire et diriger
ies phénomènes naturels en s'élevant toujours vers une

ntelligence plus haute et plus parfaite que la sienne.
L'équilibre moral, c'est le concours de la science et

le la foi, distinctes dans leurs forces et réunies dans
eut action pour donner à l'esprit et aucœur de l'homme
me règle qui est la raison.

Car, la science qui nie la foi est aussi déraisonnable
{foi qui nie la science.
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l.'objet de la foi ne saurait être ni défini ni surtout
nié par la science, mais la. science est appelée elle-même
a constater la base rationnelle des hypothèses de la foi.

Une croyance isolée ne constitue pas la foi parce
qu'elle manque d'autorité, et par conséquent de garan-
tie morale, elle ne peut aboutir qu'au fanatisme ou al:
superstition.

l.a foi est la confiance que donne une religion, c'est-
à-dire une communion de croyance.

La vraie religion se constitue par le suflrage uni-
versel.

Elle est donc essentiellement et toujours catholique,
c'est-à—dire universelle. C'est une dictature idéale ao-
clamée généralementdans le domaine révolutionnaire
de l'inconnu.

La loi d'équilibre, lorsqu'elle sera mieux comprise,
fera cesser toutes les guerres et toutes les révolutionsdu
vieux monde. ll y a eu conflit entre les pouvoirs comme
entre les forces morales. On blâmeactuellement lespapes
de se cramponner au pouvoir temporel. sans songer à la
tendance protestante des princes pour l'usurpation du
pouvoir spirituel.

Tant que les princes auront la prétention d'être papes,
le pape sera forcé, par la loi même de l'équilibre,u;
prétention d'être roi.

Le monde entier rêve encore l'unité de pouvoir, et ne

comprend pas la puissance du dualisme équilibré.
Devant les rois usurpateurs de la puissance spirituelle.

si le pape n'était plus roi, il ne serait plus rien. Le pape
dans l'ordre temporel subit comme un autre les préju-
gés de son siècle. ll ne saurait donc abdiquer son pel-
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voir temporel quand cette abdication serait un scandale
pour la moitié du monde.

Quand l'opinion souveraine de l'univers aura proclamé
hautementqu'un prince temporel ne peut pas être pape,
quand le czar de toutes les Bussies et le souverain de la
Grande-Bretagne auront renoncé aleur sacerdoce déri-
soire, le pape saura ce qui lui reste a faire.

Jusque-là, il doit lutter et mourir, s'il le faut, pour
défendre l'intégrité du patrimoine de saint Pierre.

La science de l'équilibre moral fera cesser les que-
relles de religion et les blasphèmes philosophiques.
Tous les hommes intelligents seront religieux, quand il
sera bien reconnu que la religion n'attente pas à. la liberté
d'examen, et tous les hommes vraiment religieux respec-
teront une science qui reconnaîtra l'existence et la né-
cessité d'une religion universelle.

Cette science répandre un jour nouveau sur la philo-
sophie de l'histoire et donnera un plan synthétiquede
toutes les sciences naturelles. La loi des forces équili-
brées et des compensations organiques révélera une phy-
sique et une chimie nouvelles; alors de découvertes en
découvertes, on en reviendra a la philosophieherméti-
que, etl'on admirera ces prodiges de simplicité et de
clarté oubliés depuis si longtemps.

La philosophie alors sera exacte comme les mathé-
matiques, car les idées vraies, dest-à-dire, identiques à.
l'être, constituant la science de la réalité fournissentavec
la raison et à la justice des proportions exactes et des
équations rigoureuses comme les nombres. L'erreur
donc ne sera plus possible qu'a l'ignorance ; lc vrai sa-
voir ne se trompera plus.
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L'esthétique cessera d'être subordonnée aux caprices
du goût qui change comme la mode. Si le beau est la
splendeur du vrai, on devra soumettre à. dînfaillibles
calculs le rayonnement d'une lumière dont le foyersera
incontestablementconnu et déterminé avec une rigou-
reuse précision.

La poésie n'aura plus de tendances folles et subver-
sives. Les poëles ne seront plus ces enchanteurs dan-
gereux quo Platon bannissait de sa république en les
couronnant de fleurs ; ils seront les musiciensde la rai-
son et les gracieux mathématiciensde l'harmonie.

Est-ce à dire que la terre deviendra un Eldorado? Non.
car. tant qu'il y auraune humanité, il y aurades enfants,
c'est-antre des faibles, des petits, des ignorants et des
pauvres.

Mais la société sera gouvernée par ses véritables mat-
tros, et il n'y auraplus de mal sans remède dans la vie
humaine.

Ou reconnaîtra que les miracles divins sont ceux de
Fortin‘ éternel, et l'on n'adorera plus les fantômæde
Pimaginationsur la foi des prodiges inexpliqués. L'étran-
goté des phênoiuènesne prouve que notre ignorance de-
mille-s luis de la nature. Quand Dieu rem se faire con-
naîtœà trous. ilèrtairenotœraison une chanbcpasà
la confondreou à Pêlmner.

0a saurajuäfafoùsïïendle pouvoir de lîrunmeaéé
à Nuage o: à la nmwrznnhîænru-delfiu- (han-plut!
queluiaaæâ. îles: aimer linssa yin-gang s

buté dîriaie par femme-Z}: nfsan e; h pwül!
î-Lïsyèuæèspur hutte, ï:
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iuîsumâ ET CONCLUSION. 553
plus rien a craindre du progrès, et en prendra la direc-
lion.

Un docteur justement vénéré dans les enseignements
du catholicisme, le bienheureux Vincent de Lérins,
exprime admirablement cet accord du progrès et de
l'autorité conservatrice.

Selon lui. la vraie foi n'est digne de notre confiance
que par cette autorité invariable qui en rend les dogmes
inaccessiblesaux caprices de l'ignorance humaine. a Et
cependant, ajoute Vincent de Lérins, cette immobilité
n'est pas la mort; nous conservons, au contraire, pour
l'avenir, un germe de vie. Ce que nous croyons aujour-
d'hui sans le comprendre, l'avenir le comprendra. et se

réjouira d'en avoir connaissance. Posteritas inlelleclum
gralulelur, quod ante veluslas non intellectum veneraba-
tur. Si donc on nous demande : Est—ce que tout progrès
est exclu de la religion de Jésus-Christ?Non sans doute,
et nous en espérons un très grand.

nQuel homme, en effet, serait assezjaloux des hommes,
assez ennemi de Dieu. pour vouloir empêcher le progrès 7
Mais il faut que ce soit réellement un progrès, et non pas
un changement de croyance. Le progrès, c'est l'accrois-
sement et le développement de chaque chose dans son
ordre et dans sa nature. Le désordre, c'est la confusion,
et le mélange des choses et de leur nature. Sans aucun

doute. ildoit y avoir, tant pour tous les hommesen général
quepour chacun en particulier,selon la marche naturelles
des âges de l' Église, différents degrés d'intelligence, de
science et de sagesse, mais en telle sorte que tout soit
conservé, et que le dogme garde toujours le même esprit
et la même définition. l.a religion doit développer suc-
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cessivementlesâmes, comme la vie développe les corps
qui grandissent et sont pourtant toujours les mêmes.

»Quelle différence entre la fleur enfantinedu premier
age et la maturité de la vieillesse! Les vieillardssont
pourtant les mêmes, quant à la personne, qu'ils étaient
dans l'adolescence; il n'y a que l'extérieur et les appa-
rences de changés. Les membres de l'enfant au berceau
sont bienfrêles, et pourtant ils ont les mêmes principe:
rudimentaires et les mêmes organes que les hommes;
ils grandissent sans que leur nombre augmente, et le
vieillard n'a rien de plus en cela que n'avait l'enfant. Et
cela doit être ainsi, sous peine de difformité ou de mort.

n Ilen est ainsi de la religion de Jésus-Christ, et le
progrès pour elle s'accomplitdans les mêmes conditions
et suivant les mêmes lois. Les années la. rendent plus
forte et la grandissent, mais n’ajoutent rien à tout ce qui
compose son être. Elle est née complète et parfaite dans
ses proportions, qui peuvent croître et s'étendre sans

changer. Nos pères ont semé du froment, nos neveux ne
doivent pas moissonner de l'ivraie. Les récoltes inter-
médiaires ne changent rien à la nature du grain; nous
devons le prendre et le laisser toujours le même.

n Le catholicismea planté des roses, devons-nousy
substituer des ronces? Non sans doute, ou malheurà
nous! Le baume et le cinname de ce paradis spirituel
ne doivent pas se changer sous nos mains en aconitet
en poison. Tout ce qui, dans l'Église, cette bellecampa-
gne de Dieu, a été semé par les pères, doit y être cultivé
et entretenu par les fils : c'est cela qui toujours doit croi-
tre et fleurir; mais cela peut grandir et doit se dévelop-
per. Dieu permet en efiet que les dogmes de œflcpfln- ,
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sophie céleste soient. par le progrès du temps. étudiés,
travaillés, polis en quelque sorte; mais ce qui est dé-
fendu, c'est de les changer; ce qui est un crime, c'est
de les tronquer et de les mutiler. Qu'ils reçoivent une
nouvelle lumière et des distinctions plus savantes, mais
qu'ils gardent toujours leur plénitude, leur intégrité,
leur propriété. n

Considérons donc comme acquisesau profit de l'Église
universelle toutes lesconquétesde lascience dans le passé,
et promettons-lui,avec Vincent de Lérins, l'héritagecom-

plet des progrès à venirl A elle toutes les grandes aspi-
rations de Zoroastre et toutes les découvertes dîiermès!
A elle la clef de l'arche sainte, à elle l'anneau de Salo-
mon, car elle représente la sainte et immuable hiérar-
chie. Ses luttes l'ont rendue plus forte, seschutes appa-
rentes la rendront plus stable; elle soutfre pour régner,
elle tombe pour grandir en se relevant, elle meurt pour
ressusciter!

a ll faut vous tenir prêts, dit le comte Joseph de
llaistre, pour un événement immense dans l'ordre divin,
vers lequel nous marchons avec une vitesse accélérée
qui doit frapper tous les observateurs; des oracles re-
doutables annoncent d'ailleursque les temps sont arri-
vés. Plusieurs prophéties conmnues dans llpocalypse se
rapportaient a nos temps modernes. Un écrivain est allé
jusqu'à. dire que l'événement avait déjà commencé, et
que la nation françaisedevait être le grand instrument
de la plus grande des révolutions. Il n'y a peut-être pas
un homme véritablement religieuxen Europe (je parlede
la classe instruite) qui n'attends dans ce moment quel-
que chose dbxtraordiueire, Or, n'est-ce rien que ce cri
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général qui annonce de grandes choses? Remontez aux
siècles passés, transportez-vous à la naissance du Sau-
veur; à cette époque, une voix haute et mystérieuse,
partie des régions orientales, ne s'écria.it—elle pas:
c L’0rient est sur le point de triompher... Le vainqueur
n partira de la. Judée... Un enfant divin nous est donné;
1o il va paraître; il descend du plus haut des cieux;il
>a ramènera l'âge d'or sur la terre. n Ces idées étaient
universellement répandues, et comme elles prêtaient in-
finiment à. la poésie, le plus grand poète latin s'en em-

para, et les revêtit des couleurs les plus brillantesdans
son Pollion. Aujourd’hui, comme au temps de Virgile,
l'univers est dans l'attente. Comment mépriserions-nous
cette grande persuasion, et de quel droit condamne-
rions-nousles hommes qui, avertis par ces signes divins,
se livrent à. de saintes recherches P

» Voulez-vous une preuve de ce qui se prépare? cher-
chez-la dans les sciences; considérez bien la marche de
la. chimie, de l'astronomiemême, et vous verrez où elles
nous conduisent. Croiriez-vous, par exemple, que New-
ton nous ramène àPythagore,et quïncessamment il sera

démontré que n les corps célestes sont mus précisément,
n comme le corps humain, par des intelligences qui leur
u sont unies» sans qu'on sache comment : c'est cependant
ce qui est sur le point de se vérifier, sans qu'il y ait
bientôtaucun moyen de disputer. Cette doctrine pourra
sembler paradoxale sans doute, et même ridicule, parce
que l'opinion environnante en impose; mais attendez que
Pafliniténaturellede la. religion et la science les réunissent
dans la tête d’un seul homme de génie. L'apparition de

.
cet homme ne saurait être éloignée. Alorgflg
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qui nous paraissent aujourd'hui ou bizarres ou insen-_
sées seront des axiomes dont il ne sera pas permis de
douter, et l'on parlera de notre stupidité actuelle comme
nous parlons de la superstition du moyen âge (l). s

Au tome dixièmede ses œuvres, page 697, saint Tho-
mas dit cette belle parole: a Tout ce que Dieu veut est
juste, mais le juste ne doit pas étre nommé ainsi unique-
ment parce que Dieu le veut moneav hoc dicilurjustum
quod Deus illudvult. » La doctrine morale de l'avenir
est renfermée là tout entière; et de ce principe fé-
cond on peut immédiatement déduire celui-ci: Non-
seulement il est bien, au point de vue de la foi, de
faire ce que Dieu commande, mais encore, au point de
vue de la raison, il est bon et raisonnable de lui obéir.
L'homme donc pourra dire z Je fais le bien non-seule-
ment parce que Dieu le veut, mais aussi parce que jele
oeuæ. La volonté humaine sera ainsi soumise et libre en
méme temps; car la raison, démontrant d'une façon ir-
récusable la sagesse des prescriptions de la foi, agirade
son propre mouvement en se réglant d'après la loi di-
vine, dont elle deviendra en quelque sorte la sanction‘
humaine. Alors il n'y auraplus ni superstition, ni im-
piété possible, on le comprend facilement d'après ce

que nous venons de dire : donc, en religion et en philo-
sophie pralique, c'est-à-dire en morale, l'autorité abso-
lue existera et les dogmes moraux pourront seulement
alors se révéler et s'établir.

Jusque-là, nous aurons la douleur et Pefiroi de voir
tous les jours remettre en question les principes les plus

(l) Jäùlustre, Soirée: de Saint-Pèlenbourg. 182 l, p. 308i
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simples et les plus communs du droit et du devoir entre
les hommes. Sans doute, on fera taire les blasphéma-
teurs; mais autre chose est imposer silence,autrechose,
persuader et convertir.

Tant que la haute magiea été profanée par lamé-
ehanceté des hommes, l'Église a dû la proscrire. Les
faux‘gnostiques ontdécrié le nom si pur d'abord du gnos-
ticisme, et les sorciers ont fait tort aux enfants des
mages; maisla religion, amie de la tradition et gardienne
des trésors de l'antiquité ne saurait repousser plus long-
temps une doctrine antérieure à la Bible, et qui accorde
si parfaitement avec le respect traditionnel du passé, les
espérances les plus vivantes du progrès et de l'avenir?

Le peuple s'initie par le travail et par la foi àla pro-
priétéetà la science. ll y aura toujours un peuple, comme
il y auratoujours des enfants; mais quand l'aristocratie
devenue savante sera une mère pour le peuple, les voies
de l'émancipationseront ouvertes à. tous, émancipation
personnelle. successive, progressive, par laquelle tous
les appelés pourront, par leurs efforts, arriver au rang
des élus. C'est ce mystère d'avenir que l'initiation anti-
que cachait sous ses ombres; c'est pour ces élus de
l'avenir que sont réservés les miracles de la nature as-

sujettis à la volonté de l'homme. Le bâton sacerdotaldoit
être la baguette des miracles, il l'a été du temps de
Moïse et d’Hermès, et il le sera encore. Le sceptre du
mage redeviendra celui du roi ou de l'empereur du
monde, et celui-là sera de droit le premier parmi les
hommes, qui se montrera de fait le plus fort parts
science et par la vertu.

Alors la magie ne sera plus une science occultsqn



afisusut s-r CONCLUSION. 659
pour les ignorants, mais elle sera pour tous une science
incontestable. Alors la révélation universelle ressou-
dera les uns aux autres tous les anneaux de sa chaîne
d'or. L'épopéehumaine sera. terminéeet les eflbrts même
des Titans n'aurontservi qu'à. rehausser l'autel du vrai
Dieu.

Alors toutes les formes qu'a successivement revêtues
la pensée divine renaltront immortelles et parfaites.

Tous les traits qu'avait esquissés l'art successif des
nations se réuniront et formeront l'image complète de
Dieu.

Le dogme épuré et sorti du chaos produira naturelle-
Inentlamorale infaillible,et l'ordre socialse constituera
sur cette base. Les systèmes qui se heurtent maintenant
sont les réves du crépuscule.‘ Laissons-les passer. Le
soleil luit et la terre poursuit sa snarche; insensé serait
zelui qui douterait du jour l

ll en est qui disent: Le catholicismen'est plus qu'un
aronc aride, portons-y la hache.

insensés! ne voyez-vous pas que sous l'écorce des-
séchée se renouvelle sans cesse l'arbre vivant. La vérité
fa ni passé ni avenir ; elle est éternelle. Ce qui finit ce
s'est pas elle, ce sont nos rêves.

Le marteau et la hache qui détruisent aux yeux des
hommes, ne sont dans la main de Dieu que la serpe de
‘émondeur, et les branches mortes, dest-à-dire les su-

perstitions et les hérésies, en religion. en science et en

politique, peuvent seules être coupées sur l'arbre des
sroyances et des convictionséternelles.

Notre Histoire de la magie a eu pour but de démon-
trer que, dans le principe, les grands symboles de la
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religion ont été en même temps ceux de la science alors
cachée.

Que la religion efla. science, réunies dans l'avenir,
s'entr’aident donc et s'aiment comme deux sœurs,
puisqu'elles ont eu le même berceau!

FIN.
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in-8. avec de nombreuses llg. intercaLdans le texte. i872. 12 fr.

TARDlELï. Iaauel de pathologie et de clinique nédicaleo.
A‘ édition, corrigée et augmentée. i873. 1 vol. gr. in-18. 8 fr.

Pathologiechirurgicale.
l

ANGER (Benjamin). ‘traité Iconographique ace usalaaieo chi-
rnrglealea, précédé d'une introduction par I. le professeur Vel-
peau. 1866. in-û.
Chaque livraison est composée de huit planches et du texte correso

pondant. Prix. 12 fr.
Tous les exemplaires sont coloriés. — La première partie (Luxations

et Fractures) est terminée ; elle est composée de 12 livraisons et demie
(100 pl. contenant 25A llg. et 127 bois). et coûte, reliée. 150 fr.
BILLROTH. ‘l'a-aill- ae pathologie chirurgicale générale, tra-

duit de Fnllemand. précédé d'une introd. par M. le prof. Vnaxsuti.
187A. 2' tirage. 1 fort sol. gr. in-8, avec 100 llg. dans le texte. il fr.

DOSDERS. lzaatignatiousc et les verres cylindriques. traduit du
hollandais par lc docteur li. Doa, médecin l Vevey. 1862, 1 vol.
in-8 de 1M pages. i fr. b0

JAMAIN. Ianuel de petite chirurgie. 1873. 5' édition. refondu.
1 vol. gr. in-18 de 1000 pages avec 150 tlg. 8 fr.

JAliAlN n’ TERRIER. lauuel de pathologie et de clinique
ehlrnrgiealea. 1878. 3' édition. Tome l, 1 fort vol. in-18. 8 fr.
Tome Il, i" partie. 1 vol. in—12. 1878. A fr.

LE FORT. I.a chirurgie militaire et les sociétés de secours en
France et i l'étranger. i872. 1 vol. gr. in-8 avec 8g. 10 fr.

LIEBREICII (Richard). Aiiaa abphihainooeopie représentant l'état
normal et les modifications pathologiques du tond de l'œil visibles
à Pophthalmoscopc. composé de il planches contenant 60 figures
tirées ea cliroinolitliographie.accompagnées d'un texte explicatif et
dfiaées d'après nature. 1870. 2‘ édition. 1 vol. iu-lolio. 30 fr.

‘IAIBÀHNI. lianemédecineopératoire. 8° édition, publiée
IIJ-ufiaarMon la Fort. 2. vol. grand la-18 avec 7M tlg.

' 1878-1877. i6 fr.



fi RÉCENTES PUBLICATIONS.

MAUNOURY n? SALIION. Iaauel do Part leu aeooueho-euia
à l'usage des élèves en médecine et des élèves sages-femmes. i87i.
3' édit" i vol. in-i8' avec ii5 grav. 7 (r,

NÉLATON. Éiéneuta de pathologiechirurgicale, par I. A. Ne’-
laton. membre de l'institut, professeur de clinique à la Faculté de
médecine, etc.

Seconde édition complètement remaniée.
Tous PREIIIB, rédigé par hi. le docteur Jamain, chirurgien des hô-

pitaux. i fort vol. gr. in-8. 9 fr.
Tous sxcoxn, rédige’ par le docteur Péan, chirurgien des hôpitaux.

i fort vol. in-8 avec 288 8g. dans le texte. i3 lr.
Ton raouuilx, rédigé par li. le docteur Péan. i vol. gr. in-8

avec figures. il fr.
Ton ouaiaunn, i" fascicule, rédigé par Il. le docteur Péan. i vol.

gr. in-8 avec figures. 7 fr.
PAGET (Sir Jnmeslmeçoao de clinique chirurgicale. traduites de

l'anglais par le docteur L. B. Petit, et précédées d'une introduction
de M. le professeur Verneuil. i vol. grand in-8, i877. 8 fr.

PÊAN. Leçon de clinique chirurgicale professees ‘a - l'hôpital
Saint-Louis pendant l'année i874 ct le premier semestre de i875.
i fort vol. in 8, avec M) figures intercaléca dans le texte et h planches
coloriécs hors texte. i876. . 20 fr.

PHlLLIPS. Traité de: maladies! Cou volea urinaires. i860,
i fort vol. in-B avec 97 fig. intercalées dans le texte. i0 fr.

SCHWEIGGER. Leçonsfopatualaaooeople, traduites de l'allemand
par M. le docteur Herschell, avec 3 planches lith. et des figures dans
le texte. i868, in-B de iàà pages. 3 fr. 50

SŒLBERG-WELLS. Traité pratique des aaalaaieo dea yeux.
i873. i fort vol. gr. in-8 avec figures. Traduit de l'anglais. i5 fr.

VIBCHOW. Pathologie aeo tu-euru, cours professe à lîiniversilc
de Berlin, traduit de l'allemand par le docteur Aronssohn.
Tome l, i867, i vol. in-8 avec i06 figures intercalées dans l.»

texte. l2 fr.
Tome ll, i869, i vol. in-8 avec 80 fig. dans le texte. i2 fr.
Tome lll, i872, i vol. in-8 avec 60 fig. dans le texte. i2 lr.
'l‘omc IV, i" fascicule. i876, i vol in-8 avec figures danslt

texte. A fr. 50

Thérapeutique. —- Pharmacie. — Hygiène.
BINZ. Abrégéde matière médicaleet de thérapeutique,tndnil

de l'allemand par MM. Alquier et Courbon. i872. i vol. in-i! de
335 pages. 2 lr. 50

BOUCHARDAT. Nouveau Fora-alaire nagiatral. précédé d'un:
Notice sur les hôpilouxde Paris, de généralités sur l'art de formuler.
suivi d'un Précis sur les eaux minérales naturelles et artificielles.
d'un lllémorinl thérapeutique, de notions sur l'emploi des contre-
poisons, et sur les secours à donner aux empoisonnés ct aux a-
phyxiés. i878, 2l‘ édition, revue, corrigée. i vol. in-i 8. 3 fr. 50

Cartonné à l'anglaise. A lr.
BOUCHARDAT. Formulaire vétérinaire, contenant le mode d'ac-

lion, l'emploi et les doses des médicaments simples et compatis
prescrits aux animaux domestiques par les médecin: vétérinaire
frnnçnis et étrangers, et suivi d'un Mémorial thérapeutique. ifli,2° édit. i vol. in-i8. A t. il

BOUCHARDAT. Munne\ ce ‘altère nédlodo, uo "ni-ti-
llqaae compati-e et de fiat-noue. \\‘\\,%ïfij
gr. in-iB. ' r‘-



nbusuïrzs PUBLICATIONS. î
BOUCHARDAT. Annuaire de thérapeutique. de maileremédi-

cale et de pharmaciepour soao, contentant le résumé des tra-
vaux thérapeutiques cl toxicologiques publiés pendant l'année 1877,
1 vol. grand in-32. 1 a. 50

BOUCHARDAT. De la glyeoourieou dlahete oueré, son traite-
ment h_vgiéniqile. i875. t ml. grand imtt, suivi de notes ct documents
sur la nature et le traitement de la goutte, la graielle urique, sur
t'olignrie, le. diabète insipide avec excès d'arc-e, l'hippnrie, la pi-
melorrhée, etc. 15 l'r.

CORNIL. u-çono élémentulreu d'hygièneprivée, rédigées d'après
le programme du ministre de l'instruction publique pour les établit-
sementsdînstruetion secondaire. 1873. 1 vol.iu-t8 avec flg. 2 fr. 50

DESCHAMPS (dflkvnllon). Compendium de pharmaciepratique.
Guide du pharmacien établi et de l'élève en cours d'Études, com-
prenant un traite’ abrégé des sciences naturelles, une pharmacologie
raisonnée et complète, des notions thérapeutiques, et un guide pour
les préparations chimiques et les eaux minérales; un abrégé de
pharmacie vétérinaire, une histoire des substances médicamen-
teuses, etc.; précédé d'une introduction par ‘.\I. le professeur Bou-
chardat. 1868, t vol. gr. in-8 de 1160 pages emiron. 20 fr.

Anatomie. — Physiologie. -— Histologie.
ALAYOINE. ‘tableaux du système nerveux, deux grands tableaux

avec ligures (i878). 5 fr.
BAIN (AL). læo peul et l'intelligence, traduit de l'anglais par

Il. Gazelles. 1873, 1 fort vol. in-8. 10 fr.
BÈRAËD (B. J .). Alla: complet l'anatomie chirurgicale topo-frnplalquï, pouvant servir de complément à tous les ouvrages

d'anatomie chirurgicale, composé de 109 planches représentant plus
de 200 gravures dessinées d'après nature par M. llion, et avec texte
explicatif. 1865, 1 fort vol. in-h.

Prix : fig. noires, relié. 60 lr. — fig. coloriées. relié. 120 ù‘.
I.e même onx rage, texte anglais. (Mi-me prix.)BÉHAID (B. .l.) lt‘l' ROBIN. Ianuel de physiologie de l'homme
et de: principaux vertébrés. 1856-1857, 2 vol. gr. in-i8,
2° édition. entièrement relbndne. 12 fr.

BÈRAED IB. .l.) in VELPI-IAU. manuel d'anatomie chirurgicale
générale et topographique. i862, 2' édit. 1 vol. in-8 de
6'22 pages. 7 ù‘.

BERNARD (Claude). Leçon: pur leo propriétés: deo siooua vi-
vante faites ù la Sorhonne. rédigées par Émile Alglave, avec 94 flg.
dans le texte. 1866, t ml. in-8. 8 fr.

Blîllfisïl-IIN. mon peu. 1877. i ml. in-8 de la Bibliothèque savent.
ÜlÎPfIL, avec llg.. 2' édit. Cart. 6 fr.

CORNIL n RANVlI-IR. Iauuel (tautologiepathologique. 2 iol.
in—18 mec 379 figures dans le texte. 18694876. l6 ù‘.

DCRAND (de Gros). rai-ale de phyolologiephilooophlque. I866,
1 iol. in-8. 3 ‘l'-

DCRANI) (de Gros). Ontologie et psychologie physiologique. Études
critiques. 1871, 1 xol.in-18. 3 fr. 50

DÙHND(de Gros). origines: anlmaieo de l'homme. éclairées par
la physiologie et l'anatomie comparative. Grand in-8, 187i, avec
tlgnres. 5 fr.

l-‘Al’. Anatomie deo lormoo au eorpo humain. l l'usage des
peintres et des sculpteurs. i866, 1 vol. in-8 avec atlas imtoko à:
25 planches. Prix: flg. noires. 20 (r. — 8g. tomates. '5'»! “-



s RÉCENTES PUBLICATIONS.

FERRIER. Les fonctions du œrveun. i vol. iu-8. traduit de l'an-
glais par M. H. C. de Vnrignyyavec 68 fig. dans le texte, i878. i0 fr.

JAMAIN. Nouveon truite eiéinentoire fnmnlomle descendre
et de prèpnrntlons unntomiqueo. 3' édition, i867, i vol. grand
iu-i8 de 900 page: avec 223 fig. intercalées dans le texte. i2 li.

Avec figures coloriées. l0 fr.
LEYDlG. ‘lrnlié l'histologie eompnrèe de Phomme et la

unimonx, traduit de l'allemand par le docteur Lahillonne. i tort
vol. in—8 avec 200 figures dans le texte. i866. i5 fr.

LONGET. ‘troué de physiologie. 3' édition, i873. 3 v. gr. in-8,im‘
figures. 36 fr.

LOTZE. Principes générnux de psyehololle Ihysloioçtçe.
i vol. in—i8 de la Biblioth. de philosop. contenue, i876. 2 fr. 50

LUYS. Le cerveau. seo loneuons. t vol. in-8 de Il Bibliollæéqir
acienl. inlerm, i876, 2' édit. avec fig. Cari. 6k.

MARI-li’. nu mouvement dons leu roueiiouu oe in vie. i868.
i vol. in-8 avec 200 figures dan: le texte. i0 fr.

MAREY. Lo machineonlmnie. i877, 2° édit. i vol. in-8 de la b-
bliothéque scientifique inlennatiouale, cartonné. 6 fr.

MOLESCHOTI‘ (J.). Lu elreuiotion de in vio. lettres sur liphy-
siologie en réponse aux Lettres sur la chimie de Liebig, traduit de
l'allemand par M. le docteur Gazelles. 2 vol. in—i8 de la Biblio-
thèque de philosophiecontemporame, sur papier vélin, cnrt. i0 fr.

ROBIN (Ch.) et POUGHET. Journnl de rnnntomlo et de loshy-
siologie normales et pathologiques de l'homme et des animu,
dirigé par MM. le professeur Ch. Robin (de l'institut) et G. Fondez,
maître de conférences à l'École normale supérieure, punissant tous
les deux mois par livraison de 6 à 7 feuillesgr. in-S avec plancha.

Prix de l'abonnement, pour Paris. - 30 fr.
— pour la France et l'étranger. 33 fr.

La livraison. 6 fr.
SCHIFF. Leçons sur In physiologie de In digestion, filles u:

Muséum d'histoire naturelle de Florence. 2 vol. gr. in-8. i0 fr.
VULPIAN. Leçons de physiologie gênés-nie et eomporée m

uyntème nerveux, faites nu Muséum d'histoire nnturelle, recueil-
lies et rédigées par M. Ernest Brémond. i866, i v. iu-B. i6 fr.

VULPIAN. Leçon: sur Ynppnrell vue-moteur (physiologieet patho-logie), recueillies par le D’ H. Carville. 2 vol. in-8 (1875), i8 fr.
Physique. — chimie. — Histoire naturelle.

AGASSIZ. De l'espèce et des elnssilenilomn en motos!!-
i vol. in-8. 5 fr.

ARCHIAC (d‘). Leçons sur lu iuune qnniernnire, profeuéesin
Muséum d'histoire naturelle. i865, i vol. iu-S. 3 n-. 56

BEIlTHELOT. Lu synthèse chimique. i vol. in—8 de in Bibliolliäqllt
scient. inlern. 2" édit., i876. Cart. Gfr.

BLANCHARD. Les métouuorphoueo, les meurs et les iusemeu
de: insectes, par M. Emile Blanclnrd, de Huslitut, professeur lll
Muséum d'histoire naturelle. i magnifique voL in-8 jésus, avec 160 fig.
dans le texte el A0 grnildes planches hors texte. 2' édit. i877. Prix :
broché. 25 fr. — Relie’ en demi-maroquin. u fr.

BLANQCLvéIer-niiépur les noires, lnypqstronoin. i872, in-8.2 0'.
BLASERNA. Le son et lu musique, suivi des Causes pkysiologipude l'harmonie nmxibnle, par H Hnunom. i vol. in-8 de lo lib/HL

soient. inlerm, avec figures. 0 t.
BûCQfilLLflïn. Iuuuæ\ Numuhæ nnturelle m. l'un

i vol. in-ià “et. M5 fig. ùuuh-Aænæ. “n;



ntcanïes euaucmoas. 9
COOKE ET BERKELEY. Leu ebnmplçnonn, avec ii0 figures dans le

texte. i vol. in—8 de la Bibliothèque scientifique internationale. 6 tr.
DAllWlN. Les: réelle de corail, leur structure et leur distribution,

l \o!. in—8, avec 3 planches hors texte, traduit de l'anglais par
hl. (Josserat, i878. .8 l'r.

FAIVRIÊ. le lu varlnbilliéde reapeee. i868, i vol. in-i8 de la
Bibliothèquede philosophiecontemporaine. 2 lr. 50

FUCHS. Leu voleauu. i vol. in—8 de la Bibi. soient. interm, I877.
Cnrt. 2' édition. 6 l'r.

GREHANT. Inuuel de punique médicale. i869, i vol. in-i8
avec n69 figures dans le texte. 7 lr.GRÉHANT. ‘rouleauxd'analyse enlmlque conduisant à la détermi-
nation du la base et de l'acide d'un sel inorganique isolé, avec les
couleurs cnrartéristiques des précipités. i862, in-i, cnrt. 3 tr. 50

GRIMAUK. Chiante organique élémentaire, leçons professées l la
Faculté de médecine. i877, 2' édit. I vol. iu-i8 avec fig. 5 Il‘.

GRIMAUX. Chimie inorganique élémentaire. i876, i vol. in—i8
avec flg. 5 lr.

HENRY (Ossian) père et flls. Traité pratique Œnnalyue chimique
den eaux minérales potables et économiques, avec leurs princi-
pales applicationsifhygièneet à l'industrie. etc. i859, i vol. in—8
de 680 pages avec i3t figures tntercalées dans le texte. i2 l'r.

LUBBOCK. L'homme préhistorique. étudié d'après les monu-
ments et les costumes retrouvés dans les dilférentspays de l'Europe,
suivi d'une description comparée des mœurs des sauvagesmodernes.
traduit de l'anglais par Il. Ed. Barbier, avec 266 figures intercalés
dans le texte. i876,2'édit. , augmentéed'une conférencede li. Blocs,
sur les Tryglodite: de la Yesère. i vol. in—8, broché. i6 tr.

Cartonnage riche. i8 fr.
LUBBOCK. Origineo de la elviilnutlou, état primitif de l'homme

et mœurs des sauvages modernes, traduit de l'anglais. i877, 2' édit.
i ml. in—8 avec tlg. Broché, i5 lr. _ demi-rel. maroquin. l8 tr.

OCATREFAGES (de). Ifs-opère humaine. i vol. in—8 de la Biblioth.
retenti]. inteflL, 2' édit. i877. 6 fr.

OCATREIËAGES(de). cnarieo Iarssln es oeo preeuroeuru fran-
eaiu. Etude sur le transtormiame. i870, i vol. in-8. 5 tr.

IilCllE. Ianuel de enimie médicale. i870, i vol. in-i8 avec
200 fig. dans le texte. 7 l'r.

SCIIUTZENBERGER. Leu fermentation, avec tlgurea dans le
teste. i vol. in—8 de la Bibliothèque scientifique internationale.
2' édit., i876. Cartonné. 6 tr.

ÏYNDALL. Leu glacier: et leu trunatoruaationa de l'eau. i873,
i vol. in—8 de la Bibliothèque rcientrflque internationale, cartonné
avec luie. 2' édit , i876. 6 (r.

SMEIË. Ion jardin. Géologie, botanique, histoire naturelle, culture,
traduit sur la 2' édition anglaise par Ed. Barbier. i magnifique vo-
lume grand in—8 jésus, contenant i300 gravures et 2.’: planches hors
texte (i876). broché. i5 fr

Cartonnage riche, tranches dorées. 20 fr.
VAN BENEDES. I.eo eommenunua et leu paru-lieu du reçue

animal. i876, i vol. in—8 avec figures, de la Bibliothèquescienti-
fique internaliormle. Cartonné. 6 fr.

VOGEI- I.u photographie et ln ehlmle de In lumière. i vol.
in—8 de la Bibliothèque soient. inter?!" avec lia. Cari. 6 tr.

WlÎliTZ. l.a théorie atomique. i vol. in—8, de la Biblùzl. soient.
infini" i878. 5 ‘î.



LIVRES SCIENTIFIQUES
ma ORDRE ALPHABÉTIQUE

On peut se rocurer toua les ouvrages qui se trouvent dans ce Catalogue u
l'intermédiaire es libraires de France et de Pêtrlllfier.

On peut également les recevoir FRANCO par la poste. sans augmentation du pin
désignés, en joignant l la demande des TllIltIS-Posflou un nanar sur Paris.

AGASSIZ. De Peapèee et de la elaualleailonen analogie, traduit
de l'anglais par M. Vooau, édition remaniéepar l'auteur. 1869. l rot.
in-8 de la uihliothèque «la philosophiecontemporaine. 5 lr.

ALAVOINE. Tableauxdu ante-e nerveux, deux grands tableaui
accompagnés de figures schématiques, i878. 5 lr.

AMUSSAT (Alph.). De l'emploi de l'eau en chirurgie. i850,
in-lt. 2 lr.

AMUSSAT (Alph.). Iénalreapuringalvanoeaullqnetannique.
1 vol. in-S, avec M fig. intercalées dans le texte. i876. 3 lr. 50

AMIISSAT (AlplL). leu aondeo a deuaeure et du eondneieureu
baleine. l brochure in-8, avec fig. dans le texte. i876. 2 fr.

ANGER (Benjamin), Plaies pénétrante! de poitrine. t brochure
in-A. ‘ 2 fr.

ANGER (Benjamin). ‘traite iconographique deo nuladiea chl-
rurgieaien, précédé d'une introduction par il. le professeur Vu-
rnu. 1866, in-lt. t" partie Mutations et fractures. 150 fr.

ANGLADA. Traité de» eaux uaiuéraiea et des établissements ther-
maux des Pyrénées-Orientales. i833, 2 vol. in—8. A fr. 50

Annales cfoeuliailque. ——— ‘Iubleu générales, dressées parle doc-
teur WAnLoIoNï, des tomes li XXX. i838 à i858, l vol. in-8. 3 fr.

Aanalea de la société fliydroiocie médicale de Par-h. —

conapiea rendu: deo aéaaeea de 105d a I031. 22 vol. in-S.
15A I'r. — Chaque volume séparément. 7 fr.

ARCHIAC (d'). Leçon: aur la l'aune quaternaire, profanées l|I
Muséum d'histoire naturelle. 1865, l vol. in-8. 3 fr. 50

ARRÊAT. Élément: de philosophie médicale, ou Théorie l'oli-
damentale de la science des faits médieo-hiologiques. i858. l ml-
in-8. ‘l tr. 50

ARRÈAT. ne rhomœopathie, simples réflexions propresi seriinle
réponse aux objections contre cette méthode de guérison. i850.
in-8. l t‘r. 50

ARTIGUES. Annéiie-learlaina,oon cil-ai et aea (terne-a,coin-
prenant un aperçu historique sur l'ancienneté des thermes,sur l'état
actuel de In station et les améliorations qu'elle comporte, la topogra-
phie, l'analyse des eaux sulfureuses et leur mode d'actiondans les m-
lndies. 186A, l vol. in-8 de 267 pages. 3 fr. 50

AUBER (Ëdollilfll). ‘traité de ia aeienee médicale (histoire et
dogme), comprenant : 1° un précis de méthodologieet de médecin
préparatoire; 2° un résumé de l'histoire de la médecine, suivi de
notices historiques et critiques sur les écoles de ces. dmlenadrie,
de Saturne, de Paris, (le Montpellier et’ de Strasbourg; 3' un enflé
des principes généraux de la science médicale, redonnant lei Ô
ments de la pathologie générale. i853, l fort vol. lia-S. Il‘.

AUBER (Ed.). nygièae dea rennes nerve—ao, ou ooniûl’!
femmes pour les époques critiques de leur vie. 18th.3' CŒ-
gr. iu-l8.



OUVIAGES scianrmouns. il
AlÏBER (Éd.). le la lèvre pnernérale devant inondé-lede

médecine, et des principes du vitalisme hippocratique appliqués à
la solution de cette question. i858, iu—8. 3 l'r. 50

AtBEn (m). Philosophiede In médecine. i865, 1 vol. in-i8 de
In Bibliothèque de philosophiecontemporaine. 2 l'r. 50

AUBIER (Ed.). lnatitntiona iflllpaocratc, ou exposé dogmatique des
irais principes de la médecine. extraits de ses œuvres. renfermant:
les dogmes de la science et de l'art, l'histoire naturelle des maladies.
les règles de l'hygiène et de la thérapeutique, les éléments de la phi-
losophie médicale et les premiers tableaux des maladies; précédées
d'une notice historique et critique sur les livres hippocratiques et
suivies d'une dissertation philosophique sur Fhippocratisme. i86à.
i vol. gr. iu-8 de luxe. i0 l'r.

AKENPELD. les aévroscn. 2 vol. in-8, 2° édition, revue et complétée
par le docteur Hucsnn. (Sous presse.)

BAGEHOT. Lois scicntllqnca du développons cnt des nations
dans leurs rapports avec les principes de la sélection naturelle et di-
l'hérédité. 3' édition, i877, i vol. in-8, cartonné. 6 n.

BAIN (AL). tessons ct l'intelligence. i873, i fort vol. in-8. i0 l'r.
BAIN (AL). L'esprit et le corps. i vol. in-8 de la llibliotlièqiae

scientifique internationale, 3" édit i877, cartonné. 6 fr.
BALFOUR STEWART. La eonsiervatlon oc l'énergie. suivie d'une

étude sur la nature de la force, par hl. P. on SAisr-Roaxnr, mec
flg. i vol. in—8 de la Bibi. scienlif. inter-m, 2'édition, i876. cart. 6 fr.

BARTHEZ I! BILLET. ‘traité clinique ct praliqnc des snaladlco
deo enlanto. 3° édition. (Sous pnwsse.)

BAUDUN. liovariolomlc abdominale ou opération césarienne.
ln-B. A tr.

BAUDRIMONT. ‘théorie de la iornaation du atone terrestre,
pendant la période qui a précédé l'apparition des étres vivants. i867,
i vol. in-l8. 2 lr. 50

BBCQUEREL. ‘traité cllnlqae des maladies de l'utérus ct de
ses annosoo. par M. l.. A. Bscovxan, médecin de l'hôpital de la
Pitié. professeur agrégé il ln l-‘acultc’ de Inédecine de Paris. i859,
2 vol. in-8 de i061 pages avec un atlas de i8 planches (dont 5 colo-
riées). représentant M figures. 20 fr.

BECOUERËL. troué ses applicationde retenu-sensé o la sac-
rapeatiqno médicale ct chirurgicale. i860. 2° édition, i sol.
ils-â. 7 l'r.

BECQCERELH RODIEB. ‘la-allé le chimie palhologiqae appli-
qnéc a io médecine pratiqnc. i855, i sol. in-8. 7 lr.

BÉBAÜD (B.-J.l. l-zaaai saur in cathétérismeon canal nasal.
suimnt la méthode de Laforesl. procédé nouveau. i855, in-8 stec
à figures. 2 fr. 60

BÉRAUD (IL-L). Recherches sur roroalto ot rovarite vario-
lcnaea. i859, in-8. a fr. 5o

BÉEACD lB.-.l.). Atlao complot d'anatomie cairnratoaio topo-
crapaiqno. pouvant servir de complément à tous les ouvrages d'ins-
toinie chirurgicale, composé de i09 planches représentant plus de



12 oursons unvmnqcu.
100 growm 007m ancre pur I. Bien, et na: 1m:
axylwml. 45651,! (on ml. b4.

9m z hg. 1mm, radié. l0 Ir.
-v «g. «Merlin, relie’. 11| E.

‘la Iwl Mlirwl, aucuns! ou a travaillé pendant sept au, a: le plu
umnyluc qui au 1'11’ publié wr w sujet. Toutes les pièces, ' ' '

du» Huoyflmhfllrv du luopiums, ont été reproduites Iflprù nature pur
Il. nm», a-l aucun» gravé» mr nier par les meilleurs artiste. Après
hlpltruwn zlv rhums: planche, l'auteur a ajouté les applications i la
pfllanolnmu rhlrurfilralr, I In médecine opératoire. se rapportantila
Mflml rupràwltwv.

La mâmu numnu. une nnulnln, même prix.
"NMUIP (IL-J.) Il? VIÔLPEAU. lance-l d'anatomie chu-avale

flunnln M topoflrnphlqu. 1802, 2° édition. i vol. in-w e‘
Ml‘: gonum. 7 (r.

nomma» (I|.J.)n nmuu. Usine! a. plyololofile u. m...
M du prlnvlpannsonna-M. 1854M857, 2 vol. gr. in-la, 2'édit,
Mnlùrouluutl ruùmalnnn. n fr.

NÊNNIÜHËI‘. Pllhnopllo du noient-eu eocnoloflqna.critique
nlsu nvlvtwvu M nlv la [nuque uuësliule. i866.in—8de 810 p. A l‘.

IINMIRIIIH‘. rem annuel cu- un sucé. 1 vol. in-{B me 506g.
alm- ln IMIU. 7 (r.

NFINFRN!“ le Panne. chimie phgsiolngique et nicrnscopie pn-
Nwæu MIMI, l “min-N. li. 50

MENS nm Ammäok Inconnu-hovanillé:du (magnat:
mm A h Safluænue. nælxpw par Il. Émile AuLnr. ne: 9l t.
JAN-L‘ m» ISÔÉ. l HL ih-Â Il

IIïI\\\\Ü-|\\Inc ugounùn flux l NI. b»! dur .1 51.5165!!!
aM-«wé Un» m“ un»: à! 05ans. t‘ on“ I817. ùn. 6h.

IÜNÏ Jhsflï 01%! C» tutu l'aura}or rari-
nnu nuance:- Iîï.aux : ‘r.

NÊI “V0 T \ . hnnàtflnn ù hart-fin;
wonnuwsùrhunænæùætrcnæ-IS Et‘:

Nth‘. un pnncnnnnûrlfiuxräm:anneau- mamans;
aux uu-æçxm en‘; euh-mm. t summum‘ guru? t5 maman; uni. a4
A K‘ næxx : I: h

Mm‘)? «murmurant-néant:t; 358i. :4:
N -\'s\\ 1h il

m\'.rvn‘.::. notifiant-dur E ‘an. ‘tu; n g gagna:
«m... «n. .. a‘ «un»... watt. àæ. in

SINŒX ännhrcnqnunànnn un cssm—_. g Î.
us \.\ æwuæx «s ‘rusa-cm u: dan. n
«l». xfihi-Âkx un .4, roumain» u! ruminant:- noc- "Jnnn î
un"..- x-ck ..- crus!» annua- xv-Ic-æ-u» uni- Panna-ri

0A hsëflflnr ‘vu. ùs.l\ Slflî. ‘Ëñ 1 j; i
'h-‘l.'&-NL Utah à«r1 o m; îî-j

hum.» on n hrsvlrc. (if. un. rush ‘Q
üfl-‘t’. —\ fa?» ïnnb«crri

hhflsr n: l sac, d A I»! mon. Q- 
4 \...-.\'.»u‘s uaæmuræqæg. g=15 au.-—4
:1 ‘k! maux

':‘.\—.\rürl
vl--x\



OUVRAGES SCIENTWFIQIIES.
U

BIGOT. leu periaoea raiaonnaatca de l'aliénation mentale.
1 fort vol. lu-8, 1877. 10 lr.

BlLLllOTll. fraise de pathologiechirurgicale générale. traduit
de l'allemand, précédé d'une introduction pnr M. Valsent. 1 tort
vol. gr. iu-S avec 100 tlg. tlnns le texte. 1A fr.

BINZ. Ahregé de matière médicaleet de thérapeutique, traduit
dc l'allemand par J. Alquicr et Courbou, internes des hôpitaux de
Lyon. 1872, 1 vol. in-18. 2 lr. 50

BLANCHARD. l.ea nsétamorphoaea. iea meure et lea Inatineta
ace Iaaeetca, par M. Emile Basncusao, de l'institut, professeur au
Muséum d'histoire naturelle. 1877,2'éd. 1 magnifiquevol. grand lu-8
jésus avec 160 fig. intercal. dans le texte ct A0 gr. pl. hors texte.

Broché. 25 lr. — Relie’ demi-maroquin. 30 lr.
BLANQUI. L'éternité par lea aatrea. 1872, iu-8 de 78 pages. 2 fr.
BLATIN. Icchcrehea pisyaiologlouea et eliniquea anr la nico-

tine et le sahac, précédé d'une introduction sur la méthode espé-
rimentale en thérapeutique. 1870, gr. in—8. A lr.

DOCQEILLON. manuel fhiatoire naturelle médicale. 1871,
2 vol. in-l8 avec A15 fig. dans le texte. 1A fr.

BOCQUILLON. Ievneau groupe aea verhenoeéea, recherche des
types, orgnnogénie, organographie, classification, description des
genres. 1863, 1 vol. gr. in-8 de 180 pages avec 20 planches gravées
sur acier. 15 lr.

BOCQUILLON. Anatomie et phydologie lca organea reproduc-
teura dea ehamplgnona et dea llehena. 1869, in-A. 2 fr. 50

BOCOUILLON. Il-molre aur le groupe dea illlaoeea, 1867, gr.
in-8 de A8 pages. 2 lr.

BOSSU. Nouveau compendiummédicala l'mageaeamédecine-
praticicna,contenant : 1‘ la pathologiegénerale; 2° un dictionnaire
de pathologie interne, avec l'indication «les formules les plus usitée:
dans le traitement des maladies; 3' dictionnaire de thérapeutique,
avec la définition de toutes les préparations pharmaceutiques. 187A.
5' édition, 1 vol. gnin-IB. 7 fr.

BOSSU. ‘traité dca pianiea médieiaaieaindigence.précédé d'un
cours de botanique. 3° édition. 1872. 1 vol. iu-B et atlas de 60 plan-
ches représentant 1100 figures

Prix : ng. noires. l3 lr. — 0g. coloriées. ‘l2 fr.
BOSSU. souvenu dictionnaire fhlatoiro naturelle et dea pae-

nomeacaae la nature. 1857-59. 3 vol. in-A avec 1370 ils. 27 lr.
BOSSU. Anthropologie.ou étude des organes. fonctions et maladies

de l'homme et de la lemme. 2 forts vol. iu-Savec atlas de 20 planches.
1870, 6' édition.

Prix : avec atlas noir. 15 lr. avec atlas colorie’. 21 fr.
BOTIIN. Deo mnlhdieaau cens». Leçons de clinique médicale faites

à l'Université de Saiut-Péienbourg.1870. in-8. 3 fr. 50
IOTKIN. De la lèvre. leçons de clinique médicale faites l l'Univer-

sité de SaintrPétenbourg. 1872, in—8. A fr. 50
EUCBAIDAT. Amalre de thérapeutique. de matière média

mie. Iopharmaeieet a. toaicoioale. 41:18“ l i878. conte-
matta Imam‘des travauxthérapeutiqueset toxicologiques publiés de
Ill ‘fil. at laa formules des médicaments nouveaux, suivi de

Illal la protestent Bcucliardat.
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La eollectioeeeqileteaeeoetpoeedezszesetîaanleueeu.I9 vol. {and

Ira-fi.
Prix des années i841 à i873, et du suppléments, chauune i fa. ‘25

—- — i87â à i878, — — i l'r. 50
184i. — Ionogre hie du diabète IIC‘.
i862. — Observe! ne sur le diabète mu et mémoire aur une naladie nouvcllc.

Yklppurie.
i863. — Iéuwire aur le digeatbn.
il“.— Recherche et elpeïrionrea III‘ la colin-poison! du elflimécorrosif. uiv

louis. du cuivre et de l'arsenic.
i845. —

Han-pire aar la digestion des cor a grau.i860. -— Recherche! eur de- un rares de c imle palhologiquget mémoire sur rection
dae poieone et de eulmaneea diverses anr les planua et la poisson.i800, llflllflnflll.— i‘ Trou aneïoooirea aer les iermenlaliona.

2° Un Ineïuwire aur le digealion des aelulancuancrée: et irru-
lenteu, cl des recherches sur lea fonclionsdu pancrùç.î‘ En rnémoliro sur le dllbôl:sucré on‘ ‘lycoeerie.

u ‘oie eur en moyena ded terminer a prieeneeet la mil-Ç
de nue dam lea Irlnea.

q“.
b‘ Notice sur le pain de gluten.
G‘ Nul:han la nature et le traitement physiologique air h

‘ p i ie.
i801. — Mémoire sur les principaux contre-poison et eer la thérapeutique Je: cm-

poiennnemetlln.et diverses notice: acientiñquea.I808. — Nonvollea observation aur la Iyooaerh. notice au la thérapeutique 4s
affections ayphililiquu.et oin anr Financedes net-h pweamoga.»lriqnea dans la digealion.

i850. — Mémoire sur la therepeuliquedu choléra.
i850. — Menu-ire en: la une». antique dea alcalinea et oheerntiom m

Pafieibhaaetnenlde a vee coïncidant avec a in dans lesquelles h
nature de l'urine aet modifiée.

i8“. — Manucure aar la pathogénie et la thérapeutique du rltenalisneartianl-vr‘
aigu.i8”. — “m0118!!! le traitement de la philthieet de redniüene gnr l'hum- de Me

morne.
i850. — Mémoires: i° sur les amidounefiee insalubres; 9- sur le rôle des mua-se

alhnmineuaeedans la nnlrilitl.
i353. Iuppléunenl. — i- Histoire t-Inyeiulogiqee et lhà-apemip de la dnclami‘ . ;

i‘ Rapports eur les rends propreté: centre la
8' Estimant-es aar Ienalnleideadnala urnes;l‘ {dationaletuhæaa hnlintb ;E‘ La table all-lnahétiqee ou matièrecentaur-dna 11's .\ --

eeaâree de i8“ a D65. réuiigveeper I. leladeer RÜÏHS-
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OUVRAGES SCIENTIFIQUES. ' l5
I876. — Iémoiro sur le traitement hygiénique des maladies chroniques et des

mnvaltzsccnces.
i877. —— llénioirc sur l'étiologie thérapeutique.

BOUCHARDAT. flupplé-entùlmnnualre de thérapeutique.etc. ,
pour l8à6. contenant des mémoires : l“ sur les fermentation;
2° sur lu digestion des substances sucrées et fecnlentes et sur les
fonctions du pancréas. par Illl. Bouctuamr et Sauna/as; 3° sur lc
(littbète sucré ou glycosurie; A"sur les moyens de déterminer la pré-
sence et la quantité de sucrc dons les urines; 5" sur le pain de glu-
ten ; 6" sur lit nature et le traitement physiologique de la phthisic.
l vol. gr. iti-32. l fr. 25

BOUCH AllDAT. supplémenta l'annuaire de thérapeutique.etc..
pour i856. continuant: 1° l'histoire physiologique et thérapeutique
de ln cinrhoiiiitt- ; 2’ rapport sur les remèdes proposes contre la rage;
3° recherches sur les alcaloïdes dans les urines; 11° solution alumi-
ncnsc henzittéc; 5° la table alphabétique des matière-s contenues
dans les Annuaires de 18A! ‘a i855. rédigée par M. llantou. l vol.
in—32. l fr. 25

BOCCHARDAI‘. Supplément s ltlununlre de tlérnpeuttque
pour sans. contenant : 1° un mémoire sur l'étiologie et la pro-
phylaxiede ln plvthisie pulmonaire; 2° une étude sur les mut-(‘dinées
parasites qui nuisent le plus à l'homme; 3" des documents surlen-
trniitotneitt; â° une instruction pour l'usage de Furotnètre de
M. ltottehortlntJ vol. in-32. l fr. 25

BOUCHABDAT. nouveau formulaire magistral. précédé d'une
notice sur les hôpitaux de Paris. de géneralitca sur l'art de formuler,
suivi d'un précis sur les eaux utiuérales naturelles et artificielles,d'un
mémorial thcrnpeutiqtte. de notions sur l'emploi des contre- poisons,
et sur les secours ‘a donner aux empoisonnés et aux nsphysiés. I878.
2l” t dition. revue. corrigée d'après lo Coder. augmentée de quatre
Iltlllrt‘! sur les usages thérapeutiques du lait. du vin. sur les cures de
petit-lait. de raisin. et de formules nouvelles ct suivie d'un ménaoire
sur l'hygiène thdivipeutfque. l \ol. in-l8. 3 fr. 50

Cartonné. A fr.
Relié A fr. 50

BOUCHARDAT. Physique. avec aea prtnelpalea applications.
185|, l vol. gr. in-lB de 5A0 pages avec 230 fig. dans le texte.
3' êtlil. 2 il‘. 50

BOFCHARIIAT. maton-e naturelle. contenant la zoologie, la boln-
nique. la minéralogie et la géologie. nm, 2 vol. gr. in «l8 atcc
308 figures. 3 fr.

BOECHARDAT. Opnaenlea fôeanante rurale. contenant les en-
grais, la betterave. les tubercules de dahlis. les vignes et les vins. le
lait. le pain. les boissons. l'alucite. in digestion et les maladies des
vers à soie. les sucres, l'influence des eaux potables sur le goitre, etc.
I051. l sol. in-8. 3 fr. 50

BOUCHARDAT. ‘traité aea nutantea de la‘ vigne. i853, l vol.
ia-B. 3 fr. 50

IOUGHARDAT. Uns-nature vétérinaire. contenant le mode d'ac-
llsmrsusploi et las doses des medicstnents simples et composés.

_
aux aainsaus domestiques par les mai-alevins vétérinaires

_
d Innova, et suivi d'un mémorial thérapeutique. i862.

_
tu. t m. tous. s n. 5o

‘LT. Innnal la nature nl-dleule. de thérapeutique
l la pharmacie.1878. 2 vol. gr. in-ts. 5' édit. l6 fr.

lnùnvalluou influence sur la santé (conférences
I). i368. t vol. ia-t8. 2 n-. 50
h [Inclus-taan Chatte ancre. son vanne“



l6 v 0U7RAGE3 SCIENTIFIQUES.
hygiénique, suivi de notes et documents sur la nature et le traitement
de la goutte, la gravi-lieurique, sur Folignrie, le diabète insipide avec
excès (l'urée, l'hippurio,le pimelorrhée, etc. 1875, 1v. gr. in—8. 15 fr.

BOUCHARDAT n H. JUNOD. llesn-de-vieet ses dangers, confé-
rences populaires. 1 vol. in-18. 1 fr.

BOUCHARDAT E1’ QUEVENNE. Un lait, 1°‘ fascicule, instrlictionlar
l'essai et l'analyse du lait; 2° fascicule, des laits de femme. d'ânesse.
de chèvre. de brebis, de vache. 1857, 1 vol. in—8. 6 fr.

BOUCHARDAT ET DELONDRE. Qnlnologie. Des quinquinal et des
questions qui, dans l'état présent de la science et du commerce, l‘)
rattachent avec le plus d'actualité. 1856, 1 vol. gr. in-A, avecA23 pl.
coloriées et 2 cartes. t0 lr.

BOUCHARDAT (Gustnve). lllslolre générsle des nnlleresains-
sainoïdes. Thèse d'agrégation. 1 vol. in-8, 1872. 2 lr. 50

BOUCHUT ET DESPRÊS. Dictionnairede médecine et de lnérn-
penliqlie médicale el chirurgicale, comprenant le résume’ de la
médecine et de la chirurgie. les indicationsthérapeutiquesde chaque
maladie. la médecine opératoire, les accouchements, Poculistique,
Yodontechuie. les maladies‘ d'oreille, Pétectrislition, la matière inédi-
cale, les eaux minéraleset un formulaire spécial pour chaque maladie.
3° éd. 1877, 1 v. in-A avec 906 fig. intere. dans le texte et Seartei.

Prix : broché. 25 lr.
— cartonné. 27 fr. 50
— relié. 29 fr.

BOUCHUT. Diagnostic des nnlndies dn syslè-e nervenx par
Popiilhsilnoseopie.1866. 1 v. inv8 avec at. de pl. coloriéet. 9 fr.

BOUCHUT. Ilisloire de in nsédeeine et des doctrines méd-
eales. 1873, 2 forts vol. in—8. 16 lr.

BOUBDET (Eug.). voesbninlre des principaux |er—es de la
philosophiepositive avec notes biographiques appartenant au ta-
lendrier positiviste, 1 vol. in-8, 1875. 3fr. 50

BOURDET (Eugène). Iflévolnlidnde In médecine. 1 brochure in—8.
1876. 1 fr. 50

BOURGUIGNON 2x SANDRAS. frotté pratique des nsiodles nei-
veuses. 2° édition. corrigée et considérablement augmentée. 1860-
1863, 2 vol. in—8. lîlr.

BOUSSINESQ. conciliation dn véritnnle délier-Ininfla- sree
l'existence de in lie et de in linerté nornle. 1 br. in—8.
1878.

_
1 fr. 7s

BOUYER (Achille). Elulle lnédlenle snr In lllnlion amante
dKAmêIIe-ies-Inins. 1 vol. in—18, 1876. 1 fr. 50

BRÉMOND (n). n. ramone de l'sIi6n6.1871, br. in—8. an.
BRIALMONT (Général). IA défense des Élnls et les en-ns re-

tranchés. 1 vol. in-8, avec fig. dans le texte et 2 planches hors texte,
de la Bila/fat. soient inlern. Cnrt. 6 fr.

BBIERRE DE BOlSMONT. Des mnlndles nentnles (extrait de li
pathologie médicale du professeur Requin). ln-S de 90 pages. 2 fr.

BRIERRE DE BOISMONT. nos llnilncinnlionn, ou histoire raisonnée
des apparitions, des visions, des songes, de l'extase, du magnétitlaeet
du somnnmbulisme.1862, 3' édition très-augmentée.1 vol. in-8. 7 fr.

BlllERRE DE BOISMONT. nu snieide et de in telle snieide, con"-
dérés dans leurs rapports avec la statistique, la médecine et la philo-
sophie. 1865. 2° édition, 1 vol. in—8 de 680 pages. 7k.

BIUERRE DE BOISMONT. Joseph cuisloln. sa vie et ses sali.
esquisses de médecine mentale. 1867, 1 vol. in—8. li,

BRIGHAM. Quelques observations elirnrgienles. i878, nul-J
de 16‘! pages, sur çsÿmx de Ramette. axec A W
texte. -

'

'

"
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BROC. Eaaal aar les raeea humaines. considérées sous les rapports

anatomique et philosophique. i836. i vol. in-8 avec il llg. i fr. 50
BROUSSAIS. Recherche: aar la lèvre leellqae. Paris, i803,

in-8. i ir.
BUCHNER (Louis). Colonne es aasare. traduit de l'allemand, par

A.Dclondre. i866, 2 vol. in-i8 de la Bibliothèque de philosophie
contemporaine. 5 fr.

BUIlQ. le la gynaaaslqae palaaoaalre contre la plsthlale.
i brochure gr. in—8. 3 fr.

Ialleslaa de la flaelété aaasaaslqae de Pas-la, rédigés par
MM. Axenfeld. Bauchet. Bell, Bérard, Bourdon. Broca. Chassaignac.
Demarqtnay, Denueè-Deville. Forget. Foucher, Giraldès, Gosselin.
Lenoir. Leudet. Livois. Maréchal. Mercier, Pigné. Richard. lloyer-
Collnrd, Sentier. A. Tnrdieu, Thibault, Valleix. Vigla; années i826
à i835. i837. i838, i8A0 l i855. 26 voL in-8.

Prix des années i826 à i83i. chacune: i h‘.
Prix des autres volumes. chacun : 2 fr.

BYASSON. Izsusal par les eaaaea de anus-pale et sur leur traite-
ment par Peau minérale de Mauhourat (ù Cauterets). i874, in-8.

i ir. 50
BYASSON (IL) n FOLLET (L). Étude sur liydrasede elloral et

le trlehlaraeésasede soude. i87i, in—8 de 6h pages. 2 i'r.
CABADË. Eaaal sur la playalalaglodes éptthèllaua. i867. in-8

de 88 pages avec 2 planches gravées. 2 fr. 50
CAHAGNET. Abrégédes nervelllea da esel es de renter. de Swe-

denborg. i855. i vol. gr. in-i8. 3 fr. b0
CAIIAGSET. I-Zneyelapélle nagaéslqae aplrlsaallase, traitant

spécialement de laits physiologiques. Magie magnétique, swedenbor-
gianisme. nécromancie, magie céleste. i851 ù i862, 7 vol. gr. in-i8.

28 fr.
CAHAGNET. Étssdea aar ras-u... i858, i vol. gr. in-i8. i n.
CAHAGNEÏI‘. Leurs-a anneau-magnétiques:du chevalier lleichen-

bach. traduites de l'allemand. i833. i vol. in-i8. i fr. 50
CAHAGNl-IT. Lanière don nos-sa. ou études magnétiques, philoso-

phiques et spiritualistes. dédiées aux penseurs du au‘siècle. i85i.
i vol. gr. in-i8. ' 5 fr.

CAHAGNET. lame nagaétlqae. ou traite’ historique et pratique de
iascinatious, de miroirs cabalistiques, d'apports. de suspensions, de
pactes. de charmes des vents. de convulsions. de possession, d'envoi)-
tement. de sortilèges. de magie de la parole, de correspondances
sympathiques et de nécromancie. i858, 2'éd. i v. gr. in-i8. 7 fr.

CAHMSNET. Révélations d'autre-sonne. par les esprits üalilée,
Hippocrate. Franklin. eux. sur Dieu. la préexistence des limes. la
création de la terre. l'astronomie. la météorologie. la physique, la
métaphysique.la botanique. Phermétisme, l'anatomie vivante du corps
humain, la médecine. l'existence du Christ et du monde spirituel. les
apparitions et les manifestations spirituelles du li!‘ siècle. i858,
i vol. in-l8. b il‘.

CAHMENl-ZT. alaacsaalre au aplrlsaallane, ou étude de {l'âme hu-
maine et de ses rapports avec l'univers, d'après le somaambulismeet
l'extase. i850. i vol. in-IB. b fr.

CAHMENET. franc-cas des ualadlea. ou étude sur les propriétés
médicinales de 150 plantes les plus connues et les plus usuelles, par
Fanatique Anau llsonsox, avec une exposition des diverses méthodes
de magnètisalioa. i851, i vol. gr. vn—i8. ‘t “Jan

“L



58 Amuse alumina.
14541M471’. fiïfijdtfi-z»:«non

w a» Jan-sauna.ænÿz x1. ‘agi
CM4 lump“, u:

‘A100. lttanlndænyän-aunlnmtmaqnnezpräç:
pour fbhvafiw pbgnpnnr du: nanas-nu. Lfifi. l Id. n-IL

1&3
fit“?! lgÿnÿaæ. nhuiæœlänær bgpggæua

mææwænuæhæauæan-asdeznvnp. 32.3
64301M114 panna a: nana-nananui-une a ny-

ddofiæonnwÿnonnælfianælsfiî.in-ltdeîo pas. u».
653W)’. Image a Icnraenve.I852, l vol. in-S. 2 i. ä
GAMIN}. ÜACIO au’ In Ionisation fins le eeru-nn d: n

0001M du B4030 amont. ln-s de 77 pages. 1k.
mnmkuu, Iowfinvtta auIon ennx anémie: coco-ann-

rfin du Donna, 1m50, n42. i (r. 50
LMIIWM, Tutu‘ pnuqu de néleeho légnle, rédigé däprèsdu

oolpwmnuun prrwnnrllel. par Jean-Louis Guper, profeueurde né-
clmrlnn Iûxnlu du In l'acuité de médecine de Berün ; traduit de l'alle-
munnl mm le‘: ya-ux de Fnuu-ur, par M. Guatave Germe: Baillière.
HUM. ï ml. In-ll, ltaliél. 20 fr.

UMTWIIANI, Iflnoln lun- le annuel-ont de: cacha de In
ourson. mlphllîml.album; i867, iu-8. Hz.

(MKIWINANI. ÜÔIIOIN‘ uur l'un-tenon Ilnénlre externe de h
entonnoir. NM. ln-B. 3 n». 50

HAUHVI‘. l'élan!!! sur Ion polype: dl larynx chez leu ednnlu. et
MI pnruenller nur le: polypcc congénitaux. i867. 51-8 de
NI‘) pnuvn mm‘ 3 plmtrhoslithographiées. 3 fr. 50

NIARNUNNIFR. Hnlndlea et tnenllèn Chu-non dennsûps.
| ml. ma. (R75. 5 (r.

nnnuzasu‘nxzxwnsn. tutu-nanas A rénau- des uni-un.-
«summum-nac-In none. et spflinleneuqlurein accumu-
lnlhm- mon l»: malin“. I868. iras de 80 page: ne: pL l ‘r se

me “amuses. rnpnuouæ. nlduhe ce nui-gang: n
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onvnsces sclan-nnqucs. i9
CHIPAULT. Ifractnres pnr armes a leu, cspectation, résection.

sous-périostée, évidement, amputation. Paris, i872, l vol. gr. in-8
avec 37 planches chromolithbgrsphiées. 25 fr.

CIIOMET. IIIets et lnllnenee se la mnslqne sur la santé et
sur la maladie. ln-S. 3 fr.

CHRISTIAN (P.). Iistoire de la magie. dn monde snrnatnrol
et de la fatalité à travers les temps et les peuples. i vol. gr. in-8 de
669 pages avec un grand nombre de figures et i6 planches hors
texte. i5 fr.

CLEMENCl-IAU. De la génération ses éléments anatomiqnes.
précédé d'une introduction par M. le professeur Robin. i867, in-8.

5 fr.
Conlérences bistoriqnes de la l'acuité se médecine faites pen-

dant l'année 1865 (les Chirurgiens érudit)‘. par M. Verneuil. -- Gui
de Clumliac. par M. Follin. — Celse, par M. Brocn. — Wurlzius. par
M. Trf-lat. —— Riolmzd. par M. Le Fort. — lzurel, par N. Tarnier.—
Han-cg, par hl. Beclard. — Slahl. par M. Lasègue. —— Iermrr, par
M. Lorain. — Jean de Fier. par M. Asenfeld. — Lamuec, par
il. Chaulïnrd. —sylu'us, par M. Gubler. — Stoll, par M. Psrrot).
l vol. in-8. ' 6 fr.

COOKE sr BERKl-ZLEY. Les champignons. avec H0 figures dans
le tc-ste. i vol. in-8 de ls Bibliothèque scientifique min-nationale.
2' édiL, i877. Cndonné. 6 fr.

CORLIEL’. l.n mort des rois de France depuis François l" jus-
qu'à ln Révolution française. t vol. in-i8, imprimé en caractères
elzéüriens. i873. 3 fr. 50

CORNAZ. les annormités congénitales des yens et de lenrs
annexes. i858, in-8. i fr. 50

COIlNIL. Des dtlérenies espèces de népnrttes. i869, in-8.
3 fr. 50

CORNIL. leçons élémentaires d'hygiène. rédigées d'après le pro-
gramme adopte pnr lc ministre de l'instruction publique, i l'usage des
établissements d'enseignement secondaire par V. Cornil. professeur
agrégé à la Faculté de médecine, médecin: des hôpüultx de Paris.
i vol. in-t8 avec 27 figures dans le texte. 2 fr. b0

COIINIL n CHARCOT. Voy. Ciuacor.
GORNII. s! llÉRARD. Voy. llanao.
CORNIL n RANVll-Ilt. Iannei crltstologte pnthoiogtqne. 2 vol.

in-l8, avec 379 figures dans le teste (1869-1876). 10 fr.
CORNIL n’ RAS VIEILcontrlnntionsù rétnde dn développement

nlstologiqne ses tnmenrs épithéliales.Br. in-8. i fr.
COSTI-IR. Ilannet de médecine pratique innée snr l'expé-

rience, suivi «le deux tableaux synoptiques des empoisonnements.
i837. i vol. in-i8. i fr. 25

COSTIËS. Histoire crlttqne et pnliosopniqne de la doctrine phy-
siologlqnr. i859. l sol. in-8. 0k;

COCDRET. Recherches médico-physiologlqnessnr l'électricité
animale. i837. i \ol. in-8. 7 fr.

DAMASCIIINO. Des nilérentes formes ne pnenmonie atgnl
cbes les enhltn. i867, in-8 de iâi pages. 3 fr. 50

DAIASCIIISO. La pienréstepnrniente. i869. in-8. 3 fr. 50
DAttAscliINo. Étiologie se In tuberculose. i872, in—8 de

80A pages. 2 fr. 5C



20 OUVIAGES SCIENTIFIQUES.
DMRDONNE. l.a phllooophle de l'eau-codon, étude psycholo-

gique. 1871, 1 vol. in—8 de 352 pages. Blr.
D'ASS|ER (Adolphe). rhyolologledu langage phonétique. 1868,

1 vol. in—18. 2 fr. 56
IYASSIER (Adolphe). Phyolologle du langage graphique. 1868,

in—18. 2 (r. 50
DKASSIER (Adolphe).Eloal de phllooophlepoaltlve au xn‘ ne

ele. Première partie: Le ciel. 1 vol. in-18. 2 (n50
DAUBIAC. De: nollono de matière et de force dans la

oclencoade la nature. 1 vol. in—8. 1877. 5 tr.
D: ARLT (Ferdinand). De: bleaoureo le l'en, au point de rue pn-

tique et médico-légnl, traduit de l'allemand par le docteur G. Hu-
rxxnorr. 1 vol. in-18. 1878. 3 lr. 50

DE CAN DOLLE. Organographlcvégétale, ou description raimnnée
des organes des plantes. 18H. 2 vol. in—8 avec 60 pl. représentant
n22 fig. Bfr.

DEG RAUX-LAURENT. Étude: ornlthologlmea. La pniaance de
l'aile, ou l'oiseau pris au vol. 1871, 1 vol. in—8 de 260 pageuvec
5 pl. 5 (r.

DE LA SALZÈDE. Lettre: ‘lnr le magnétumeanimal, considéré
sous le point de vue physiologique et psychologique. 18ñ7, 1 vol. in-lt.

21h50
DELAUNAY. conférenceour faotronomle.et en particuliersurle

ralentissement du mouvement de rotation de la terre. 1866. in-l!
avec 1h fig. 5| c.

DELAVILLE (aîné). couru prauque l'arboriculture «noue
pour In région du nord de lu France. 1872, 1 vol. in—8, illustré de
269 fig. 6 lr.

DELBŒUF. La psychologie comme science naturelle. 1 loi.
in—8. 1876. 2 fr. 50

DELECZE. Illotolre crltlqnc du magnétismeanlmal. 2‘ édition,
1819, 2 vol. in—8. 9k.

DELEUZE. mémoire our la facultéde prévlalon, avecdes notes et
des piècesjustificativcs,et avec une certaine quantité d'exemples de
prévisions recueillischez les anciens et les modernes. 1836, in—8. hr.

2 (r. 5|
DËLEUZE. lnatrncllon pratique our le magnétme anhll,

précédé d'une notice sur la vie et les ouvrages de l'auteur, et saili
d'une lettre d'un médecin étranger. 1853, 1 vol. in-12. 3 fait

DELMAS (Paul). mémoire our l'anatomie et la pathologieon
mamelon dans leurs rapports avec l'allaitement. 1860, in—8. llr.

DELMAS. Étude pratique sur rhydrothéraple. 1" partie, d:
Yhydrothérapie ‘a domicile, précédée de quelques considérations gé-
nérales snr la théorie physiologique de cette méthode de traitemelt
1869, in—8. HI‘.

DELONDRE n BOUCHARDAT. Qnlaologle, des quinquinaset 1a
questions qui, dans l'état présent de la science et du commerce, f!
rattachentavec le plus d'actualité. 185A, 1 vol. gr. ‘in-t avec 13 pl-
col. et 2 cartes. ' t0 lr.

DELPECH. cana-urne conque de nootoeluer, on observons-M
réflexions tirées des travaux de chirurgie clinique de cette écù.
1823-1828, 2 vol. in-b. 16k.

nELwuLu-z (Camille). m... aur l'usure aucune. hall-I .série, contenant: unitc’ dbrigiacdes race: humaines; der!‘
tion par la viande de deval; l'œuvre «PŒŒI: 90C‘
laire; biographie scientifique d! nm‘ iède; Kfim
1862., 1 soi. in-lk.



ouvaaces SCIENTIIIQUES. 2l
DELVAILLE(Camille). le la lèvre de lalt, étude critique et cli-

nique. i862, i vol. in—8 de 133 pages. 2 lr. 50
DELVAILLE(Camille). De l'exercice de la usédcclac,nécessité de

réviser lcs lois qui la régissent en France, précédé d'une lettre de
M. Jules Simon. i865, i vol. in-8 de in pages. 2 l'r.

DELVAILLE(Gentille). Lellreu sssédlcaleu uur lïlaglelerrc.i874,
in-8. i R. 50

DELY. Exslnctlua de la varlaleet du choléra. i87ü, in-S. i l'r. 25
DE PUISAYE n‘ LECONTE. Eaux flîaçalea.au point de vue chi-

mique et médical. i853, i vol. in-8. 5 l'r. '

DE OUATREFAGES. Ch. Iarwln et ueu précurueuru lraaçalu,
étutlc sur le lmnsformisme. i870, i vol. itt—8 de la Bibliothèque de
plnïbsopltie cortlemportline. 5 ir.

DE QUATREFAGES. lieupece humaine, i vol. in-8, de la Bibi.
scieur. iraient. i878, i‘ édition, cartonné. 6 l'r.

DESCIIASIPS (dlvnllon). Cu-pcnflluasde pharmacie pratlque,
Guide du pharmacienétabli et de l'élève en cours d'études, compre-
nant un traité abrégé des sciences naturelles, une pharmacologieraie
sonnée et complète, des notions thérapeutiques, ct un guide pour les
préparations chimiques et les eau! minérales; un abrégé de pharmacie
vétt-ritinire. une histoire des substances médicamenteuses, un traité
de toxicologie, et une étude pratique des substances nécessaires à la
photographie et a la galvanoplastie; précédé d'une introduction par
M. le professeur Bouchardat. i868, i vol. gr. in-8 de H50 page.
environ. 20 fr.

DESCIIAMPS (dflkvailon). lance! de pharmacie et Ars de lus-
navals-r, contenant: i° lcs principes élémentaires de pharmacie;
2° dcs tableaux synoptiques : a, des substances médicamenteuses
tirées des trois règnes, avec leurs doses ct leurs modes d'administra-
tion ; b, des eauxminérales employéesen médecine; c, des substances
incompatibles; 3° les indicationspratiques nécessaires pour composer
de bonnes formules; suivi d'un Formulairedetoute: les préparation:
{mil-cr publiées jusqu'à ce jour, par M. Dest-hamps (d'A\'allon), phar-
macicn de la maison impérialede Charcnton. i856, i vol. gr. in—i8
avec i9 figures. l fr.

DESCHAMPS (dflivnllon). lais-cl pratique d'analyse chlnlque.
i859, 2 ml, in-B de i035 pages. contenant. l'un l'analysequalitative,
l'autre l'analysequantitative.avec 80 flg. iutercalées dans le texte. 9 lr.

DESPRÉS ejtrm.) n BOUCHUT. Voy. Boncuur.
DESPRÉS(Arm.). ‘traite théorique es praslque de la uypulllu,

ou infection purulente syphilitique. i873, l vol. ir 8. 7 lr.
DEVERGIE (Alphonse). Iédeclsse légale théorique es prallque

avec le texte et Pinterprétation des lois relatives à la médecine
légale. revus et annotés par M. Dchaussy de llobécourt, conseiller l
la cour de cassation. i852. 3° édit. 3 vol. in-8. 23 fr.

La premier volume traits : i° eclifleals, rapports ut consultation Iéäoo-ldçalas;Prasponutuiliv‘mettrais ; 3- mariage; t- sopantion de corps; 9' sans, 6' avor-
tement ;'l'accouchement; 8‘ palavnilô, D-tidlil‘, aalaaaneu ut tardives.supetfôtation; IF supposition, substitution chahut; ilvinfaatic‘ ; il‘ attentats l la
pudeur ; l!‘ ntaladieu sinuluoa ; i3‘ aliénation taautala.

La secund volumu Irailu : i‘ coups et blessures volontaires ct involontaires; I‘ loft
lIbile;3‘IlofllpplflllI;Ô‘ uniulatuornïputrôfaetioaeadavuflqun!‘au-
topsie ; 7° oshu-attounû‘ idoa u ;9‘suicicio: i0‘ asphyxie n global ; ii‘ asphyxie
par subroeralon; i!‘ pendaison at strao lotion; i!‘ combustion

la tntstauso volant traite la npuanauh
llgalo. ut taatulasquastlaus la cal-la



12 nounou» sassnnqnu.
DOSDEIS. vnnflfinàoet la venu qfidrfines, pnrbonslus,

profanent’: l'Université dTtrtcN. train’! dl hollandais. par le dot-
lenr Dot, médecin‘: Vncy. i862, i sol. io-Bsle au pages. à (r. 50

bIAPEiLIueonas-oeIousenæecoelorenaon. ivsl.
in-S de la bibliothèquescientifique internationale. 3‘ édition. i876.
Cartonné. G tr.

DIOGSAT-LANDBË. Do l'est-notion ne In coins-note. i869. gr.
ils-G. i tr.

DROGNAT-IJNDBÉ. De In eoningion nedo ennne ne In none
notion oc in lèpre. i869,in—8. 2 tr. 50

DUBOIICIIET. Inlnlieo(en voies nrinnlren et deo orçnnen de
In génération, contenant ln rétention d'urine, les rétrécissement:
de Purèthre. les mnlndies de ln glande prostate, de la veninda
testicules, des véuiculrs séminnln et des conduits spermntiques. des
rein: et des uretères; la stérilité et l'impuissance; le diabète sucré
ou glycosurie; la grnvelle et les calculs de la vessie. i0‘ édition,
i8bi,ivol. ln-8. àtr.

DUPOUR. Petit dletlonnnlre de: tolnileouono, avec l'indication
de moyens faciles pour les reconnaître. i vol. in—i8. i877. i tr.

DUJARDlN-BAUMEÏZ. De In Inyéllto nicnü. i872, gr. in-Sde
i631 pages. 2 fr. 5|

DU POTET. ‘rhéropontlqno innçnétlqne, règles de l'application du
nlngnétinmo à l'expérimentation pure et. au traitement des maladies;
Iplritunlinmc; son principe et ses phénomènes. i863, i vol. i2 tr.

DU POTET. ‘traité couplet de magnétisme,coun en douze leçons
A‘ Milion. (Sous pruse.)

l)U PUTI-JT. Monnel de Pétusllnllnngnéuoenr,ou Nouvelle instruc-
_tion pratique sur le mngnetismc, fondée sur trente années d'expé-
riences et. «Fobservntions. i869. A‘ édition, i vol. gr. in—i8. 3 (r. 50

DUPlîïTRl-IN. maçons» ornlen de clinique chirurgicale tairai
Yllfstel-Dicu (le Paris, par le baron Dupuytren, chirurgien en chef.
recueillieset publiées par NM. les docteurs Brierre de Boismontet
Mnrx. i839. 2' édition entièrement refondue. 6 vol. in-8. i0 Ir.

DÙRANI) (de Gros). Bonnio le nlydobfle lïononhlçe. i865.
i ml. in-tt. 8 fr.

IWRAND («le (Inti). De rinlneneenoo nilenx1 leoonlfiièru
le roeoo. «Pion-no e! neo nninnnns. i868. br. io-SJILSO

DFRANI) (de Gros). oncologie es paye-colonie nlndouyqn.
i ml. iIl-i8. i87i. 3 (n50

[WRAND “le Gros). De l'hérédité nonn rénèÿu Paris. i569.
hr. in-S «le t5 pan-s. 56:.

DYRAND ale 6ms‘. læoosuheo nnbnleo ne llnîo. teintes
par la phgsiisliçte ct humain» malin-olives. i871. i «i. ll l.

5h.
DURAS!‘ FARDFL. Ironie nrnflçe nonnoh-ïî.

i568. 2 “Il.p. Io-S. fit.
DIJRASD-l-‘ARDEI-hnnè ùénnnonîntnoî îäïù

la France et de Minaret. et orh-reqidïlsîfinùä-
(ces. ‘:- ùÎlL. i561’. l vol. llsSJt T?! pogæsnnrzuà. Dt.

Dl'R.\Ntkl-‘.\Rl\f.l..renne nnnnnnrntnnnhflnniÎ
i873. 2' «tutu-n. t {un vol. g? in‘! de N6 pqn.

automation.unan- néon-nouant“!
lux‘. zr-IS à: t5! puxx
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DURAND-FARDEL. les eaux nlaeraleaes lea maladie: cire-
algue-a. Leçons professées s l'École pratique. i vol. in-i8. 3 fr. 50

DURAND-FAKDEL. IÆI lndleatlaaa tee eaux nlaés-alea et
leur-a aellaaa thérapeatlqaea,i br. in-8. i878. i fr. 25

ailé-rasade aeleaeeeeelale ea rellgsea payalqae aexaellees
naturelle. par un docteur en médecine, 3' édition, traduite sur
la 7' édition anglaise. i876, gr. in-i8 de 600 pages. 3 fr. 50

ELIPHAS LEVI. lItalals-ede la magie, avec une exposition claire et
précise de ses procédés, de ses rites et de ses mystères. i860,i vol.
in—8. avec 90 fig. i2 o.

ELIPHAS LEVI. l.a elel des grande asyuerea, suivant llénocli.
Abrnhnm, Hermès Trismégisteet Salomon. 186i, i vol. in-B avec
22 pl. i2 fr.

ELlPIIAS LEVI. lagunees rlsaelde la haute magie. i86i,2'éd.
2 vol. in-B avec 2h fig. i8 fr.

ELlPHAS LEVI. Pallaaephleaeeulse. Fables et symboles, avec leur
explication où sont révélés les grands secrets de ln direction du ma-
gnétisme universel et des principes fondamentaux du grand œuvre.
i863,i vol. in—8. 7fr.

ELIPHAS LEV]. l.a aeleaeede: eau-lus,révélation du dogme secret
des cnbalistes, esprit occulte des évangiles. appréciations des doc-
trines ct des phénomènesspirites. i865, in-8. 7 fr.

ESPINAS (Alfred). Dea sseelétëa anlnsalea. étude de phsychologic
comparée. i vol. in-8 de In Bibi. de philosop. contenapq 2" édition.
i878. 7 fr. 50

EVANS (John). Leu an. de la plern, instruments, armes, orne-
nwntw de la Grande-llretagne, traduit de l'anglais par I. Banlu,
i fort vol. gr. in-8 avec A76 fig. dans le texte, i878. Broché, i5 fr.

Relié, '20 fr.
FABRE. Dletlaaaalre des aleslaaaahea de nedeelae lrançala

et étraagera, avec un vol. supplémentaire rédigé sous la direction
du docteur Amhroise Tardieu. i851. 9 vol. in-8. 25 tr.

FAlVltl-IU-Zrnest).De la vas-lablllledea eaaeeea. i868, i vol. in—i8
de la Bibliothèquede philosophiecontemporaine. 2 fr. 50

FAI5. Anale-ledea ternes la ces-pu hanala à l'usage des pein-
tres ct des sculpteurs. i866. i vol. in-8 avec atlas, in-folio de 26 pl.

Pris: fig. noires. 20 fr.
— coloriées. 35 il‘.

FERMOND. Ésaaea aar la asymétrie, considérée dans les trois
règnes de ln nature i855. in-8 de 5k pages. 2 fr. 60

FERMONI). Ihsadea ea-pareea leu lealllea dans les trois grands
embranchcmentsvégétaux comprenant le principe de la trisection et
les luis de leur formation et de leur composition, leur classification
méthodique. l'explication rationnelle de certaines feuillesexception-
nclles, leur composition organographique et leur phytogénie. (Extrait
du tome ll de Hÿssuide plcytomorplsie). i864, i vol. in-u avec i3 pl.

i0 fr.
FERMOND. rhyoegéale.ou théorie mécanique de la végétation. i867.

i vol. gr. in-8 de 708 pages avec 5 planches. i2 fr.
FERHOND. l-Iaaal de physenerphle, ou étude des causes qui dé-

terminent les principales formes végétales. iSGA-i 868, 2 vol. gr. ln-8
avec nombreuses planches. 30 fr.

FERIOND. Fana pens- aervlra falalabegénérale de la Recen-
Queaeaealea végétaux. ln-8 de i5 pages. 2 fr.

Ëllllllill.I400 haellaaa du cerveau. i vol. in-8, traduit de l'an»
_
.flpar I. il. C. na Vallon, avec 68 figures, i878. i0 fr.
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FERRlÈREflËmile).ledarwinisme. 1872, 1 rot. in—18 de u! page:
A l’r. 50

FLINT (Aug). Ieenerenos expérimentales sur une navale
l'onction on l'oie, consistant dans une séparation de la clioleatérie
du sang et son élimination sons forme de stereorine. 186B,is-i.

1 t‘.
FOISSAC. [apports et discussions a Iïleadé-io royale Q

asedeeine sur le magnétismeanimal.avec des notes explicative.
1833, 1 vol. in-8. 7 1h50

FOLET (l-lenri). ne la résection dn poignet. 1869, in—8 de 90mn.
2 li.

FONTAINE. I-IIets plynlologtqnenet action ttérapentipsda
l’alr eonipriiné. 1 vol. in-S (1877). Slr.

FONVIELLE (W. de). liastrononlemoderne. 1869, 1 vol. iii-Bb
lu Bibliothèque de philosophiecontemporaine. 2 (r. 5l

FOURGAULT. In eholérn épidéniqne. 1819, in-S, br. 1k.
FOURNIER. Actes on congrès internationalde bolaniqœ,t—

a Paris en août I801. l vol. gr. in-B. 6h.
I FOURNIER. Stades eliniqaes sur les douches oäsn-u eth

glace, appliquées nu traitement des plilegrnasies de l'œil. i857.
in-8. 1 tr. i!

FOY. ‘traité se natieremédicaleet se thérapeutique,appliqnÏ!
à chaque maladie en particulier. 18A3, 2 vol. in-8 de fläôpagu

7k.
l-‘OY. roraiaiairo des médecinspraticien,contenant l 1' la lir-

mules des hôpitaux civils et militaires. françaiset étrangers; Preu-
men et l'interrogation des malades; 3° un mémorial raiionse’ d:
thérnpenlique ; li° les secours à donner aux empoisonnés et anr ai-
phyxiés; 5° la classification des médicaments, d'après lemeleë
thérapeutiques; 6° untableau des substances incompatibles; 7° l'art
de formuler. 18H.3' édition, 1 rol.in—18. 1 (r. 5|

FOY. Iéniorial de thérapeutiquea fnnage de. pagina-
tieiens, contenant : la médecine, la chirurgie. les accouchements.
1862, 1 vol. in-8 en deux parties. contenant 1250 pages. llfr.

cotouvrigemite les maladiestast intarnesqnfextarneælfordroaniviq l'amiab-béilqae,c'est la plus iim set ls plus commode. CliaqnoalfoctionauJuinaügît
anit : 1‘ la définition ; - les iympiômu tiù-brièsninont; 3‘ la trfkfltami
nombreux détails et toutes les tomates d. prescription spécialq.
FOY. choléra-mornes. Premiers secours à donner aux cholérüati

avant l'arrivée du médecin. 1859, 1 vol. in-18. tir.
FREDÉRIQ (m). Hygiène popnlnlre. 1 vol. in—t2, 1875. tir.
ruuouzs (A.). s. la eantnaride otletnaie(thèsede phanie!)-

1867. in-A de 58 pages et 5 planches. 3 tr. 5l
FUMOUZE (V.). Les spectres d'absorption du sans (thèsedada‘

torst). ln-A de 1A1 piges et 3 pl. A 11x50
GAGE (louis-Mon). Les aainaans nuisiblesa l'homme eaenvl"

tlenller du rniex peneirans. 1867, 1 vol. gr. in-S arecphlùt
lithographiée. 2 If. 5|

GARCIN. Le magnétisme expiiqné pnrhl-Qéne, sa nflï
théorie des phénomènes de l'état magnétique. comparée an: &-
mènes de Fétut ordinaire. 1855. 1 vol. tri-s. J

GARNIEIG. Dictionnaire nnnnel les progrbn ï C‘
Institutions médicales, suite et complément ilsà‘
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mires. précédé d'une introduction par M. le docteur Amédée Lntour.

vol. iu-I2 de 500 pages. I2‘ année I876. 7 fr.
Prix de la I" année I800. 5 l'r.

— des 2°, 3°, A‘, 5° et. 6' années, I865 tl I869,chacune. 6 fr.
-— de la 7' année I870 et I871. 7 fr.
— des 8°, 9', I0‘, Il°,|l2'et I3” années, I872 ù I877. 7 l'r.

GARNll-Zll in WAllU. Voy Jan/un et W/uw.
GAULTIER DE CLAUBRY. De l'identité dn typlnlet de In lèvre

typhoïde. I800, I vol. in—8. 2 Il‘. 50
GAUSSAIL. le In lèvre typisolde, dc sa nature et de son traltcntent.

Paris, I839. in-8. I l'r. 5o
GAUTHIER. Ieeisereheo lslaloriqneo sur l'exercicede in nséde-

cinednna le: tensplea, chez les peuples de l'antiquité. ISM, I vol.
in-I2. 2 fr.

GAUTHIER. Iliniolre du nonsnnnbnllo-e connu rien tonus leo
peuples. sous les noms divers dï-xtases, songes, oracles. visions.
Examen des doctrines de l'antiquité et des temps modernes. sur ses
causes, ses cllets, ses abus. ses avantages et. l'utilité de son concours
avec la médecine. I8à2, 2 vol. in-8.. I0 fr.

GAUTHIER (Aubin). levne magnétique, journal des cures et des
faits magnétiques et somnambuliques.DécembreISM ù octobre I8a0,
2 vol in-8. 8 lr.
la! iérod ', ', 'll,ao0 ISIG‘ ' in.‘ hl";...........°""._munis.v.:.::....:..:'.::‘.::rr.....‘°°"'""'“P" "‘

GAY-LUSSAC. lïonrn de chimie promené à In l'unité des! noien-
een. Histoire des sels, la chimie végétale et animale. I833, 2 vol.
In-S. 5 fr,

GAl'-l.l'S5AC. insu-notion onr l'amidonnntiereornrgentpnr
In voie han-ide; suivie des documents olflcielarelatifs à la rectiflco-
tion en France, du mode d'essai des matières d'or et d'argent, généra-
lement suivi en Europe. I830—I832, 2 vol. in-A avec A8 flg. 5 fr.

GELEZ. llioioire générnle don nensbrnnennérennen et syno-
vlnirns, dro honroeo nnqnensseo. dro lsynteo, sous le rapport de
leur structure, de leurs Inncliotis, de leurs affections et de leur traite-
ment. 1855. I vol. in-8. ' 3 fr.

GELY. Iätndro anr le cathétérisme enrvlllgfleet onr fenspioi
d'une nouvelle ronde donn le cathétérismeévnenniii. I802,
I vol. in-A avec 97 planches. 7 lr.

GENDRIN. le rinlneneodeo dgeoonr leo nnlndleu. I800, in-B.
I l'r.

650FFROY SAINT-HILAIRE.Iliotolronntnrelledon nn-niièreo.
comprenant quelques vues préliminaires de l'histoire naturelle, et
l'histoire des singes, des makis, des chauves-souris et de la taupe.
I835, l vol. în—8. 5 fr.

GEOI-‘l-‘llol’ SAINT-HILAIRE(Étienne). Vie, trnvnns et doctrine
oelentilqnr. par Isid. Geotfioy Saint-Hilaire.I vol. in-I2. 3 lr. 50

— Le même. I vol. iu-8. 5 fr.
(SERVAIS(Paul). Ioologie. Reptiles vivants et fossiles. I800, gr. ils-S

avec I9 plnnclws gravées. 7 fr.
GIACOMINI. large con-Intention entre in veine porte et leo

voineo ilinqneodroites, traduit de l'italien. I87A, iu-8. 2 fr. 50
CINTIIAC (E). ûhnervntlo— et recherche: onr in eynnooe on

nnlndleBleue. Paris, I820. I vol. ils-O. 0 Ir. 50
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GINTRAC(IL). Dénalreaes aaaervatlanade nédeeheclinique

et l'anatomiepalhelaglqae. i830. i vol. in-8, fig. A lr. 50
GINTRAC(E.). Caara théoriqueet clinique de pathologieInterne

el de thérapie médicale. 18534859, tolnesl à iX, gr. ia-S.
63 lr.

Les tomes 1V et V se vendent séparément. il lr.
Les tomes Vl et Vtl (Maladies du système nerveux) se vendent

séparément. il(r.
[atomes Vlll et 1X (Maladies du syclènaenerveux) (suite) se ven-

dent séparément. il (r.
GINTBAC( 12.). Ialaaleade l'appareilnerveux (extraitdu Cour: de

pathologieinterne). A vol. gr. in—8. 28 fr.
GINTRAC levnedea maladie:observées dans les lallesde cli-

nique interne de l'hôpital Saint-André «le Bordeaux, pendant l'année
i823. ln-8. 3 fr. 50

GINTBAC (IL). Fragments de néaeelneellnlqae et d'antenne
pathologique. 18H, i vol. in-8.

.
3m50

GÏNTRÀCÜÎEHYÏ). Enaal Illl‘ leo lnnenra aallaea [ana-lion-
elqaea. 18:15. in-à. ' i i125!

GlRAUD-TEULON. De Peu, notions élémentaires sur la fonction li!
la vue et ses anomalies. i vol. in-i8, 2‘ éd. i877. 3 ù‘.

GlRAUD-TEULON. œil aehénaallqne, dimensions décuplel. i868,
i tableau. 21h50

G OUBERT. nlannel de l'au-l de: anlepaiea eaaavérlqneo.surloll
dans ses applications ù l'anatomie pathologique, précédé d'une lettre
(le M. le professeur Bouillaud. i867, in-i8 de 520 pages "et
m5 fig. m.

GOUBERT m‘ WYROUBOI-‘F. La aelenee vla-a-vlaae la religion.
i lr.

GOUJON. Étude d'un eau rhernaaphradlane hlaexneiin!!!‘
tan ehea rhonune. i872, in-8 avec 2 planches. i fr.

GOÜPY. Explication des lablea parlanlea, des médium, de!
esprits (‘t du sonmnmbulisitne,suiviede la voyante de Prevorst. i860.
i vol. in-8. 6 lr.

GRAD. cenaldérallena aar Iea progrès et l'état parent-aides
aeleneea naturelles. 187A. in-8. î lr.

GRAND. le l’enlplal nléaleai des naine d'air campa-inné. i br.
in-8. i lr. 5l

«zaemnr.Ilannelde nm... nedleale. i869. i vol (Lin-l!
de 650 pnges avec 669 fig. intercalèes dans le texte. 7 fr-

GRÉHANT. Tableaux d'analyse cal-une, conduisant i la déter-
mination de la bilse et de l'acided'un sel inorganique isolé, avec les
couleurs caractéristiques des précipités. i862, in-l. cari. 3 fr. 50

(‘nRÉllANT. Recherches phyalqlea par la reaphnllan Il
l'homme. 186i. in—8 de l6 page: avec i planche. i tr. 5l

GRIMAFX (Édouard). (‘al-le erpanaqne ñlñnælaave. l vdbll
do 370 pages. 2" cdition, i877. Il

GRIMAUX (Edonani).îaa
i vol. in-i8 avec I3. L. . ._-. n...“

GROYE(W. l).
Panglai
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GUENEAU DE MUSSY (H.). Théorie du germe eonsage et son

application à In fièvre typhoïde. 1 brochure in-8. 1878. 1 l'r. 50
GUILLEIIOT. Étude sur I'arniea. 187A, in-ü. 1 fr.
GUILLOT (Natalis). l.a lésion. la maladie(thèse de concours pour la

chaire de pnthologie médicale). 1851, iu-8. 1 fr. 50
GUINIER. Essai de pathologie et de clinique médicales, conte-

nant des recherches spéciales sur la forme pernicieuse de la maladie
des marais, la (lèvre typhoïde, la dipbthérie. la pneumonie, la thora-
centèse chez les enfants, le carreau, etc. 1866, 1 l'ort vol. in—8. 8 l'r.

GUISLAIN (1,). Traité sur l'aliénationmentale es suries nos-
piees des aliénés. Amsterdam, 1826, 2 vol. in-8 avec 12 pl. b t'r.

HAMILTON Observation sur les avantages et l'emploi des
purgnsits dans plusieurs maladies, trad. de l'anglais par Laitue.
1825. 1 vol. in-8. 2 fr.

HARTMASN. (E.-D.). l.e darwinisme, ce qu'il y a de vrai et de
faux dans cette doctrine. 1 vol. in-18 de la Biblioth. (le phi/ampli.
coulmvpornine. ' 2 fr. 50

HÉMEY (Lucien). De la périianiso tuberculeuse. 1867, in-8 de
90 pages. 2 (r.

HENRY (Ossiun) père et lils. ‘traité pratique d'analyse chimique
des eauxminérales potables et économiques, avec leurs principales
applications à l'hygiène et à l'industrie. Considérahuns générales sur
leur formation, leur thermalité, leur aménngement, elc. Fabrication
des eaux minérales artificielles, etc. 1859, 1 vol. in-8 de 680 p. avec
131 fig. interralées dans le texte. 12 ù‘.

HÉHARD n CORNIL. le la pntnlsie pulmonaire. étude anatomo-
pulhnlivgique et clinique. 1867, 1 vol. in-8 avec fig. dans le texte et pl.
coloriées. 10 fr.

HILLAIRET(J. IL). loupe sur l'empoisonnementpar l'arsenic,
sur l'emploi de l'appareil de Marsh et des autres moyens de doser ce
toxique. 18H, br. in-B. 1 fr.

HOUEL. manuel d'anatomie pathologique générale et appli-
quée, contenant le catalogue et la description des pièces déposées au
musée Dupuytren. 2' édition. 1862, 1 vol. in-18 de 930 pages. 7 t‘r.

HOUEL. les plaies es des ruptures de la vessie (concours pour
l'agrégation en chirurgie). 1857. in—8. 2 t'r.

HOUEL. nue-m'a snr Peneépnaioeèlecongénitale. 1859, in-8.
1 n». 25

HUCHARI) (IL). Étude rriiique snr la pathogéniede in mort
subite dana la lèvre typhoïde. 1 br. in-8, 1878. 1 fi’. 25

HUFELAND. Ianuei de médecine pratique, fruit d'une espérience
de cinquante ans, suivi de considérations pratiques sur la saignée,
l'opium et les vomitils, traduit de l'allemand par le docteur Jourdan.
2' édition corrigée et augmentée d'un Mémoire sur les lièvres ner-
veuses. 18a8. 1 vol. in-8 de 750 pages. 8 t’r.

IIUTIN. lumenpratique des maladiesde matrice. 18H, 1 vol.
Iii-8. 8 fi.

IUTIN. l'inde de la ssôriiise snea la lemme (clinique de Plom-
Jlitsll.ma. lu-B. 2 fr. 5o

il".‘Restaurationsdorara desaooouonomenss.1806,
blancfig. 10 Il‘.
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ISAMBERT (F..). Étnles car-unes, rhnioioalaneaet elhlqlu

sur l'emploi thérapeutique du chlorate de potasse, spécialementdan
le: infectionsdipbthéritiques (croup, angine couenneuse, etc.). i856,
i vol. in-8. 2 fr.5t

ISAMBERT (E.). Parallèledes natures généraleset des nain
lies locales. i866, in-8. 3 ir.

JAMAIN. Nanvean traité élémentaire fanatonleoenerlptinci
de préparation: anatomiques, par Il. le docteur Jamais, cim-
gicn dos hôpitaux. i867, 3' édition, i vol. grand in-is de Hangar
avec 223 fig. inter-culées dans le texte. iifr.

Avec figures coloriées. t0 lr.
JAHAIN. lannel de petite chirurgie contenant les pansements. in

médicaments topiques, les» bandages, les appareils de fracinregetr.
i873, 5° édition, rcfondue. i vol. grand in-i8 de 762 page uer
n33 fig. x n.

JAMAIN et TERRIER. lance! de pathologieet de eïçrel»
rnrgleaies. 3' édit" tome l. i fort vol. in-i8, i876. 8 fr.

Tome ll, i" fascicule. i vol. in-is, i878. tir.
JAMAIN. De Pexstropaieon eatroveralonde la vende. (filaiti lr.
JAMAIN. De Plénaatocèledu serotnn. I853, in-iî. 1 (r. 5l
JAMAIN. Archives düwlnlalnolafle,comprenant les tnmn le!

plus importants sur l'anatomie. la physiologie, la Pflhflœïfi.llthén-
peutique et l'hygiène de l'appareil de la vision. i853-i856.6vd.

in-8 avec fig. 2th‘.
JAMAIN. Des plaies du cœur (thèsed'agrégation). i857. in-8. 2ir.
JAMAIN n WAHU. snnnaire de nnéaeeinn cane canna-sienn-

tiques, de 18:16 ù i866. résumé des travauxpratiques les plus impor-
tants publiés en France et à l'étranger de i8A5 a i865. 2l vol. grand
in-32. Chaque. 5o c.

JARJAVAY. De Plnlnenee des eIoI-tainr la prahrtlaaoes
maladieschirurgicales. i8à7. in-8 de 72 pages. i lr. 25

J ENNER. le la non-Identité du typhna et le la Donna-piston.
ou recherches sur le typhus, la fièvre typhoïde. la fièvre àredllll
(Relapsing fever) et in fièvre simple continue (frbnculnytraduiiptr
M. le doctour Verhseglne, chirurgien de l'hôpital civil d'odeur.
i852-i853, 2 vol. in-8. 7 fr.

JOLY. La génération spontanée. Conférence faite i Paris, le
i" mars i865. ' 50:.

JORDAN (Joseph). Traitement des parental-Chanson par ranr
plastie pérlastiqne. i860, i vol. m4 avec 3 pi. 3 (r. 50

JOSAT. De la mort et de ses earaetèren; nécessité de rrrisull
législation des décès pour prévenir les inhumations précipitées»!-
rrage entrepris sous les auspices dn gonranement et couronne’ pif
l'institut. i855. i ml. in-8. Tir.

JOSAT. Recherches lflstoriqneaanrrépugne. i856, in-8. 2k.
JOËSSET DE BELLESME. [concrets expès-àedalrs #5

digestion des insectes, et de la Matte en particulier. i vol. b4.
i876. 3l‘.

JOFSSI-ÇT DE BELLESIE. lies pbéoïi-nen phydoladùfli’
la nêtanorpbaae rien la àeldedfinsïfie. i n'a-I. il.

JOCSSET DE BELLESIE. Intestin eapés-ïmÿ"fange-tionadnhalnnalarànlanjflam‘In—.
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Journal de l'anatomie et de la physiologie normales et patholo-

giques, etc.. dirigé par l1. le professeur Ch. liobin et il. G. Pouchet.
Voy. page 38.

LABORDE. Les hommeset les notes de l'insurrection de Pnriu
devnni in psychologie morbide. 1871, 1 vol. in-18 de 150 pages.

2 fr. 50
LABORDE. De in mnllsnlté dnns les uinindles. 1872, in-8 (thèse

dägrégnfion). 2 l'r. b0
LACROIX (E). Aniéversion et rétrovorsion de l'utérus. 1&8,

in-8. 2 fr.
LAFONTAINE. Iemolres d'un magnétiseur. 1866, 2 vol. in-18.

7 l'r.
LAFONT-GOUZI. ‘traité du mngnétlsinennimni, considéré tous les

rapports de l'hygiène, de le médecine légale et de ln thérapeutique,
1839, in-S, br. 3 l'r.

LAHILONNE. Ennui de critique médlenie, Pau et ici environs au
point de vue des nlfectioni paludéennei. 1867, gr. in-S. 2 l'r.

LAHILONNE. Étude de météorologie médicalenu point de vue
des voles resplrniaoires. 1869. 2 l'r. 50

LAHILOSNE. lllstolrr des Iouiulnes de Cnutereis et dei varia-
tions de leur emploi au traitement des maladies chroniques; précédée
d'une préfacede hl. le professeur Hinu. 1 vol. in-12, 1877. 3 l'r.

LALA. Quelques considérations! sur les nleoiionaappartennni
ou se rntiaelinnin In Inmiile des enneers. 1861, broch. in-8.

1 rr. 5o
LAMBERT. amena de PÉnpto. 1 vol. in-18. 2 rr. 60
LANCEKEAUX. ‘rrnlié théorique et pratique de in syphilis,

2' édition, 187i, gr. in-8 avec figures et planches coloriéei. 17 fr.
LANDAU. ‘théorieet iraiiement de la flyeonurie.186i, in-8.

1 l'r. 50
LANOIX. Étude sur in vneeinnilon nnlmnle. 1866, in-s de

56 pages. 2tr.
LAUGEL (Auguste). Les problèmes de la nature. 186A, 1 vol.

in-18 de la Bibliothèquede philosophiecontemporaine. 2 l'r. 50
LAUGl-IL (Auguste). l.es problèmesde In vie. 1867, 1 vol. in-18 de

la Bibliothèque de philosophiecontemporaine. 2 fr. 50
LAUGEL (Auguste). Les prnbiémesde rnme. 1868, 1 vol. in-8 de la

Bibliothèqued'histoire contemporaine. 2 fr. b0
LAUGEL. Les problèmes. 1 vol. in-8 de la Bibliothèque de philo-

sophie conlemporaine. 1873. 1 l'r. 60'
LAUGEL (Auguste). La voix, l'oreille et in musique. 1 vol. ln-18

de In Iibliothèque(l'histoire contemporaine. 2 lr. 50
LACSSEDAT. I.n lui-ne. étude: médicales et iocialei. 2' édition,

suivie d'un travail nouveau sur le: station: militaires de la Sume.
1 ml. in—18(1875). 3 l'r. 50.

LE FORT. La chirurgie militaire et lei Sociétés de secours en
France et à l'étranger. par Léon Le Fort, professeur l la Faculté de
médecine de Parii. 1872. 1 vol. in-8 avec gravurea. 10 tr.

LE FORT. Étude sur l'organisation de in médecine en France et
‘a l'étranger, 187i. ln-8. 3 l'r.

LE FORT. Voyez lumineux.
LEüllAND. De vnnsioçiooidosdllérenoosonireiesodorantes

ei les serotnlos. 18H, 1 ioL in-8. 6 fr.
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LUBANSKI, Guide un polsrtnaire et de celui qui ne veut pasle deve-
nir. i873, i vol. in i8. 3 l'r.

LUBBÔCK. lxipomnse préhistorique. étudié d'après les monuments
et les costumes retrouvés dans les dilferents pays de Pliurope, suivi
d'une description comparée des mœurs des sauvages modernes, tra-
duit derunglnis par LI. Ed. Barbier,avec 256 figures intercalëes dans
le texte. i beau vol. in—8. 2'édit., i876,considérablementaugmentée,
et suivie d'une conférence de .\l. l’. Broea sur les Troglodyte: de la
Vezére. '

Prix : broché. i5 l‘r. — cari. riche tranche dore’. i8 fr.
LUBBOCK. Les origines de la civilisation.état primitif de l'homme

et mœurs des sauvages modernes, trnduit de l'anglaissur la troisième
édition. i beauvol. in-S. 2' éd., i877.

Prix : broche". i5 |'r. — relié. i8 fr.
LIIGAGNE. Étude physiologique et clinique sur l'eaude Vichy.

i" fascicule. i brochure in 8, i877. a n-_
LIIYS. Le cerveau et ses loaetions. i vol. In-8 de la Ülñlibfhêqufl

scient. iuterm, avec tlg. 2° édition, i876. (lut. 6 l'r.
IIACARIO. Traitement moraine la folle. i863, in-C. i fr. 50
IIACARIO. Du sommeil,les reves et un sousnamaullsme dans

l'état de santé et de maladie, précédé d'une lettre de M. le docteur
Cerise. i857, i vol. in-8. 5 tr,

IACARIO. lies pnralysiesdynamlqneson nerveuses. i859, in-8.
2 tr. 50

IIACARlO. læçoul sur rhyuroinés-apie, professéea à l'école pra-
tique de médecine de Paris. i87i. 3' édit. i vol. in-i8. 2 tr. 50

IIACARIO. De l'influencemédlentriee du ellmnt de Ilee, ou
Guide des malades dans cette ville. i662, 2'édiL, i vol. in-i8. 2 fr.

IACARIO. Du rhumatisme et de In diathèse ruumnaismale.
i867, in-8 de i92 pages. 3 rr.

HACARIO. Entretiens populaires sur la lormationdes mondes
et les lois qui les régissent. i869. i vol. in-i8. 2 fr. 25

IAGDELAIN Des kystes sérenx es neépualoeysuqnes de la
raie. i868, in-8. 2 fr.

alAlll-ZEX. ‘ru-aisé se la stérilisé chez la femme, considérée partit-u.
lièretneni sous le rapport de ses causes et de son traitement. i868.
i vol. in-i8. 2 fr. 50

IAHEUX. Conseils ana lemmes sur leurs maladies et les soins
particuliers que réclame leur santé. i87i, i vol. in-i8 avec figures

3 fr. .50
IAIRET. Formes cliniques de la tuberculose miilnlre du

ponsuon. i voLin-S. i878. 3 ir. 50
IIAISONABE. Orthopédie clinique sur les uiIormItéo dans

resspeee humaine. accompagnée de mémoires. i83zi, 2 vol. in-8
avec fig. 5 fr. 60

IIALGAIGNIË. Iannel de médecine opératoire. 8' édit" publiée
par il. le professeur Lénn Le Fort. l. les Opérations générales,i87i-
i877. 2 vol. in-l8 avec 7M figures dans le texte. i6 fr.

IIANDON. lllstoire critique ne la toile instantanée. temporaire,
instinctive, ou élude philosophique, physiologique et légale des rap-
ports de la volonté avec l'intelligence pour apprérierln responsabilité
des tous instinctifs. des suiriilés et des criminels. 3 tr. 50

MASDON. ne la les-ra- typhoïde, nouvelles considérations histo-
riques, philosophiques et pratiques sur sa nature, ses causes et son
traitement. i865, i \ol. in—8 de M2 pages. C (r.



32 ouvnc sa

NANDON. Vnn lei-ont, nbiogn
vres. 1868, in-A.

MANUEL. and nnr rorcnnlnnl
France. 186i. 1 vol in-8.

NAREY. In nenve-enlnnm les
fessé au Collège de Fnnce pend:
1M fig. dans le texte.

MAREY. la aucune nnlnnle. i
tifique internationale.2' édition, i

MARTIN SAINT-ANGE. clrenlnlleu
l'homme. 1837. 2' édiL, in-A av

MARTINEAU. leçons sur les nlc
annexes, i" partie: Pathologie

MARK (Edmond). De In lèvre tu
MAUDSLEY. 14e cri-e et In tel1

la Bibliothèquescientifique inter-ana
MAUNOURY n- SALMON. lnnnel

à l'usage des élèves en médecine u

3' édit. avec H5 figures dans le u
MELLEZ. Enqnlnne d'nne genèse

recueilliedans les papiers du docte:
i871, l vol. in-8.

MENIÈRE. Cleéren nédeeln, étu<
in-18_

MENIÈRE. Les eonnullnuenn de I
dico-littéraire. 186A, 1 vol. in-8.

MENIÈRE. ben moyens aléa-open!
Indien de l'oreille. Thèse,i868

MÉRAT. Nouvelle leu-e de: envln
lliode naturelle, avec l'indication
médecine. 1836, A“ édit, 2 vol. in-

MESMER. Iénelres et nphorlnne
Nouvelle édition avec des notes p

MESTRE. Eunl sur Pélépnnnllnnln
186A, in-S de 10A page; avec 5 pl.

MEUNIER (Smnislas). uchelogle ce
météorites). 1 vol. in-B de la Bib
i870, 108 pages.

MEUNIER (Stnnislns). Ieeherehen a

Gnlllqnel. i867, gr. in-ä.
MËÏNIER (Victor). Science I-l a

ill-IS de la Biblwlheiqldr‘ lÏÎilvlnfN‘
MIQÏEL. Lettre: médlenlcnd'un l

nenn ù I. le prolenncur Trou:
«les erreurs relnnn-s aux nnrilxuiics
l ml. in-B de Un) pan-s.

ÀIIRAULT. Trnltl- prntlque de (‘Il
avec 23 lig.

agila
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MORDRËI‘ (Amlm). État aeluel de la vaccine considérée au

point de vue pratique et théorique,et dans ses rapports avec les
maladies et la longévité (couronné par läicndémio de médecine de
Madrid). 185A, in-8 de 160 pnges. 2 n.

IOREÀU (Alexls). Des grossesses extra-utérines. 1853, 1 vol.
in-8. 2 (r. 50

MOREAU (de Tours). Traité pratique de la folie uévrepatlique.
1869, 1 vol. in-18. 3 fr. 50

IIOREL. Traité des chu-pignons au point de vue botanique, sli-
mentnire et toxicologique, orné de plus de 100 gr. i865, 1 vol. in-i8
de 300 pages. Fig. noires. A fr.

IOREL-LAVALLEE. De lu luxutlou de l'épaule eu haut. i858,
in-8. 1 l‘r. 50

IOREL-LAVALLÊE.Appui-en eu gulia-oereha pour la fracture
des ndeholres et pour leur section et leur résection. i862. broch.
in-B de A0 pages avec fig. i (r. 50

IIOREL-LAVALLÉE. lur l'entente et ses suites. Thèse de concours.

_
18H. in-B. 2 fr. 50

IOREL-LAVALLÉE. Des rets-actionsaccidentellesdesneutres.
i8h5. in-B. 2 l'r.

IOREL-LAVALLÉE. Ioyeu nouveauet très-sl-piede préveuir
la roldeur et rankyiose dans les fractures, bandnge articulé.
1860, ma. 1 fr. 25

HOREL-LAVALLÉE.De la eosalrle sur le fœtus et de son rôle dans
la luntion congénitale du fémur. 186i. in-8. i fr. 25

MOREL-LAYALLÉE. Épaaeheneuis traumatiques de sêroslié.
i850, in-8.

l

2 fr.
IIOREL-LAVALLÈE. s..- les «n. éiruugers articulaires. rues.-

de concours, i853. ' 3 fr.
IOREL-LAVALLÉE. Des luxatioas compliquées. Thèse de con-

cours, 1851, in-lt. 3 fr.
IORFZL-LAVALLÉE. Des décollements traumatiquesdeia peau

cl dus couches souyjacentcs. 1863. broch. in-S de 80 pages. 2 lr.
MORIN. Du magnétisme et des seleaees occultes. 1860, 1 vol.

in-8. 6 fr.
MORIN. laguéiisase. M. hfontaine et les sourdscmuets, br. in-8.

75 c.
MOUGEOT (de lïtube). Itinéraire d'un uhlétlsie à travers les-

seleaees et la rellglou. i" partie, Lu sclucns. i vol. in-i8 d.-
Â58 pngus. 1870. 3 fr. 50

NENARET‘. l.e usédeeln des villes et des ea-pagueo. i862.
3' édiL, 1 vol. gr.in-18. i fr. 50

IUNARET. leouautogrophle de Jeuuer. 1860, i vol. in-8.
2 fr. 50

IURCHISON. La lèvre typhoïde, trsduit de Psnglsis par le docteur
IÆÎÀUD, avec notes et introduction de I. [lulu GPEIBAU o: Ivssr.

(Sous presse.)
‘IlIîsusode la posiiloudausles assisdiesell-

QII de clinique chirurgicale). 1851. in-B. 2 lr.
3



3h ouvrmchs SCIENTIFIQUES.
NÉLATON. Élémenta-de pathologiechirurgicale, par Il.A. Néla.

ton, membre de l'institut, professeur de clinique à la Faculté de
médecine, chirurgien de I'Empereur, etc.

Seconde édition complètement remaniée.
Ton rlnlu, rédigé pnr hl. le docteur Janiain, chirurgien des hôpi-

taux. 1 fort vol. gr. in-8. 9 lr.
‘l'on anconn, rédigé par le docteur Péan, chirurgien des hôpitaux.

1 fort voL gr. in-8, avec 288 fig. dans le texte. 13 (r.
Ton noisitu, rédigé par l1. le docteur Péan, 1 vol. gr. in-8 avec

figures. 1l lr.
Ton Quarnlànn 1" partie, rédigé par le docteur Phil. 1 vol. (r.

in-8, avec figures dans le texte, 1876. 7 fr.
Les vol. suivants de la 1" éditionsont encore en vente :

Tome Il. 8 fr. —- Tome lll. 6 fr. -—Tome 1V. 6 fr. —Tome V. 9 fr.
NETTER. Des cabinets ténéarenx, dansle traitement de l'itinéra-

lopie. 1862, hr. in-8 de 60 pages. 2 (r.
NETTER. l.ettres snr la contagion.Br. in-8 de b0 pages. 11h50
NICAISE. Des lésions de l'intestin dans len hernies. 1866. in-8

de 120 pages. 3 lr.
NICOD. Traité anr les polypes et autres carnosités du canal de

Pnrèthre et de la vessie. avec les meilleurs moyens de les détruire
sans danger. 1835, 1 vol. in-8. 2 lr. 50

NIEMEYER. Éléments de pathologieinterne et le thérapeu-
uqne, traduits de l'allemand, annotés par M. Cornil. 1873, 3' édi-
tion frnnçaise, augmentée de notes nouvelles d'après la huitièmeédi-
tion allemande, 2 vol. in-B.

_

14 lr.
ODIER. Ieelaerehes sur in lol d'accroissementdes nonnean-

nés. constaté par le système des pesées régulières et sur les conditions
d'un bon allaitement. 1868, 1 broch. gr. in—8 de 56 pages et 7 plan-
ches. 1 ir. 50

ODIER n’ BLACHE. Qneiques considérations sur les eaaseose
la mortalité des nonvean-nés et sur les moyens d’; remédier.
1867, gr. in-B de 30 pages et XI tableaux. 1 fr. 5l

OLLIVIER (Clément). lllstoire physiqueet non-ale Cela renne.
1857, 1 vol. in-S. à lr.

OLLWIER (Clément). Inllnenee des aleetlons organiqnesnnrla
raison, ou pathologie morale. 1867, in-8 de MA pages. 1 lr.

OLLIVIER (dflkngers). Traité des maladiesde la moelle épinière
contenant l'histoire anatomique, physiologique, de ce centre nerveux
chez l'homme. 1837, 3° édition, 2 vol. in-8 avec 27 fig. àlr.

ONIMUS. De la théoried) nanaiqne de la einalenrdans les sciences
biologiques. 1866, in-8. 3 lr.

ONIMUS x1‘ LEGROS. Traité féleetrleité médicale, recherches
physiologiques et cliniques. Paris, 1872, 1 vol. in—8 de 802 page!
avec 1M fig. intcrcalées dans le texte. 13 lr.

ONIMUS a1 VIRY. Étude critique des tracés obtenus avec le car-
diographe et le sphygmogrnphe. 1866, in-8 de 7b pages. 2k.

ONlMUS nr VlRY. Étndea eritlqnes et eapéràntnles sur l'ao-
clusion des orifices auriculo-ventriculaires.4C“, lit-l! de O0fi' ' 1k.

l
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OURGACD. Fréon our les enux sher-o-nslnl-s-nleo a houe le

choux. de soude et de maguésie d'Ussat-les-Bains(Ariége),et rapport
sur la saison thermale de 1859, avec plans et notes historiques. 1859,
1 vol. in-8. 2 n»,

PADIOLEAU(de Nantes). le lu neueelne norule dans le traite-
ment des maladies nerveuses. (Ouvrage couronné par l'Acade'm1e de
médecine en 186b). 1 vol. in-8 de 256 pages. à fr. 50

PAGET (lames). Leçons de ellnlque ehlrurgleule, traduit de l'an-
glais par le docteur L.-H. Paru‘, et précédé d'une introduction de
M. le professeur VnnauIL. 1 vol. ins, 1877. 8 l'r.

PAQUET (F.). In gosse-perche serrée appliquée l la chirurgie sur
les champs de batailleet dans les hôpitaux. i867, in-8. 1 fr. 50

PAULY. Iulnules de l'utérus, d'après les leçons cliniques de hl. Lis-
franc, faites à l'hôpital de la Pitié. 1836, i vol. in-8. A l'r.

PÉAN. Voyez Nluroa.
PEAN. Iplénoso-se, observation d'ablation complète de la rate pra-tiquée avec succès; considérations pathologiques, chirurgicales et

physiologiques, suivies d'un historique de la splénotomie fait par
M. Magdelain, interne des hôpitaux de Paris. 1 l'r.

PÉAN. De lu rorelnreooure ou de l'application des pinces à l'hé-
mostasie chirurgicale, leçons recueillies par IM. G. Deny et
Exchaquet, internes des hôpitaux. In-8. i875. 2 fr. 50

PÉAN. Leçon: le ellnlque ehlrurdeule professées à l'hôpital Saint-
Louis (187à et 1" semestre i875). i fort vol. in-8, avec fig. dans le
texte et à pl. color. hors texte, 1876. 20 fr.

PËAN. Du plneensenl de: vulsloeuux eonsnse nsoyrn d'hémo-
ssure. 1 vol. in-8. 1877. à (r.

PELLETAN. clinique chirurgicale, ou mémoires et observations de
chirurgie clinique et sur d'autresobjets relatifsl l'art de guérir. i810,
3 voL in-8, fig. 7 t‘r.

PÊROCHE (L). Leu phénomènes gluelnlreo es torrides, es lu
préeeoolon des équlnoxeo, broch. in-S. i fr. 50

PÊIiOCHB (L). Leu euuoeo des phénomènes nluelnlren et sor-
rldemjustiflcation.broch. in-B. 2 tr.

PËFTIGREW. I.n locomotion ehea leu nnlsnnux. 187d, 1 vol.
in-8 avec figures, de la Bibi. soient. inter-u. cartonne’. 6 l'r.

PHILIPS(J. P.). Inlsaenee réelproque de lu poupée, de la sen-
sation et des mouvements végétatifs. (Mémoire lu 7a la Société psycho-
logique, suivi d'un rapport fait a la Société. par M. le docteur
Buchea.)1862, in-8. 1 l'r.

PlllLlPS 0l. P.). couru théorique es pruslque de hroldlanse. ou
hypnetismc nerveux, considère dans ses rapports avec la psycholo-
gie, la physiologie et la pathologie,et dans ses applicationsa la méde-
cine. ‘a la chirurgie, ù la physiologie expérimentale, a la médecine
legnle et à l'éducation. 1800, 1 vol. in-8. 3 l'r. 50

PIIILLIPS. fruité deo nnlndlerdes voleo urlnulreo. 1860, 1 fort
vol. in-8 avec 97 11g. intercalées dans tc texte. t0 tr.

PICOT. le l'élu! de In oelenee dune In qnessllon leu nnlndleu
lnleetleusseo. 1872, in-8. 2 fr.

PICOT. leeherehrr expérlnseutulea our flnluuanutlonruppu-
rullve et te passage des leucocytes à travers les parois vasculaires.
ln-8 de A0 pages avec A planches. 2 l'r.

PICOT. Projet de réorgunloutlon de rluolrueslon publique eu
France. 1871, in-S de 120 pages. 2 l'r
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REQUIN. ben pneus-nuance dnnn les nninnien. 18W, in-8. 1 l'r. 50
IlEQUlN. Ieu purpura et de leurs principalesapplicationaflhèsepour

le concouru de matière médicale). 1839, in-B. 1 rr. 25
REQUIN. le in apéeileiiéunnn les nnlndien (thèsepour la chaire

de pathologie médicale). 1851, in-8. 1 fr. 25
nevue aeiensilquede la France et de l'étranger (Revue des Cours

scientifiques, 2'série), publication hebdomadaire.
Paris. Un an. . 20 l'r. — 8 mois. . . 12 fr.

Prix. Dép. — 25 -— — 15Ëtraug. — 3o — — 1s
Ievue naenaueile de médecine es de chirurgie, dirigée parMil. Cnncor, CIIAHYIAU, ÛLLIII, PAIIOÏ et Vasasvn; secrétaires

de la rédaction, Il.Lànn et Nlcsisa.

( Paris et Départements. . . . . . . . . . . . . . . . 2o francs.
Pris. Étranger. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 23 —

La livraison . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 2 —

REY. Iégéuérntiende reapeee humaineet sa régénération. 1 868,
1 vol. in-8 de 2'18 pages. 8 fr.

RIDES (de Montpellier). ne Pnnnio-Ie pathologique,considérés
dans ses rapports avec la science des maladies. 183i, 2 vol. in-8.

7 n.
RIBOT ('l‘h.). levue philosophique de la France et de l'étranger,

paraissant tous les mois par livraisons de 6 a 7 feuilles, grand in-8
(2'année 1877).

Prix de l'abonnement, pour Paris 30 lr.
— — pour les départements et l'étranger 33 l'r.

Prix de la livraison 3 fr.
RICHE. chimie snédieaie es pnnrusneeutique. 1873, 2' édition,

1 fort vol. in-18 avec ll2llgures dans le texte. Il fr.
RICHET. (CIL). Du nue gnairiqneelenrhunne ei leu nnisnnnx.

ses propriétés chimiques et physiologiques. 1 vol. in-S. 1878A fr. 50
RlGAlID. le fnnnpinaiiedea lèvres, des joncs et des paupières.

1811, 1 vol. in-8. 1 l'r. 50
ROBERT (A.). le: nnévrynnen de lu région aun-elnvieuinire.

1812, in-8, 1 pl. 1 Ir. 50
ROBERT. conférences de clinique chirurgicale faites l Pllôtel-

Dieu de Paris pendant l'année 1858-1859,par Il. A. C. Robert, chi-
rurgien de l'Hôtel-Dieu, membre de I'Académie de médecine, etc.,
recueillies et publiées sans sa direction par le docteur A. Donmie.
1 vol. in-R de 550 pages avec A pl. ‘ 5 fr.

ROBERT (L). Ié-eire aur in nnture de l'écoulementaqueux
trèsabondant qui accompagne certaines fracturesde la base du crlne.
18.16, in-R. 1 fr.

ROBERT (L). les aleeiiena grauuleuaen. ulcéreuse: et carcino-
Inateuses du col de l'utérus. 18:18, 1 vol. in-8 avec 8 flgnrescnloriées.

1 l'r. 50
ROBERT (L). leu nnpuiniienu pnriieilen es de In désunion-

iniion du pied (concours de médecine opératoire). 1850, in-8,
209 pages. 1 lr. 50

ROBERT (A.). Don s-leea congénitauxde eenrernuiien deu nadi-
euiniienn (concours de clinique chirurgicale). 185|, 1 vol. in-8 avec
2 flg. 1 fr. 50
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filmhfl (L). canadiennespendues au finïfieflhfib
fllfltflX01 ûfifù. ifil,‘Il-â. (If.

3mm» 10h,. Unfléæcæu nnncodçn et les épltfii.
Almanach al ylvynialngie sanguin. i668, p. in-c ‘a tain-a.

à I’. 50
Il”!!!16h.). Un «auoc du sécrétions, satanée etplyùhgie

rmvwarlvn. MW, ‘r. I048 l 2 colonnes. l lr. 50
lmum (Cm. al ruuzcvuæï (0,). connu: de rusa-le ce de In

plmnqupa nnrmnlaa et pathologiques de l'homme et des animaux
mrlgû par M. l4- profanent Ch. llobln (de l'Institut), paraissant tous le
dom: nunln pu llvnlnlnn de 7 leullles gr. ln-a avec pl.

Pm du Pnhaznrwmvnl. pour Paris. 3o (r.
- pour lu France et l'étranger. 33 lr.

lly I lrc-ltn année: pnnwn. Le: années une à douze se vendent sépa-
rénwul Q0 francs rhum-une.

lllllllN nm.) n IIÉIIAUD. Éléments a. phynlolocle a. Phonat-
M du principale: van-curée. 1856-1857, 2 vol. gr.|in-x8 l2fr.

llüllllflu tu nllnnlu. Êludol nnléhloloriqun. i875, in-8. 7 fr.
llüllultf (le l)‘ là). ‘noué pratique de aucune naturelle.

I‘ Mlllun, I870. l vol. ln-lû. A (r.
llN-“l. Enquête III‘ le non-pont de la Iurllnlque (vipère fer-de-

lnuw. lut-lump: lent-NM). i860. if édition. 4 vol. in-B, fig. 5 fr.
SÀIGKT. la punique moderne. i868, l vol. in-IB «le la Nblio-

Mêqw de phllwtophu-tVIOIüNpONIÙCQ. sur papier velin. 5 fr.
BARD“ L‘ u‘ lllllllllflllflllN.‘l'unité pratique des nnlndenner-

nul-on. ISW-ôl. 2“ (ulll..cntièn-lueul refoudue. 2 vol. in-ls. 12 fr.
KHÀNIÊ. Étude HAI- le «un; aprè- In lrcelëolonle, évolution

normale. soins svuéculib, Nmplicalliou. 1869. i vol. in-s de
380 mon. A ù;

SHWIÏY. tenterons: une l'angine! reconnut: des chnï.
I817. l ml. gr. "lu-J tucc t3 3 f;

su \‘-IÎK0'l‘l‘Ë. tableau annonçant on races Inconnu. Inon-
lI-ml leur orlgluc. leur Jintflbnllon geogmphique. leurs canada-et
lhnhuctlln. l»: manteaux-lus,avec: mlfllhÿflfifl i tr.

ÊW‘ “ÂË- Uÿfibjfik Duc ptàùm Un}; 188|}. gr. un) ava-
l vl- 3 n». 5o

SËNNÜ" teqonnnnæhnh-hhdnh hànfin. fuæsau
lux-canna d hassom: naturelle de Flemme. N68. z vol. gr. in-s. ‘:0 îr.

SÜÜNÜ!‘ t‘. - Concernant et lancinante. lml. in-S Je Ya B:-
‘Ch-un-g-n mruéumn‘ uciev-wlmnuie. 2‘ «HL. I375. Cartuune. â .'r.

5Ü*\"’-5-\1‘5“ü5îh tu hoununnnnn avec figures «tu: ‘e
fuir. l ml. ars Je lu mm’ «mai. 'nIP‘I-. ‘E’ «L. I876. «an. ‘î fr.

sa!“ Slulàsn. tenons Œnnhfinmænçlnzmdmlces Je filant:
nu l. ‘t lunch: llemlhil.Met 3 pi. Jih. cl les dans le tune.
lëuo. u-S «le ‘l: gugrx J (r. au

38mn «nm . ùùuhonnrloäflhncnàflnn
lùbä. ‘r aux L1’

586115 nlw . tnteucnnnnrlhpnnhn-oblæLî-Ë
lux-u. .4 a ananas»: JŒ-‘QIË. pâturage. Lflüîçæh

sauna «un- nuance crcjnhgn-
fine. \\.‘. au.
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SÉGUIN (ciné). Iéniotre snr lea cannes et snr les ciels de la

ehalrnr, de la Inmière et de l'électricité. i865, gr. in-8.
3 fr. 50

SÉGUIN (aîné). considérations snr les lois qni président a i'ne-
eompiissemeat les phénomènes natnrels, rapportés à l'attrac-
tion newtonienne et basés sur la synthèse des actions moléculaires
exposée dans les mémoires publiés jusqu'ici. i86i, gr. in-8. i |'r.

SERRE. ‘traité snr l'art de reatanrer les dllormitéa de la iaee
selon la méthode par déplacement,ou méthode française. i8A2, i vol.
in-8 et atlas in-i. i2 |'r.

SERRE. ‘traité pratlqne ne la rénnion immédiate et de son in-
- flncnce sur les progrès récents de la chirurgie. i837, i vol. in-n avec
i0 fig. 3 |'r.

SIEE. Ion Jardin, géologie, botanique, histoire naturelle, culture,
i ml. in-B jésus, contenant i300 gravures ct 25 planches hors texte,
I876. Broché. i5 fr. — Cart. riche, tranche dorée. 20 fr.

SSELLEN. Échelle typographiqne pour mesurer l'acuité de la vi-
sion. par le docteur Snellen, médecin de l'hôpital néerlondois pour
les maladies des yeux i Utrecht. à fr.

SŒLBERG-WELLS. Voy. Weus.
SOUS. Iannel fophthalmoseopie.i865, i \0i. in-8 de i36 page:

avec 2 pl. lithographiées. i fr.
SPENCER (Herbert). Claaaileation des sciences, traduit de l'an-

glais sur la troisième édition par E. Réthoré. i vol. in—i8 de la Biblio-
thèque de philosophiecontemporaine. 2 fr. 50

SPENCER (Herbcrl). Premiers principes. i87i . i voL in-8, traduit
de l'anglais par M. E. Gazelles. iŒHr.

SPENCER (Herbert). Principes de psychologie. Traduit de l'anglais
par M. Tb. Ribot et Espinas. i87â, 2 vol. in-8. 20 tr.

SPENCER" (lierbert). lntroanetion a la science sociale. i877,
3' édition, i vol. in-8 de la Bibliothèquescientifique internationale.
Clfl. 6 fr.

SPENCER (llerbert). Principesse hiologle.2 iol. in-8, i877. 20 fr.
STANLEY JEVONS. I.a monnaie et le mécanisme ne l'échange.

i vol. in-8 de la Bibliothèquescientifique inernatioriale, i876, cart.
6 |'r.

TARDIEU. Iannel de pathologie et de eiiniqne médicales.
i87i. i‘ édit., corrigée ct très-augmentée. i vol. in-i8. 8 fr.

TARDIEU. Inpalément an dieiionnaire des dictionnaires de
médecine français et étrangers. publié Ions la direction «le
Fabre. i851, i vol. in-8. 6 fr.

TAULE. lotions snr ia nainre et les propriétea de la matière
arpniaée. i866. in-8. 3 fr. 50

TERRIER (Félix). le rmsophagotomieexterne. i870. in-8. 3 |'r. 50

TEIIIER (Félix). Des anévrysmes elrsoinies (thèsed'agrégation).
.

la-O de i58 pages. 3 fr.
I (Félix). voyez Jnm-ain, page 28.

Jagon). ‘rumi- se l'asthme. i859, i ml. in-s. 5 rr.
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mcut.u lolcec n. un. I807,r édition, 4 vol. in-8 de auma.

Sir.“
THIËLIÊ.Do la Iode Inconnue lulaetclrcoupons. 1870,

b6. 2k.
TISGANDIEI. les oeloneeo occultes et du ami-laïc.IÜIJ vol.

io-l! de lo Bibliothèquede philoeophkcontemporaine. l i. 50
TYNDALL. leu glutenet leo wanatarnntlonaac l'eau. me.

l vd. in-G de la Dib. teienlifiqucinternationale,cari. 2‘ éflioo. C t.
VACHEBOT. La science et la eanaeleaee. i870, l vol. io-llleh

Bibliolhéqtæ de philotophxecontemporaine. Il’.50
VAIÆOUBT(de). climatologieaeoocallaaonivernaish1h

la France (Peu, Amélie-lea-Buiru, Hyèm, Cannes, Nia, lima}.
1866, i vol. in-B. 3k.

VALCOURT(de). coaoeo o: ooo climat.1877, 3° édiL,l Id b-ll.
Cnrt. l i’. 5l

VAN BENEDEN. les eonnonoaax et loo pal-afin à l‘
aalnol. I875, l vol. in-8 avec fig, de la Bibliolhêywæhfin
internationale, cartonné. 6 I.

VASLIN (l..). Élodeo sur les plaloo par ar-ea ù un. I373. l d.
gr. ln-S de 22.’) pages, accompagné de 22 p]. en litbog. Ct.

VKLPEAU. Leçon orales de clinique ehh-nrglaàhkilb‘
plu! do la Charité, par M. le professeur Velpeon, recînap-
hllôu par NM. les docteurs Jeanselme et P. Puiha. lsll-lll.
3 vol. in-fi. ut.

VRLPEAI‘. Ièonolreo oar Ieo nana contra non-ra ŒÎ
rèooeoa. et nu- unc nouvelle mnniere de les train. lin-L

l l‘.
YRLPRAI‘u nèmvn. lonnel cru-noue cou-u...ça.‘-

nlo e! ioooanouqao, par Il. Velpeau, neutre d: ffi.
parfumeur à In Faculté de lnécieciue de Paris. et I- lai. tr-
gioa du hôpitaux. i862, I ml. io-l8 de 622 page]. 7k.

ïhn. nau- oc- phflaaaphla régi-nonne. i865, a d. n-u
sN h hkänÿçn de phrhnapha’: conlealportint. 21-. H

Yflltfihæfiaflflaaùhpflaooçhladeléael.lsLlwLi-L
rem. Il-Jl

\‘ÊR\. lad!!! (climat.truhitepoarhprtinbinî-
nuita- mtrvùflnoetdfinmnneauiflperpetneLliîLfdl
iwl. h-Â fit.

ÏÉRL rhmaaahlr de la màaaahfiqalxræïæjhpæ
unünhostt amtnaçtn «Ïàflfiufiuflnet (ma
perdant läfiêläôäs 8 ml. ‘n-IL fit.

lnwonslîälîlsuwahatæprunmhdnpr. 8&8
wn nmuuonarrnpaonîrdfirpnhî

insecgwæççon N L-nnmnhficotlue-n:
ine-nti. 133W. X wLnJx

“an. rannoonarhnùn-nfi-nnana
vus‘ rumba-menu?

ÏIELWËEC
lb
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VERNEUIL. mémoires sur quelques poinis se l'anatomiedu

pans-rées. i85i. in-8. i fr. 25
VILIËITEDE TERZÈ La vaccine, ses conséquence: funestes démon-

trées par les faits, l'observation, l'anatomie pathologique et l'arithmé-
tique (réponse au Questionnaire anglais relatifl la vaccine). i857,
in-s. 3 lr.

VILLEMIN. Iemolre snr le houion slmlep. iflbi,in-8 avec i fig.
ooloriées. 3 fr.

VILLEMIN.clinique médicalesle Vichy,pendant la saison de i862.
Br. in-8 de i2 pages. i fr. 25

VILLEIIIN.Des coliques hépatiques es de leur traitement par
les eaux de Vichy. 3' édition. i87l, i vol. in-i8. 8 fr. 50

VILLIZNEUVE. le l'opérationcésarienneaprès la mort de la mère,
réponse i li. le docteur Dcpaul. i862, br. in-8 deico pages. 2 fr. 50

VILLENI-ZUVE llls. Traitement chirurgical se la stérilisé chu
la comme. i867, gr. ia-8 de 72 pages. i |'r. b0

VIRCHOW. Pathologieses tumeurs, cour-s professe i l'Université de
Berlin, trsduitde l'allemand par le docteur Aronasohn.

Tome I". i807. i vol. gr. in-8 avec i06 fig. i2 fr.
Tome Il. i869, i vol. gr. in-B avec 7l ñg. i2 fr.
Tome IIL i87i, i vol. si‘. in-8 avec i9 flg. i2 fr.
Tonie 1V, i870 (i" fascicule) i gr. in-8 avec figures. A n. b0

VIIIGBOW. Des trlehlnes, ù l'usagedes médecins et des [eus
on manne, traduit de l'allemand avec l'autorisationde l'auteurpar
LOnimus, élève des hôpitaux de Paris. i86i, in-8 de b5 pages et
planchecoloriée. 2 rr.

VITAL. [apport au eanseil de santé des armées, sur In situa-
tion générale du service médicaldans la province de Constantine et sur
le typhus qui a régné épidémiquement dans cette province en i868. —

Rapport a S. E. li. le ministre de la guerre sur l'inspection médi-
cale de la province de Oonstanline en i869. i870, gr. in-8 de
i60 pages. 3 fr. 60

VOGEL. la photographie et la chimie de la lumière, i vol.
in-S de la Bibliothèque scient. inter-m, avec flg. Cart. 6 fr.

VOISIN (Félix). De l'homme animal. i839, i vol. in-8. 5 fr.
VULPIAN. leçons de physiologie générale et comparée sln

sysaomo nerveux. faites au Muséum d'histoire naturelle, recueillies
et rédigées par li. Ernest Brémond. i866, i fort vol. in-B. ‘i0 n.

VUIPIAN.lagonssur l'appareilvans-moteur(physiologieet patho-
hgis), recueillies par le D’ H. Carville. 2 vol. in-8. (i875). i8 fr.

ÏÜLHÀN (Paul). [tournonsde la fiscal-si- géologique de France

_
mhîefloInrolees la Ianie-iaavaie.i br. in-8. i l'r. 50
" ‘Idlerg-Lfraise pratique ses maladies ses yeux. Tra-

dlb. 1 lort vol. in-8 jésus de 772 pages avec un grand
Ilaùssle teste. i5 fr.
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REVUE REVUE

Politique et Littéraire S c i e li ilque
(Revue du cours litlenires,9' série.) (Revue des Cours scientifiques, 9' série.)

Directeurs a un. au. umu et i‘.-. Amant:
Prix d'abonnement:

Une seule revue Iépcrénnnl : Les deux revue: enscnhlo:
Six mois. Un n. E: mais. [Il Il.

Puis . . . . . . . .. 12L 20L Paris . . . . . . ... 20T. 35L
Depertements. . . 15 25 Doper-tenants. . . 25 l!
fitnnger . . . . .. i8 30 Etnngenu... 30 50

Prix de chaque numéro : 50 centimes.
L'abonnement part du i" juillet. dn i" octobre, du i" jenviu

et du t" avril de chaque année.
Choque volumedole premiereserieseventhbrocbeuun i5 fr.

reli6........ 20k.
chaque annéedele2'série, hnmntlvoL,oevend : broché. . 20 lr.

relié. . . . 25 lr.
Port des volumes à la charge du destimtuire.

Prix de la collection de la première série:
Prix de le collection complète de la Revue des cours littéraires ou de

la Revue des cours scientifiques (1861-1870), 7 vol. in-l. {O5 fr.
Prix de la collection complète des deux Revues prises en même laps.

ilvol. i8! il‘.
Prix de la collection co-plàœ des Jeux oérlee:

Revue des cours littéraires et Revue politique et littéraire, ou Revue
des cours scientifiques et Revue scientifique (décembre i863 —jnil-
let i878), 2l vol. in—l........... . . . . . . . . . . . . . . .. N5 tr.

La Revue des coure littéraires et la Revue politique et littéraire, avec
le Revue des cours scientifiques et le Revue scientifique. l2 rolnmu
in-A . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. t3! ù‘.

REVUE PHILO-SOPHIQUE
DE LA FRANCE ET DE L'ÉTRANGER

Paraissant tous les mois depuis le i" janvier i876
par livraisons de 6 à 7 feuilles
Directeur : Il. ‘Il. IIIOT

rmx n: Lvmomlznr: l'un
Pour Paris . . . . . . . . . . . . . . . . . 30h’.
Pour les départements et l'étranger . . . . . . . . . . . . . .. 33 fr.
Prix de la livraison . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. 3 tr.

REVUE HISTORIQUE
Paraissant tous les deux mois, par livraisons de l5 à l6 feuilles.

Directeurs: un. GnIn-Iel mono: et Gnunve IAGIIÈ

rmx m»: raisonner-r : 5
Pour Paris . . . . . . . . . . . . . . . . . . ... . . . . . . . . ......

Pour les (légalement:et 1'61 ranger. . . . . . . . . . . . . . ‘l

Prix de\a\'wra'\so\\.. . . . .... ............



REVUE MENSUELLE
)E MÉDECINE ET DE CHIRURGIE

FONDÉE ET DIRIGEE
PAR Il.

CHARCOT CHAUVEAU
huis-sur I u nulle u aux!» Directeur u rlulcvounumnanar

de hrls. I la luullok Iüeeluelelyn

OLLIEFl PARROT VERNEUIL
un Ilahutuhlfireiu Pnlnesrllsheulltdeufleeiu mineur! lalselltnelflrelnr

lrlyeu. le Parts. le Paris.

LÉPINE n- NICAISE
Rififi I Il halle le libelle Preleunrajmelhlullulenflrrilr

le tyeu. le Paris.

Secrétaires de la rédaction.
v 

u- sant: (sans).
lénéficiei- des acquisitions dues à l'emploi de la méthode expérimen-
:, sans abandonner cependant la voie traditionnelle de l'observation;
lys de devenir plus exacte en s'appropriant quelques-uns des pro-
és ou des instruments usités en physique et en chimie, mais en évitant
ueil d'une fausse précision; entrer de plain-pied dans le mouvement
Intillque moderne, et toutefois ne pas rompre ses attaches avec le
se; telle est, si nous ne nous trompons, la tendance de la Médecine
notre temps.
a Revue mensuelle publie :

‘ Des Travausoriginaux de pathologie générale, de pathologiect da-
iques médicale et chirurgicale, de physiologie pathologique, de pa-
logie expérimentale et comparée, etc.; 2° Dcs llevue: critiques; 3° Des-
Ilym critiques des livres nouveaux et des périodiques français et
ingers.
a Revue mensuelle de médecine et de chirurgie parait le l" de
que mois, depuis le l" janvier 1877, par livraisons de 5 a 6 feuilles
nd in-B, de façon d former il la lin de l'année l fort volume de I000-
Iœ pages.

PRIX DE IJABONNEMENT :

lin an, pour la France
. . . . . . . . . . . . . . S0 lr.

— pour Plltrangcr . . . . . . . . . . . . . 23 fr.
La livraison. . . . . . . . . . . . 2 fr.

Sïdreuer pour les abonnements A la réduction :

A II. canna: IAIIJJËIE e! c"
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BIBLIOTHÈQUE DE UÉTUDIANT EN MÉDECINE
coiucnoa n'auraient voua Li ratriairina in: nuiaaa au aecmai-r, au sana

ifovnciaa u une, rr iu coaconaa au L'an-nuit n au n'ira-unir.

Premier examen.
BÜIAUD et ROBIN. — liaunnaratato-

mera de l'homme et de: principauxver-
tebree rèpondant a tonka leu liane

h ' le ' du programme a oxa-iiieynîodes‘ n d'année. 9‘ édition, 2 vol.
gr. in-lB. l! lr.

BERNARD (Claude). — Lupus ana Llt rao-
raitrla n: nnua urine. faites e la Sor-
bonne, "cueilliespar l. Bail:Alqlcu.
l3. Lvol. in-B, avec 90 S5. dans le
texte. 8 lr.

GOUBERT. — lima. aa fiat nu inn-
ram ciaivhxonu,nrtont dam ne: appli-
cation: ùlïnatomiepathologique, preeede

Innahuredellepiaule-auscultant1&7,l vol. in-8 de500 pages, avezllä
figune dans le texte. I h.

xiuim. — Novmu Tlarri Êttaunni
DIIIAÏDUII DË (IËHÏI I? È PIÜAIIÏÎ
iaiaouwnamlfl,8‘ édition. l
in-ll, avec I” fig. daaa le un. l! .

LONGET. — Tain-I en rurmuam. lñl
Q‘ édition, 3 vol. ‘r. in-B. I lr.

VULPIAN. — lJçoII an u rata-ma
certain a-r marial: au Ivvnaa na-
vanx, laiton au luaeum dliauinau»
relie, neueillieapar l. lvùt bât
l fort vol. in-S, 1&6. l0 t.

Deuxième et cinquième examen.
BILLROTII. -— Tain-t na riraewula cai-

nuaeicauoialaiu,traduit de l'allemand.
preeede d'une introduction par l. Vus
mail. l fort vol. grand in-8, avec 1005;.
dans le texte. l0 (r.

CORNU. et RANYIER. -— luron. n'anno-
Lnela rinotooloua. I vol. grand in-lÜ,
lÈ-lïlô, avec 379 figura dune le
texte. l6 (r.

GINTRAC. — (‘ana ‘raloaiona n ramena
aa rinoaoola urrnxl n na niant:lïä-ALI. 9 vol. in-Û. N fr.

volume ne vend aeparement.BOUBLT: lumai. tfiaironia riraouo-
eiwa otahiun irnlonn, contenant la
description et le catalogue du lunes Du-
puytreu. I‘ editiou, 1&3, l vol. grand
in-l8. ‘l fr.

IAlAlN. — liauaL na ra-m-a celauaoia,
5' édition mlondne. i873, l vol. gr.in-lfi. avec 550 figures. 8 (r.

JAIIAIN et TERRIER. - lianu. na cino-
uma n n: ELIIIQCI cannaemiua.i876,
3' édition. Tnme l. l vol. gr. in-l8. 8 fr.

Tome Il, l" l'au.,l v. gr. in-lB. Llr.

ÜALGAÎGNE- — lalvfl. IIIÎUÔ-
aimiaa. 1873-1871, 0' editioe, avec l“
fig. dan: le texte. Qvol. p. in-ll l0 lr.

NELATON. — ÉLtiian-aauramaæ
aaaeaziu. 2° édition.

_

Tome premier, redigé [a le km
Jasmin. 9 h.

Tome deuxième, rédigé par la hart
Péan. lira:‘l'une troisième. rédige’ '

i vol. in-8, avec figures. P. l6 il.
Tome quatrième, rédige p: I. HA

l" partie. 1 vol. in-S avec i3. ‘l l7-
NIEIEYER. — ùtnna aa main

innn, traduite de l‘allamaad,nel_ll
ar n. omnium,:- édition tram-z.Ë vol. grand in-C. Il l7.

TARDIEU. — lin-u. aa vinmeullrll
cunonaalmciin. i813, l lut val. peul
in-IB. d‘ édition. N1-

VELPSAU et BÉRÀUD. — liant filr
mana calairamcaaa, datait: n rarem-
raiooa. 8‘ 61m., 1&2, l val. ia-lt l!
810 pages. 7 Î?-

Troiaième examen.
BOCOUILLON. —— lisent. n'aurontaim-

aaLu iilinniu. i871. l voL gr. in-IS.
en 9 parties, avec M5 lig. M (r,GRÊBANT. -— liauai. na revenu: atel-
ciu. l vol. p. in-ÆB, avec 469 IE5. dana
le texte. ‘l lr.

RICHE. — liacn na canna atnlciu.

1873.3‘ édit... l vol. in-lfi,avec Ù Æ
clans le texte. Ü Ï’-

GIIIIAUX. — Canin nounou tib-
nraa, leçons louées t la l-‘inhü
médecine. in . Tèd. l v. ie-l8. Sir.

GRUAUX. — Canna moasianca tu!!!‘
rilaa. i876, l voL in-IB avec 55- 55"-

Qnatrièxne examen.
BINZ. — Anion na amenaalumina a-r na

tnaainurioua, traduit de l'allemand par.\lil. Alqnier et Cour-bon. i871, l vol.
in-lî ile 335 p. i lr. 50

BUUCIIARDAT. — lisent. n: aiflaaa ili-
mriu. na raeainuriou:n o: raiaaicia.1873,?!‘ édition, Q vol. I6 lr.

GORNIL. — Lagon nanas-tira:insu!
nuvh. I873, l vol. in-IC. î lr. Ü

DESCBAIPS. — liant. ne panna!
An navouiuua. I lr. I

TAïUm.-— liant. n utaauaa mul-
traduit de l'anglais. l vol. ie-ll I‘!

cinquième examen.
lAUSOURY etSALNOPL-linuainalfiar

nu icconcaanun, précède d'une deaæip-
U0“ ehrègêe de: fonctions et de! organudu eorpx humain, n aiùaï Nm sape!
annimaire du wphnfiena en petite ù":-

fig. (Souput.)

rnrgie lu plusnaiteeqlPjh."'

u ‘ mivaat laic!‘
tementanx. l I. 3' 61.‘ 'ia-IQ, avec H5 5g.
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BIBLIOTHÈQUE

P Hl LOSOPHIE CONTEM PORAINE
Volume: in-iâ à 2 Ir. 50 c.

cartonnée: 3 fr. ; reliés: A fr.

Anguille lange].
L: Posmvul: AIGLAII, étude Lu 13.0.“... n. u un.‘

I. ‘l'une.

sur Slunrl Iill. l vol.
Itlotulu: Aucun, élude sur

Carlyle. l Vol-
Pllwurll:o: 11m1,!‘ 611.1 v.

Plnosorll: o: L'un n hum,
2' édition. l vol.

o: mon: ou: L'A“. l vol.
Plnooorll: o: Un: ou: Lu

Put-Bu. l vol.
humour: o: Un: u GIIGI.

i vol.
rani Jouet.

L: Innnun: connvonm.
2'édit. l vol.

LA Con: PIILOIOPIIQUI. Tune.
Bennnflocherol,Linré. 1 vol.

L: cnvno :1 LA Pusn. l vol.
Pnnosornl: o: LA ntvonmlon

nnnçnnsr. l vol.
SAIIT-Slloll n‘ u: Sun-smo-

xnsls. l vol.
Dnzu, Uflou: E! LA Btnnrroz,

(Minore inédite (le Spinnza.)
i vol.

Odyue-Iarol.
PIILOSOPIIIo: L'amour. l vol.

AIIII.
Pluooorln:o:M. Cousu. i vol.

Ad. frcnek.
Plmosorn: ou non rtuL.

i vol.
PmLooorlI: ou non mutan-

floun. i vol.
LA Pnwoonn: nymoo: n

Fnnc: AI) nm‘ 51mn. l vol.
LA scluc: o: L'union“. Étude

de pnyclnologieet de lhéodicée.
l vo!

i vol.
Lu Pnoutuu o: LA un. l vol.
Lu Pnonnu o: Uul. 1 vol.
LA Voix, 1101m4: n LA llu-

slou:. i vol.
Uonnou: :1‘ u: Ana. 4 vol.

cbnIleneI-Laeour.
LA Plnosorll: INDIYIIIUAIJITI.

' i vol.
l.. llebner.

Scmlc: n‘ luron, ma. dahl-
lem. par Au‘. Delondre. 2 vol.

Alter: Le-olle.

L: Vmmn: :1‘ L'union: o:
Sun. 1 vol.

D: u Pnnonoll: n‘ o: LA
Pneu. 1 vol.

lhnnuo:u Umstnccr. i toi.
Charles de nénunnl.

Plnosom: IILIGIIUII. i vol.
lä-uo lut-net.

L'AI: :1 LA Vu,auivicfuneétude
sur Pläothéluque franc. i vol.

cnrmu: n unsron: o: LA nu-
Losorln: (fraçetdison). i vol.

chnrlen Lévéque.
L: Smmmnnsn: un L°AI1‘.

l vu.
lllllnnd.

Liant-mu:nommaj-tode lut
John 6m50. ‘l vcl.

A. féru.
Issu: o: nnosorun: nat-

unu. 1 wl.
Ion-nulle.

Amtctormrs o: tfnzcunnlzu:
nues u puuLon. nue. l vol.
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son.

L: rmnmmuu man.
1 vol

IranolaqsoIodllor.
0s u conteuses. 1 vol.

I4. Acier.
PmunomrolLntnan.1 vol.

uluau.
‘lannnulnn snnmuusu,

ma“ d'une Préface par
Il. l. Llltré. i vol.

AC. flnrnler.
D: 1.: Ionunu: Ullîlovlft,
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